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' Tendu, qu'elles de-

viennent nécejjùris

dans le cours des étu

des. Les chairesse multiplient$$le

nombre des Jíuditettrs s'itugmcn-

le tous les jours fi confidérable-

tftetU , qu'il ne faut point cher

cher d*autre preuve de futilité

de cette Science. Nom lnijfons
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. AVERTISSEMENT

Patrie , soit dans leur cabinet ,

soit dans les emplois qui leurfont

confiez, pour le service de leurs

Souverains. Mais ces favans

Hommes doivent être secondez^

ils mettent entre les mains de

.■ leurs Disciples les tuteurs qui

se sont le plus distinguez par le

foin qu'ils ont pris de rendre fa-

.niilìére «ne Science , qui fans

. leur secours ne présenteroit aux

Novices qu'une JéchereJJ'e rebu

tante. Notre zélé doit donc nous

Jngager à faire continuellement

-revivre des Ouvrages dont on a

itant dg besoin dans les écoles.

■ Ce!ì notre métier de donner des

éditions- : mais nous devons moins

songer à mettre Jous la presse un

grand nombre de livres , qu'à

cnricbi>:Jes Bibliothèques des pro-

dublions les plus solides. Dans

cette vuefai iru rendre service

au
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m

au Publient lui fournir les Oeu

vres de Mathématiques du P.

hardies. Quatre éditions qui en

ont déja paru ,Joutiennent avan

tageusement le mérite de cetEcri-

-uain. Tout le monde /ait ï'eftimt

que Pon enfait par tout où il'eft

■connu. Voilà son éloge complet.

Outre les remercìmens quefat-

tens des Gens de Lettres pour les

dépenses queje fais en leur faveur,,

je nie trouve biensoulagé de n'ê

tre point contraint de faire des

longues dissertations pour prou

ver aux Curieux Vexcellence de

mon tuteur : je n'ai qu'à pré

senter le titre de mon Livre. Je

dois avertir que fai ajouté dans

cette nouvelle édition le Dis

cours de la Conoijsance des Bêtes%

par le même Pére. Quoique cet

te matière n'ait pas un raport

aparent à la Géométrie 6? aux

* 3 **~
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autres parties des Mathématiques

qui font mon principal objet , je

fuis persuadé que l'on me (aura

gré d'avoir mis dans ce Volume

un Traité', qui n'a pas été moins

bien reçw-que tout ce que ce sa

vant Religieux a mis au jour ;

du moins puis-je m'aplaudir d*

ne donner rien que d'utile .

CATA
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PIERRE^COUP-

Schinis Socratici Dialoei tret,

Graece 8c Latine, ad quoa

accessit quaxti Litinum Frag-

mentum. Vertit 2c Notis illustravit

Joanncs Cîericusj cujus ad calcem

additx sent Silvx Philologie». 8.

tjlgricnffure parfait far M. Agricole,

8. a Vtl. fg.

Albinovani C C. Pedonis) Ekgix III.

& Fragmenta: íc P. CorncUi Severi

/Etai, cum Interpretatione 8c No-

tù JoC Scaligeri, Frid. Lindcabru-

chii, N. Heinsii, Thcod. Goríli 8c

aliorum. 8. a vol.

Amours des Grands Hommes, far Ville-

dieu. IX.

Annotationes in Vêtus Testarnentum ,

8c in Epistolam ad Ephellot , incerto

Auctore , è Bibiiotheca Joannis Ar-

chicp.Eboracenlis in lucem-cmae-9*
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Antoninus (Marcus) de Rébus suis.Gr.

" &'Lat. cum Comment. Thomas Ga-

takeri. .1. Lond.

.Apologie four iei Protestant , qui croient

qu'on ne doit baptiser que ceux qui

sont venus à un âge de raison: avec

un Abrégé de leur Declrine, par Ga-

lenus Abrahams. 8.

Arithmétique ou l'Art de compter ,par

' Mr. de la Porte. 8.

Arriani Ars Tactica, Periplus Ponti

Euxini & Maris Erythraci, de Vena-

tionc, EpictetiEnchiridion, Apoph-

thegtrwta & Fragmenta. Ëdentc Ni-

colao Blancardo ac Notís illustrante.

Gr. &l.at.8.fig.

TArt de Tailler les Arbres fruitiers. 4

' — de Guérir les Maladies Vtneriames,

par lìlegny. I X

La N. Aflrc'e 1 1

A.nantu;-es Galantes de Mr. le Noble.

NcuveUe V.dltion , où Ton a joint les

Nouvelles Africaines, du ttiemt Au-

-teur. J z.

— Grenadines par Mad. D. 18.

Barbeyraci ( Joan.) Qratio [nauguralis

,de dignitate 8c utilitatc juris&His- "

floriarum -, & utriusque disciplinas

ainica çònjuuctionc, 4.

— Discours fur le Bénéfice des Loix. 8.

de



<C A T A L O GUE

-— de Magistratu forte peccante , í

Pulpiti* Sa< ris non uaducendo. 4.

Discoursfur la Vertniffion des Loixï%,

-— Sa Traduction du Droit de la Satu

re & des Gens, far Mr. le Baron de

Pufiitdorf. 4. í voï.Jous prejfe.

- — — Idem Grand Papier. 4. z vol

— — Des Dezoirs de Vhomme & du

Cito'un, par le mime 8 1 vol. ■

— — Du Droit de la Guerre (jp de U

Faixpar H.Grotius , 4. z.vol.

— — Idem Grand Papier , 4. 1 v»l.
•Badaei ( Casp. ) Epistoìac. 8.

Bartholini (Thom.) Anatomia Refor

mata, 8. cum fig.

Calendrier Hifioriatte par Srisèxr. 8.

■ Can.ni ( Angeli) Hellenisraus , á.Tiiom.

Crenio edir.se. 8. 2 vol. -

U CtirJinal'smo di Santa Chie/a, 1 2. j

vol.

íderici (Toan) Oratio de Prxírantiâ 8c

utilitate Historix Ecclelìasticas. 4.

— In Obitum Phil. a Lim-

borch. 4.

Notas in jEschinis Socratici

Dialogostrcs Gr.Sc Lat. 8.

■Coetiìi (.Henr.) Anthmetica Practt-

,ca,8.

Les Comédies de Piaule, Lat, & Franc,

île la Tradufíicn & avec Us Notes dt

Atad. Dacier , Mrs. Cojle ($> dt Li-

.miers.i i.io.vol, -Et



CATALOGUE

*"~ Et Tragédies de Mr. 6)uinault , n.

. ï vel.

Le Comte de Gabalis , ou Entretiens fur

les Sciences fecrettts ,8 J tW.

Condavi ai Pontifici Romani , n ï vol.

•Contareni tVinc.) de frumentariâ Ro-

manorum largitione, n.

Le Cuisinier François , n.

• Cuitius (QJ cum Notis ad modum

Mincllii. i ».

T\Anet (í'Abbé) DiSimaire Tranf.

& Lot. 4.

— — — Lat. & Franc. 4,

■Défense Je la "Traduction du Nouveau

Testament , imprimé à Mens, contre tt

Ltire de Mallet , far Mr. Arnauld,

12. %vol.

Deorum & Hcroum , Virorum & Mu-

lierum iDustrium Imagines Antiquse

illustrât» versibus & proû abHenrico

Spoor. 4 cumfig.

Devoirs de l'Horr.me & du Cttoien, tra

duit du Latin de M. Pufendcrffarjt-

un Barbeyrac , 8.x Vil.

Ditlionaire Historique de louis Morery ,

avec le Supplément'. fol. 6 vol.

De la Langue Suinte par Mr. IVolfo-

gue. 4.

sDifczurs fur tAmour divin, Traduit Je

lAnglais de M*d. Maskjm, par P.

•Coste.w 1.

Le



CATALOGUE

tx Droit de la Guerre & de la Paix:,,

Traduit du Latin de M. Grotius, far.

M. Court:n. II. g, vol.

— — Idem de U Traduction de Mr. jF..

Barbeyrac ,4.1 vol.

— — ld<m Grand l'aster , 4., 1 W.

— de la Mature & des Getu , ou Syste*

me gênerai des pr.ncipes les plus im

portuns de la Morale, de la Jurispru

dence , fr de la-.Pottique . Tra.iua du

Latin de feu Mr. le Baron de Puffen-

dorf, par Jean Barbeyrac , Profejseur

en Droit 0> en Hijìoire à Lausan?,avec

des Sotfs'du Jraducltur, où dsuppléev

explique, défend (y- critique les pmfées

de l'Auteuri & une I'rejace , qui sert

d'mtrcjuctiou à tout lOuvrage. Qua

trième Edtt'wnMtgmeniéi ctnjiderable-*

ttitnt,4. tval.jBHS freffe.

—— le m.'mejùr du Papier Bxyal.

13 Cote du A:onde, ou Instruction durt

fère à/onfils, par M. le Noble, ì 2.

6 vil. 171 f.

Nouvelle, eu. les Promenades . de

Mr. le Noble, 1 Z. 4W.

Tìe [Education des Elût , par Mre Fr»

de Salignac Je la Mnhe-Fentlon , Ar

chevêque de Cambrai. Nouvelle Edtn

tien , où l'on a joint un Ouvrage d*

\jr. Je la Chttardit, intitulé I/iJlrue--

ítoa four un* Jeune Princege, 11.
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— Des Ensans par M. Voiret -, 1 x.

l'Egltfe Romaine convaincue d' slntichri-

stìanifme. 8.:

ÏEloge delTvreffe, 8."

Epistolx Prsestantium ac Erudiriífimo-«

rum Virorum, folio

Erasmi (Delîd.) Apophtcgmata , i x»Adagia, IX.

— — Vita & Epistolse, 12.

— — Lingua , sive de Língux usu j

atque abusu , 1 x.

~~ — Encomium Morise sive Stultitiae ;

Laus, ix.

l'Erection des Terres du Brabant, par U:

Roy folio avec fig.

Esope Comédie , accomodée au Théâtre •

Italien , par M. le Noble , 1 x..

(Esprit de Mr. Armuìd, tiré de sa con

duite , & des Ecrits de lui & de ses

Disciples, particulièrement de r.-ípolo-

gí/e peur les Catholiques ,, w. xvol.

—— de.Guy Patin , tiré deJet Conversa-

tiens, de son Cabinet, de ses Lettres ,

& deses autres Ouvrages, avec fia

Vortrait Historique, ix.

Essai â'une parfaite Grammaire Tran-

foise , par Chifflet. 8.

Explication Historique des Fables , 1

2 vcl. »

Jhrus (L.A.) X4.

Jontenelle, Histoire de] l'Académie Royale :

des Sciences, depuis Vannée \6^f).juf- ■
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qu'à tyiì,. inclus, j ï, vit. 1 2. fig.

— Histoire du Renouvellement d; l'Acadt-

*mie Royale des Sciences, 1 z. z vol.

Forbesii à Carie ( Joan.) Opéra Omaia.

folio. 1 vol.

La Forge de Vulcain , far le Chevalier dt

Saint Julien, 8 fig

GatTeadi (Pet.) Diiquisitioncs Mctaphy-

iîcse Anricaiteíianse, S

Géométrie Pratique far N. Ciemereau, 4

h-
■Géométrie Pratique fur ie Pafier Ó"fur lê

Terrain, par Mr. le Clerc, 8. ivel.

fis-

Groiius ( Hugo) h Droit de laGuerre&

de la Paix de la Traduction de M.Cour-

tin. ix ; vol.

— — idem de la Traduction & avec

les Kotes de M. Jean Barheyrac. 4.

z vol.

Gudii & Sarravii Epistolac, 4

Guide des Segocians far M., de la Porte,%

Gurtleri ( Nicol. ) Origines Mundi, 4

Heideggerus ( Joh.) in Apocalyplîn, 4

z vol.

Historia Augusta Imperatorum Roma-

norum à C. julioCz&re nique id |o-

sephum Impcratorem Augustifii-

mum; ez Joannis Pétri Lotichíi Te-

trastichis Mnemonicis, & ]oan Jac.

Hotawiini Tetrastichis : Et cjuí-icm

ia
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in hscc enarrationihusHilìoricis. Aá-

duntur lìngulorum Imperatorum«f-

lîgies Aere ículpto cxpreílk est num-

mis Christine Suecorum Reginac.

Additamimta ncccilària & intégra o-

miflbrurn suppleuicnta adjecit Henri-

cas Christianus Heaninius fol.

Hisliire i* rAcadémie Roynie des Sciences,

avec les Mémoires de Mxihe>natiqueú>

de Physique , tirez, des Registres de cet

te Académie, depuis fou Renouvellement

en î 699 , jusqu'à 1713 inclus, li 33

— du Renouvellement de fAcadémie Ro

yale des Sciences en 1699, &/es Eloges

Historiques de tous les Académiciens

morts d fuis ce Renouvellement : avec

un Discours Préliminaire suri Utilité des

Mathématiques & de la Physique, par

M. de Fentenelle. 1 1 1 vol.

— de la Bible, par Royzurnont, avec Jîg.

— le mêmefans fig.

— de Theedifc le Grand , par Flechier,tx.

Paris

— de Thucydide, de la Guerre du Pélopo

nèse, de la Traduâíon d'Ablancourt,\\

3 vol.

— d'Hérodote, de la TraduSitn de M. d»

Reyer, 1 1 3 vol. Paris

— des Trots derniers Empereurs Turcs,

far Ricaut. 11
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Histoire de Pclognt eonten*nt les divisons

urtrven eu te Royaume , au sujet de

l'Eleelion d'un Roy par tA.de la Bizar-

diert, 12

— des Guerres de Flandres, ,par Strada,íx

3 vol- "HffiZ;

— de U Milice franfoife, par h R. P. ■

Daniel. 4. 2 vtl fig,

— de la Medicine, far le Clerc. 4

1 Ionien Opéra Gr. 8c Lat. 11 î vol.

Huberi ( Ulrici ) de Concursu rationis 8c

Saçrx Scriptur*. 8

— — Dialogus de ratione juris docen«

di&discendi 8

Instructions pour les Jardins, parM.de lu

Quintinie. 4 3 vol.

Kirctmannus (,Joh.) de Regibus Vêtu»

tch Norvagicis. 8

Lansbergi ( Phílippi ) Opéra Astrono-

mica, foL

Lettres de Mcjprt Roger deRsiutin Comte

de BuJJt, 1 2 j- vol.

— Choisies de Mrs. de tAcadémie Frais

foise, 12

— choisies de Cicéron, 1 a

— de St.Cyfrien aux ConfefieuriG' Mar

tyrs, i»

— — avec l* Iheolofie morale des Jt-

fuius, ix é vol.

Lim-
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^Limborch j_Ph.il. à) «1 Ácta Apostolo»

rum , fol.

Lipiu (Just.) Opéra Omnia, 8.4vol.

_ — Et aliis de Cruce, 1 a. 4 vol.

— — Politica, 24

Lydii ( Jacobi ) Syntagma Sacrum de

Re Militari : & Dijlèrtttio de Jura-

mento, cum Notis Salom. ven Til, 4,

cum fig.

la Maison Réglée, S fig.

le N. Maître Italiin, par Moretti, iz

de la Manière de Negscier avec Us Souve

rains > de l'Uiúití des Négociations, du

choix des Ambaffadeurs er des Envoyez,

& des qualitez. pour reiïjjìr dans eu

emplois par M. de Callieres , 1 z

Meelii ( Jani Gulielmi) Inlignìum Viro-

rum Epistola: Select*, 8

Megerlini (Pet.) Systema Mundi Go-

Meibomii (, Marci ) Duodecim Psalmi

Davidis 8c alicjuot intégra capita Vet.

Test, priíèo Hcbrxa métro restituta .

Sec. fol.

— — Idem Charta Major. •

Mori ( Heur. ) Opéra Philolòphica, fòL

' 1 val. Londini.
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Par une méthode courte & aisée Ton peut

apprendre ce qu'il faut ûvoir d'Ëuclide, *

d'Archiméde , d'Apollonius , & les plus
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MESSIEURS

D E

L'ACADEMIE

ROYALE

DES SCIENCE.S.

Mes SIEURS,

Mon dejsein n'est pas feulement

de V0us dédier cet Ouvrage , com

me à de fuijfans Protecteurs : mais

c'est de votìs le présenter comme

à des "Juges Souverains. II est

A z wac
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vrai qu'en France nous n'avons

peint de cette forte de Judicature

que l'on voit à la Chine , où une

Cour composée de Javans Mathé

maticiens , juge en dernier restbrt

de tout ce qui regarde les Mathé

matiques qui font en ce païs-là

une des plus importantes affaires de

PEtat. Si les Loix du Royaume

,rie vous ont point donné cette juris-

dìblion\ vous l'avez , Messieurs,

par vôtrepropre mérite ; & à con

sidérer les personnes qui composent

■vôtre Société y nous pouvons dire

que ce n'est pas feulement une As

semblée de. ce qu'il y a de plus

habiles hommes en Europe ; mais

que c'est une Cour souveraine , dont

lesjugemens peuvent pajser pour au

tant d'Artêts parmi les Savans.

Que peut-on dire , quand on voit ce

grand édifice qui s'élève avec tant

de magnificence , finon que c'est un

Palais qu'on bâtit pour un nouveau

Tribu.
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Tribunal ; &f que le Roi quisurpas

se les Empereurs Chinois dans la

structure de ce bâtiment , veut peut-

être imiter leur politique dans Nfet*

tion de cette nouvelle Compagnie}

Vous /«wz,Messie»rs, que

h Tribunal des Mathématiques de

la Chinese tient ordinairement dans

deux Observatoires ,quifont tout au~

fris des deux FillesImpériales. Ceux

qui nous en ont fait la description ,

nous disent quyon nevoit rien en Eu*

rope de comparable i soit pour la

magnificence du lieu , soit pour la

grandeur des machines d: bronze

fuifontfaites depuis sept cens anst-&

qui étant exposées depuis plusieurs

siécles fur les plaie-formes de ces

, grandes tours, font encore auffi en-

fUres i3 auffi nettes , quesi elles ns

faifoient que de sortir de la fonte.

Les divisions enfont très-exatïes , la

disposition très-propre à obJervet\

tout POuvrage très-délicat : en u» ,

A 3 mot
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tttot ilsembhit que la Chine insultoit

à toutes les autres Nations , comme

ft avec toute leur Science & avec fou

ies leurs richeses elles m pouvaient

produire rien desemblable. II faloit

un Roi comme le nôtre pour réparer

Vhonneur de PEurope il faloit

des personnes comme vous , Mes

sieurs, pour employer fi à propos

la magnificence dyunftgrand Prince ,

Ê5?pour faire connaître à toute la ter

re que la France, fous la conduite de

nos Ministres , fait porter les choses-

au delà de tout ce que peuvent entre

prendre toutes les autres Nations du,

inonde. Ce nefont pasfeulement les

murailles de ce superbe édifice qui

me font parler de lasorte ; ceux qui

aiment les Lettres auront encore plus

desujet de bénir le Gouvernement

présent r. quand on verra exécuter

cesgrands desseins que vous m'avez,

fait Phonneur de me communiquer.

Et certainement Papplication avec

laquel-r



épître;.

laquelle vous vous occupez cwti~

nuellement à faire des expériences

de Physique ^ à polir les Arts, à en

richir les Mathématiques de vos-

nouvelles découvertes , feront voir

bientôt que jamais les Arts & ces>

belles Sciences n'ont été au point'

de perfection ou vous les allez met--

ire. Je ne compte pas ici les desteins

particuliers que plusieurs de vous

ont bien avancez touchant PAr

chitecture , les Cartes de Géographie ,

la connaissance des Plantes , PAnato

mie y le Mouvement , VOptique (3

PAstronomie. Je ne comptepas non

plus cette belle Observation qui va

parottre enpublic touchant la gran

deur de la Terre. Ajuger par Peu-

cellence des instrttmens dont /' Au

teur s^est servi ,. par son industrie à'

les manier , par la justesse de tou~

tes fes opérations, & par la con-

noistance parfaite qu'il a de la Géo

métrie ; on est déja très-persuadé-

A 4, que
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ftu ce doit être un euvrage ac

compli. Tout celât Messieurs,

6? plusieurs autres choses que je

passe , font voir que vous êtes en

effet nos Juges , 0 que vous avez

droit de prononcer fur nos Scien

ces- Agréez donc cet aveu public

que je fais , & puisque Pintégri

té des Juges les plus Jévéres ne

nous empêche pas de les solliciter

quelquefois, souffrez qu'en vous

préjentant cet Ouvrage , je vous

le recommande ; £s? que pour vous

porter à le traiter favorablement ,

je vous assure qiCil vient d'une

personne qui a pour vous tout le

rejpecl imaginable. Cefl y

MESSIEURS, .

• Vôtre très-humble & très-

Qbcïssam Serviteur T

» P A R D I E S,

PRÉ,-



 

PREFACE-

CEux qui compareront la petiteslè

de cet Ouvrage avec la grandeur de

son titre, seront peut-être d'abord

rebutez par la disproportion qui paroît

«litre l'un 8c l'autre j 8c il y a sujet de crain

dre qu'ils ne prenneat toutes ces promes

ses ù extraordinaires, que pour des ex

pression* trop hardies d'une personne qui

«engage aisément à faire ce qu'elle ne

sauroir. exécuter: mais je les íùpplie de

vou'.oir un peu suspendre leur jugement ;

îc de considérer qu'on ne donne ici que Ja

moitié de ces Elemens, 8c que des íèize li

vres qu'ils doivent contenir, ©a n'en pu

blie maintenant que neuf; parce que les

autres expliquant ce qu'il y a déplus pro

fond 8c de plus relevé dans les inventions

extraordinaires de la Géométrie,, ne sont

pas si nécesiaires à ceux qui veulent com

mencer à apprendre cette Science. Cepen

dant, dans ces premiers livres, on ne lais

se pas de traiter ce qu'il y ade beau dans les

quinze livres d'Euclide;. 8c «urte jeela, ce

qu'A rchimede a démontré de la quadratu

re du Cercle, Ic» Lunes d/Hippocrate, les.
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togarithmes , les Sinus, 8c quelques autres

choses de cette nature. On y verra les pro-

priétez merveilleuses des nombres qu Eu-

clide-a démontrées dans le septième, le

huitième 8c le neuvième de ses Elémens.

On y apprendra la démonstration des

Grandeur* incommensuraélts , qui est peut-

être l'effort le plus grand dont l'eíprit hu

main soit capable , puisqu'allant fouiller

jusques dans la possibilité des choses', il dé

couvre avec tant de clarté' ce qui est & ce

qui n'est pas; 8c que dans la multitude in- '

finie des comparaisons qu'il regarde toutes

comme possibles entre deux grandeurs , il

démontre avec une assurance inébranlable ,

que Dieumême n'en voit pas une capable

ce fournir une commune mesure de ces

deux grandeurs. Mais si cette démonstra

tion est belle, il faut avouer qu'elle est bien

difficile : ceux à qui nous avo«s l'obliga-

tíon d'une si grande découverte, ne nous

•nt point montré d'autre route que celle

qu'ils ont tenue eux-mêmes; soit qu'en ef

fet ils n'enayent point connu d'autre, soit

qu'ils ayent voulu par là nous faire expéri

menter une partie de leur peine, 8c nous

feire goûter en même tems avec d'áutant

plus de plaisir les délices de ce nouveau

monde, que nous aurons cu plus de peine à

ypaivenir. Quoiqu'il en soit, ce chemin

«st silong 8c si plein de difficultés , qu'il se

tioiive
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treuvc fort de peu perlònnes qui ayeat ou

assez de constance pour en supporter l'çn-

uui , ou asièz de force pour en surmonter

la fatigue. Je ne lai li j'oserai dire cjuej 'ai

été allez heureux pour découvrir une nou

velle route. Ce ne seroitpas une fort gran

de louange pour moi: un Matelot aventu

rier est quelquefois plus heureux à faire

quelque nouvelle découverte, que le plus

lage Pilote; & le hazard fait trouver mê

me dans la tempête,- ce qu'on n'aurait

íù découvrir avec toute la connoislàuce

que l'on pourroit avoir de la Marine. 11 íè

pourroit faire aulli que courant comme

j'ai fait ces vastes mers de la Géométrie, le

hazard m'auroit. fait rencontrer une route

nouvelle inconnue'' aux grands hommes

qui m'ont précédé. Je ne prétens pas néan

moins m'attribuer cette bonne fortune ;

mais je puis bien dire du moins que Ja rou

te que je tiens pour aller aux Incommenju-

MMr/'est très-courte & tros-aisée, & que

pour peu d'attention que l'on veuille ap

porter à la lecture de quatre ou cinq peti- -

tes pages , on comprendra parfaitement

une choie que très-peu de perlònnes, mê

me de ceux qui íè- mêlent de Géométrie, .

íbnt capables d'entendre. ■

Apres cela je traitede diverses íòrtes de -

progressions, gt j'insiste particulièrement

siuTes deux plus célèbres, qui font la Géo-
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métrique Sc l'Arithmétique; 8c les compa

rant l'une avec J'autre , je traite des Loga

rithmes, 8c j'en fais voir l'artifice par le-

moyen d'une ligne géométrique , qui íèra

très-utile pour la résolution des Problèmes

d'Algèbre de toutes sortes de dimensions.

C'est cette ligne avec laquelle j'ai quarrá

autrefois i'Hyperbole; 8c ce qu'un de mes

amis m'a fait voir depuis peu dans le fa-

' vant Journal d'Angleterre, touchant ce qui

a été publié fur cette matière par de trés-

íâvans Géomètres, ne m'a point surpris j

8c même cela m'a fait penser, que ces Mes

sieurs n'avoient pas voulu nous communi

quer tout ce qu'on pourroit dire fur ce íù-

jet. Je finis cette première partie par la

pratique de la Géométrie; ce qui devroic

faire le dernier livre de tous ces Elémens.

Outre les opérations les plus faciles 8c les

plus communes, j'y donne les principes

pour mesurer les grandeurs 8c les distances

des lieux inacceflible»; pour faire la carte

d'une Place ou d'une Province; pour trou

ver les íìnus , les tangentes, èclessecarites

de tous les angles; & enfin pour avoir la

eonnoissance de tout ce qui appartient à

cette partie , que l'on appelle la Géométrie,

pratique.

Après cela je donnerai dans tout autant

de livres. PAlgébre, les Sections Coni

ques, k» Sphériques, 8c la Statique j nuis
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Sar tout j'établirai cinq ou suc régies géní»

raies, desquelles ensuite, comme par des

corollaires , on tire la démonstration d'u

ne infinitéde-propositions qui passent pour

grandes dans la Géométrie. C'est là qu'on

trouvera la nature & la mesure des espaces

asymptotiques, donc la connoi fiance est

la choie du monde la plus admirable, Sc

qui fait voir le plus clairement la grandeur

Sc la spiritualité de nôtre ame ; puisque

par la íèule lumière de son esprit , péné

trant au de-là del'infini, elle découvre si

clairement des choies, que nulle expé

rience sensible ne lui peut apprendre, 8c

qu'aucune puissance corporelle ne iàuroit

seulement appercevoir. Ces espaces sont

d'une étendue actuellement infinie} com

pris entre deux lignes , qui étant prolon

gées ai'infini, ne se rencontrent jamais;

d'oùleur rientlenom d'Asymptotes. Ce

pendant on démontre que ces espaces infi

nis en longueur, sent néanmoins égaux à

uncercle ou á uneantre figure déterminée;

de sorte que l 'In fini même, tout immense

& tout innombrable qu'il est, se réduit

néanmoins au calcul Sc à la mesure de la

Géométrie, & que nôtre esprit, encore

plus grand que lui, est capable de le com

prendre. De toutes les connoislânees na

turelles que l'homme peut acquérir par son

propre raisonnement, ùas doute la plus

A 7 admì-
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admirable est cette compréhension de l'irv-

fini: & jeneyoisrien de plus propres nous

convaincre de l'existence de nôtre ame , Sc

à nous faire reconnoître, qu'outie la fa

culté matérielle que nous avons d'imagi

ner par le moyen des organes; nous en

avons une toute spirituelle pour penser 8c

pour raisonner, que le plus grand de tous

les Philosophes appelle une puìffftnce inJS- -

pendante des organes , séparée de la matière ,

é> venant d ailleurs que du corps. En et-

set, quelque effort que nous taillons pour

.imaginer l'innni , nous n'en viendrons

jamais à bout; & tandis que nous nous en

tiendrons à la seule imagination , nous

pourrons bien nous figurer un espace d'une

vaste étendue, maisil sera toûjours borné :

parce que l'imagination étant( à propre- -

ment parler, une puiíîànce corporelle, quï

ne r.ous représente rien que par des fantó—

mes & par des images sensibles, doit

étfe elle-même, comme le corps, bornée

dans ses représentations. Et comme un

tableau ne lâuroit représenter à nos yeux

une étendue actuellement infinie, à cauic

que ce qui est borné dans un certain espace

ne peut contenir ce qui n'a point de bornesí

auflì Timaginution n'étant qu'un tableau

qui nous reprélènte des images à la vérité

bien subtiles, mais toûjours matérielles,,

ae siuroit nous faire voir que des choses

corpoj
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•orporeHes 8c limitées; toute l'immcnsití

de ['infini ne pouvant être contenue dans

les bornes d'une peinture corporelle. L'i~

imagination ne peut donc atteindre jusques

là, que de nous représenter l'in fini. Mais

d'ailleurs la démonstration que nous fai

sons de la nature 8c des propriétez de cette

immense" 8c infinie étendue asymptotique,

nous convaincs également que nous avons

dans nous une faculté capable de nous re

présenter cette étendue infinie. Car com

me afin de mesurer avec la régie 8c le com

pas une figure représentée fur du papier, û

faut que j'ayc cette figure présente à mes

yeux 8c à ma main, afin qu'appliquant l'ins-

trument à ses 'angles 8c à ses côtez, je puis

se en prendre toutes les dimensions, 8c en

déterminer ainti la grandeur; de même

afin que parla réglede ma Raisonje prenne

les mesures de cet espace asymptotique, il

faut que j'en aye une idée intimement pré

sente a mon esprit; 8c que ce même esprit

t'appliquanr , pour ainsi dire, á cette idée

& à cette figure intérieure, il en prenne

les dimensions, en détermine U grandeur,

8c en démontre toutes les propriétez. II

fàut donc reconnoîrre que nous avons en

nous des idées 8c des représentations clai

res 8c distinctes d'une étendue infinie; 8c

que par consequent cette faculté qui nous

ropresente ainsi cequenulcoipsne peut re-

préiênr
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présenter, est ure puiflânce purement ípf •

rituelle & distincte de la matière : de sorte

que la Géométrie, par une seule démons

tration , prouve également une des plus

admirables propriétés de la nature, 8t en

même tems une des deux plus importantes

véritez de la Morale.

Oserai-je pslèr encore plus avant, 8c

dire que dans cette même démonstration

on trouve aussi la preuve invincible de l'c-

xistence de Dieu-í Je sai que la nature di

vine est un abîme de lumière, qui se ré

pand par tour, & qui se fait sentir aux es-

prits les plus aveugles 2c les plus stupides :

mais je lais aussi jusqu'à quel point est al

lée l'imrjiété des libertins, qui ne pouvant

résister à leurs propres convictions, ni se

répondre à eux-mêmes, tâchent d'éluder

au dehors les démonstrations des autres,

en se retranchant dans l'embarras de l'érer-

nitïi & ils pensent être fort à couvert dans

cette multitude infinie de causes dépendan

tes, 8c trouver toûjoursi lieu de fuir dans

la fuite éternelle de diverses productions.

Mais la Géométrie, par un exemple ma

nifeste des asymptotes, démontre invin

ciblement, que même dans cette préten

due fuite des causes subordonnées 8c dé

pendantes les unes des autres à l'infini f il

faut riécelîàirement en venir à une pre

mière nature, qui concourant avec toutes
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eea causes particulières, & correspondant

à tous les tems , soit elle-même infinie 8c

éternelle ; 5t qui ne produiíànt toute seule

aucune de ces causes fans le concours 8c

sens la détermination des autres , soit néan

moins la cause générale qui produit 5c qui

conservetoutes choses.

Peut-étrc, après tout, qu'on pensera que

je mets ici les choies en abrégé ièu'.ement ,

& que cette Géométrie pourra bien servir

de mémoires à ceux qui iàuront déja cet

te scienca , mais non pas d'instruction à

ceux qui la veulent apprendre. Je déclare

que cela est bien éloigné de mon intention,

qui n'a jamais été de faire un abrégé: j'ai

toujours prétendu faire une Géométrie

qui pût servir à ceux qui commencent , 8c

où ceux même qui n'ont jamais oui parlée

de Mathématiques, puissent apprendre

en fort peu de tems, non seulement ce qui

est le plus nécessaire dans la Géométrie,

mais encore ce qu'il y adeplus relevé. Jc

£ri qu'en cette matière les livres les plus

courts ne sont pas toujours les plus clairs j

& parmi le grand nombre de ceux qui ont

voulu nous faciliter la lecture 8c l'intelli-

genec d'Euclide , p'usieurs en ont bien

amoindri le ;volume > mais tous n'ont pas

pour cela accourci le tems qu'il faut pour

le comprendre. Entre tous les Commen

tateurs, le plus long, à mon avis, estCla.-
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▼ras , 8c le Pére Fournier est 1e plus court}

je fuis néanmoins j-eríuadé qu'il faut plus-

de tems pour entendre paisiblement Eucli-

de dan- le Pére Fournier , que pour le com

prendre dans Ciavius: tant il est vrai que

oans la Géométrie on ne doit pas mesurer

le tems de l'étudc par la grandeur ou la pe

titesse du Volume. Ainíi dans le dessein

quej'ai eu de donner le moyen d'apprendre

cette Science avec plus de facilité qu'il me

seroit possible . je ne me suis pas tant étu

dié à être court dans les écrits, qu'à me

rendre intelligible dans la façon de procé

der; 8c si ce Volume paroît fort petit, ce

la ne vient pas tant de la brièveté des de>

monstrations particulières, que de la fa

cilité de la méthode générale. Car il faut-

remavquer qu'une des choses qui rendent,

difficile 8c ennuyeuse la lecture d'Euclidi»:

& des Auteurs ordinaires, c'est que dan»

l'exactitude rigoureuse qu'ils ô»t de ne

laisser passer sens démonstration rien de ce

qui se peut démontrer, pour facile qu'il

paroisse d'ailleurs; il arrive souvent que

ce qui eût été clair , si on se fût contenté,

de le proposer à l'esprit, tel qu'il paroît

naturellement, devienr difficile 8c embar

rasse, lors qu'on veut le réduire à une dé

monstration régulière. De plus , il se

trouve souvent , que pour démontrer une

proposition importante , Euclide employé

• un*
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me très-grande fuite de propositions, qúr

ne íêrvent proprement à rien , qu'à prou

ver cette principale propositio». Si donc

par la feule exposition on vient à faire ap-

percevoir la vérité', lans fe mettre en pei

ne de démontrer ce de quoi on eíl pleine

ment convaincu , fit fans employer des

discours qui ne semblent servir c;u'à nous

faire désapprendre ce qu: nous ne sau

rions ! ignorer ; 01 s 'épargnera bien de la

peine. De même, si l'on peut tout d'un

coup démontrer ces propositions capitales

St .importantes d'Eudide , fans employer

cette longue fuite de démonstrations , 8c

fans tant de préparatifs; on aura lans

doute le moyen de retrancher bien des cho

ses inutiles .- c'est ce que je pense avoir fait

« p'ufieurs endroits, démontrant dans

une feule proposition ce qui n'est ordinai

rement prouve' que par cette fuite ennn*

yeuse d'autres propositions. Un autre

moyen d'abréger, dont je me íuis servi,

c'est de réduire les choses fous de certains

principes généraux; ce que j'ai fait non

seulement dans ce livre , où par cinq ou

£x régies universelles je démontre une in

finité de grandes propositions; mats aufli

en beaucoup d'autres endroits, comme

lorsque traitant des Sections Coniques, je

démontre les propriétez des qua;re par

quelqu'une des propriétez qui est partieuf

liéro.
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Tiére à une seule Section. Par exerrrplev

les conlidérant toutes fous les propriétés,

de l'EUipse, je dis que le Cercle est une?

Ellipse, dont les deux foyers se touchent,

que la Parabole est une Ellipse , don: le*

deux foyers font infinimeni éloignez l'un-

de l'autre; & que l'Hyperbole est une El-

lipíe , dont let foyers lònt plus qu'infini-

naent éloignez : ce qui a un fort bon sens,-

ecmmejel'expliqueen cet endroit.

Quelqu'un ssns doute trouvera mauva's

que j'aye laiíTë la méthode ordinaire de

ranger les définitions , les principes 8c les

propositions i & ii croira peut-être que je

fais tort à la» Géométrie , de lui ôter cexjui

l'a toûjours fait paíler pour la Science la

plus exacte. Un autre me reprochera que

j'ai encore gardé quelques- vieilles façons

de démontrer, après que les modernes,

par cette politeslè si propre au tems où

nous fouîmes, ont donné çîes démonstra

tions bien plus naturelles , 8c ont fait voir

la différence qu'il y a entre éclairer l'esprit ,

& li convaincre. On me dira encore que

je me fuis négligé en beaucoup de choses ;

que j'ai avancé plusieurs propositions fans

les démontrer ; que je cite souvent des en

droits, qui ne prouvent pas directement

ce qui est en question; que je me sers in

différemment de la Converse, 8c de la

proposition même. A tout cela je répons

ea
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en un mot , que dans le dessein que j'aroíí

d'enseigner la Géométrie avec toute la fa*

cilité possible; la voye que j'ai suivie ma

semblée la plus propre: ce qui ne m'e m pé

chera pas néanmoins de proliter des avis

que les personnes intelligentes auront la

bonté de me donner.

Cependant, je m'appei çois , que faisant

profession d'être fort court dans cet Ouvra

ge , je fuis excessivement long dans la Pré

face. Ainsi je ne m'arrête pas à faire voir

les grands avantages de la Géométrie ; je

dis feulement, que lì jamais elle a été de

quelque utilité dans l'e'tude des Sciences

naturelles, & dans la pratique des Arts;

elle est maintenant de la dernière nécessité

pour l'un & pour l'autre. On fait à quel

point on a porté dans nôtre siécle la per

fection des Arts, 8c avec quelle pénétra-

don J on va approfondir Jes matières les

plus cachées de la Physique. De la façon

ou on s'y prend aujourd'hui, la Géomé

trie est nécessaire aussi bien que la Mécha-

nique, qui n'est qu'une Géométrie appli

quée au Mouvement local; & ceux qui ont

fiblcs, û l'on n'a ces deux connoiflànces.

our ce qui est de la Méchanique, j'en ai

donné une partie des Elément dans un Dis

cours du Mouvement local , queje ne dois

pat avoir honte d'avouer pour mien; 8c

maintenant leplusdc
 

fout inintelli-

j'efpé.



PREFACE,

j'espère qu'avec ce; que je publie mainte-»

nant dans ce livre de Géométrie, on aura

-deux grands moyens d'entendre la Physi

que de ce tems, & d'en bien juger: 8c

peut-être trouvera-t-on que ceux qui ont

la réputation d'avoir établi leur Philoso

phie lùr les fonciemens de la Géométrie 6c

des Méchaniques , ne font pas toujours

inébranlablci; & que cela même qui a fer-

Tri à faire valoir leur doctrine , servira à

faire connoltre leurs erreurs. Je veux en

core avertir le Lecteur, q ;e je ne prétens

nullement vouloir pasier pour Auteur de

ce. que je donne dans cet Ouvrage; j'ai pris

de tous côtez ce qui m*! agrée: & iì quel

qu'un y trouve quelque chose qu'il pense

être de son invention , ou de quelque au»

tre, qu'il le prenne hardiment , & qu'il

l'attribue à son Auteur; j'y consens vo*

lontiers , & je ne le lui contesterai point.

Que si par hazard il y rencontre quelque

chose qui ne se trouve point ailleurs, &

qu'il veuille me l'attribuer; alors je le re-

-connoîtrai pour mien, de peur qu'il ne

iòit à personne.

AVIS



AVIS

A ceux qui veulent apprendre k

Géométrie.

ÏLsaut i'accoutumer k considérer les figu

res en même tems qu'on lit. On y a de la-

peine au commencement -, mais ony est rompu

dans deux cu troisjours.

Il ne faut point fi rebuter , fi Von trouve

des choses qu'on ne comprend pas À'abord; lu

■Géométrie ne s'apprend pas auffì aisément-

qu'une mfletrt.

Si après avoir lù avec attention une propo

sition, on ne Ventend pas , il faut pajjer ou

tre ; on fentendra peut-être dans la fuite,

mdumons lors qu'après avoir tout parcouru,

enrecommer.cera-à tire tout de nouveau. En

fait de Géométrie, on ne comprend jamais

Hen les choses à la première leclure.

Les nombres quise trouvent entre des pa

renthèses , commepar exemple, ( 3. 14) mar

quent que ce qu'on dit en cet endroit est prouvé

ailleurs, savoir ici au troisième livre, àl'ar-

title vingt quatrième: desorte que lepremier

chifH



thìfrt marque le Uvre, & les autres maT*

quent Partiels, rjr il faut aller consulter

ce: a'tkles-lk, four savoir la preuve de te

cu'on lit.

£>)kani on trouve dis mots qu'on n'entend

sas, ilfaut ctmfulter la table qui est à lasn.

Il est bon d'avoir un Maître au commence'

ment quï explique ces démonstrations ; & par

ce mcy. n on- apprend beaucoup plus aisément

qu'on ne feroìt de soi-même en hjant.

i i l'en veut se donner U peine de venirau

Collège de Clermont ; ('Auteur de ces Elé

ment continuera de lesy expliquer publique

ment les Lundis & les Vendredis.

On avoit eípe'ré de pouvoir donner au

plûtót le reste de cette Géométrie; mais

l'on a été obligé d'en différer quelque tems

l'impression , pour avoir le loisir de pu

blier d'autres Traiter de Mathématique

qui font beaucoupplus nécessaires. Aussi

tôt qu'on aura achevé la Statique, l' Opti

que, & les Quadrans, a quoi l'on tra

vaille présentement; on imprimera tout

de suite l'Algébre, les Sections Coniques,

8c tout le relie qu'on a promis, pour faire

une Géométrie complète.

ELE-
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GEOMETRIE.

LIVRE PREMIER.

.£>?/ Lignes , fcf Angles.

x . ~W~~\ Ai le nom de j^«*nsirénousenten-

I-'dons uce chose , qui étant compa-

JL réc à une autre de même nature,

peut être appelléc'plus grande, ou plus pe

tites égale, ou inégale: comme sont l'E-

tendué, le Nombre, la Pesanteur, le

Terups, lc Mouvement; & toutes ces

choies, en tant qu'elles se peuvent ainsi

compaier, suivantle piusoa !c moins, sont

Tobjet de la Géométrie.

a. On s'arrére néanmoins à coiiíîderer

particulièrement '.'Etendue, comme celle

E' peut servir d exemple 8c de règle à me-

es toutes les autres Quantitea.

B 3. La
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3. La quantité, qui a. de l'etenduc seu

lement en longueur , /ans aucune profon

deur, s'appelle Ligne: celle qui est éten

due en longueur -St cn largeur , s'appelle

Surfait ou Superficie, celle qui a de la lon

gueur, îc de la largeur, &. de lai profon

deur, s'appelle Corps ou SoliJe.

4. Le Pw'Mf est un endroit de la Quan

tité, lequel on considère\comme s'il u'a-

voit aucune étendue, t; qu'il :ût indi-

vilìble de tous cotez : aiuii les extrémi-

tez , ou le milieu 'd'une Ligne, font des

Points.

J-. ïl y a des lignes Droites , îc des li

gnes Courbes -, de même il y a des surfaces

Planes, qui s'appellent des PUns: Sc des

surraces Courbes, qui font Convexes en de

hors, comme le deíîus d'une voutc, 5c

Concaves en dedans, coraaie 1c dessous

d'une voûte.

6. LorfqaC deux lignes sc ..touchent en

un point, 5c vont ensuite en s'éloignant

l'une it l'autre , il se fait entre ces li

gnes un Jagle ; qui s'appelle Rtftiìigne

quand les deux lignes font droites, a:

Curviligne quand elles font courbes, b: 8c

Mixte quand lîune est courbe, Sc l'autre

.droite, c.
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■ 7. L'angle est dit être d'autant plu»

petit, que les lignes qui le font, sont plus

inclinées l'une vers l'autre. Prenez deur

lignes * b & a c, qui Te

touchent corn : si vous ima

ginez, que ces deux lignes

s'ouvrent comme un com-

pas, en sorte qu'elles de-

meurent touj ours at "ache'es

en m comme par le clou du compas , .randic

que 1'extre'mité c s'écarte de 1 extrémité 4;

alors vous concevrez que plus ces extré

mités s'éloigneront mutuellement, plae

auili se sera grtnd langle qui est entre deuxt

fit tu contraire , si vous approchez davanta

ge ces extrérnitez, vous ferez que les li

gnes seront plus inclinées, ou plus part-

cnées l'une vers l'autre, & i'anglc en sent

plus petit.

8. II -faut donc bien remarquer que la

grandeur des angles se mesure, non par

la longueur des lignes qui le font, nais

par leur inclination. Par exemple, l'anglt

iest plus grand que . f

I'angle u, quoi-que \ /

les lignes de b soient .\l s V //

plus courtes: parce \y/

qu'elles ne sont pas

« inclinées l'une vers Pantre, que le sont

les lignes de l'angle 4; 8c pour le com

prendre, on n'a qu'à s'imaginer que l'an-

B a gte
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gle b est posé sur I'anglc *, comme on la

voit par les lignes ponctuées, qui représen

tent l'angle b. Car pour lors on verra que

I'anglc b contiendra aúement au dedans de

íoi l'angle *,& que les lignes d'à seront

bien plus inclinées l'une ycrs l'autre, que

ne ie font les lignes de b-, & qu'ainsi enfin

l'angle « est plus petit.

9. L'angle se déligne ordinairement par

trois lettres > dont celle du milieu marque

le point où les deux lignes se touchent,

comme en la figure suivante, bac marque

l'angle hic par ies deux lignes ba Izca , en

forte que et est ie poiut commun où les li

gnes se touchent. . 1

^ 10 Sinousimagi-

\o nons une ligne abat*

■—'/«, tachée par le bout n

tgL I \c au milieu de la ligne

T ^ f de, & que de plus

V y nous fassions mou-

• voir cette ligne au-

point « i quand elle sera revenue au lieu

d'où elle avoit coriynencé à se mouvoir,

l'cxtrémité b aura Récrit unc'ligne courbe, ,

qui s'appeile Cercle, ou plutôt Circonfé

rence de cercle: car, à proprement parier,

le Cercle est tout lespace renfermé dans

cette circonserencc.

1 r . Une partie de la circonférence s'ap-

pelle Me , comme cb. ■ f

iz. La
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1 1 Li iigne de terminée par k circon

férence, s'appelle Diamètre, qui partage

Je cercle cn deux également, ce qui n'a pas

besoin de preuve: Aussi toute ligne droite

qui fera tirée par le Centre, c'est-à-dire,

par le point a, partagera le cercle en deux

parties égales, 8c íèra auflì- un autre dia

mètre.

i 3. La ligne ab, ou ac, ou toufe autre

tirée du centre à la circonférence, s'appelìe

"Rayon, ou Demidittmetre.

x\. Tous les rayons ou demidiametres

sonr égaux.

\f. Quand l'extré* _

mitéB est également jfL—

éloignée des deux ex-- I

trémitez du diamètre / ì

c & d, c'est.àdire, d \ hi C

quand B se trouve V j

*u milieu de U demi-

circonférence ; alors e

oette' ligne B a fait deux angles, qu'on

appelle Droits, qui font' égaux de part 8c

d'autre, l'un Bac, & l'autre Sud- Et

si la ligne Ba est prolongée au de -là vers

e, elle fera quatre angles droits, & elle

sora un nouveau diamètre, qui avec le

premier partagera le cercle cn quatre par-

tics égales.

1 6. Alors les lignes sont dites Pirpenditu-

Uirtj J'uce à l'autre , B a ìde, âc d» ì Be.

B 3 17. Mais
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17. Mais lì b est plus proche de l'une des

txtrémitez du diamètre que de l'autre r

alors cette ligne cil dite Oblique , Sc fait

de part 8c d'autre deux angles inégaux ,

dont le plus petit s'appelle Aigu , b a e ;

& lc plus grand s'appelle Obtus, b a d.

Que si la ligne b a e&.

y aura cn tout quitre e

angles , desquels 011 appelle Opposez, par U

pinte, les deux qui se touchent seulement

de la pointe comme ha c, &l e au . ou bien-

bnd, & cae: mais ceux qui ont un côté

Commua, s'appellent Angles Jefuite, com

me da b, ií bac, oz bien bac, £c 1 a e,ry<s.

18. Les angles qui prennent des arcs

égaux, font auiìì égaux. Comme si l'on-

prouve que Tare c b est égal à Tare etL, on.

aura aulìi prouvé que l'a-nglc cab est égal à

l'ang'e. e a d,

t 9. Ces deux angles qui íont de fuite ,

pris ensemble, font toûjour? égaux à deux,

droits. Car comme la ligne de, est dia

mètre , & qu'elle coupe le cercle fn deux

e'galcment, les deux aies cb & b d priî

cnil-mble feront egaux à la demi-cir-

cûiucicuce. Ainsi les deux angles c n A.
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8c badprh ensemble, seront égaux à deux

droits, puisqu'ils rempiiilènt ie demi-

cercle, comme les deux droits,

xo. Ainsi cette proposition est géné

rale, qu'une ligne droite tombant íur

une autre ligne droite, fait les deux an-

flcs de fuite ou droits, ou égaux à deux

roits. Car si les lignes .

iònt perpendiculaires /

ime B a fur dac, les

s font droits de part

ùtre ( i ? ) Qiic si la

ligne est oblique , comme

bu fur la mime de, alors les angles sont

bien inégaux;, m-is de tout au-ant qucl'ob-

tus surpasse un droit , de tout autant aussi

i'iigu est surpasse par un autre droit. Ainlì-

ia petitesse de l'un est réconipcníée par la

grandeur de l'autre,

xi. Si deuï angles qui ont un côte'

commun, font égaux à deux droits, leurs

autres côtez. feront une ligne droite.

So.ei.t lei angies dab & b*t égaux à deux

droits, je dis qu; la ligue ad avec la ligre

a o fait une ligne droite j (fig. de l'art. 17.)

cc qui est clair par ce qui a été dit. Car

U du centre a oa tire un cercle dbr, les

deux ar«_j db, bc seront égaux à ia demi-

circontérencc, puisqu'on supposé que ces

deux angles font égaux à deux droit5.

Aiasi les lignes da, ac feront le diamètre ,

B + te
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íc par conséquent seront ta droite ligne, pe-

ftÂtndireâtum.

i:. Si d'un point donné a on élevé iíi-

▼erses lignes n b, *e, *f,*d, &c. elles fe

ront divers angles; 8c tous ces angles en-

íèmble , en quelque nom

bre qu'ils soient, seront

égaux à'>quatre droits.-

car il est clair que tous

ces angles remplissent le

cercle dont ils divisent

la circonférence en au

tant d'arcs if, se. ed,dc,cb. Ainsi tous

ces arcs ensemble si>"t égaux à quatre

quarts de cercle, c'est-à-dire, que tous ces

angle; sont égaux à quarre droits: car aussi

quatre angles droits remplissent le cercle)

23. Les angles of>ítz- tAr l* Pointe font

égaux entreeux. Soient

deux lignes droites d

ac , & b*e, je dis que

_ l'angle bac, est éga! à
/'€L J c l'angle ead: car Tare

\S y cb, avec l'arc b d, fait

*v>«—^ la demi-circonférence,

( 11.) 5c de mêmeT-irc bd avec l'arc de, fait

aussi la demi-cii conférence: Donc l'arc bç

est égal 2 l'arc de, puisque l'arc bd fait tou

jours la même quantité, soit qu'on l'ajoûtc

avec l'arc b c, ou avec l'arc d e Par même

raison l'angle àab est égal à l'angle cut.

14. On
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14. On divise toute la circonférence du

eercie en 360 parties égales, qui s'appellent

Degréí ,& chaque degré en 60 parties éga

les , qui sont les Minutes , 8c chaque minute

cn 60. Secondes , chaque seconde en 60 Tier

ces, & ainsi à Pinfini. Et quand- on veut dé

terminer la grandeur des angles , on compte

les degrez qu'ils comprennent. Par exem

ple, quand on dit un angle de 90 degrez , on

entend un angle droit, parce qu'un angle

droit comprend la quatrième partie de la

circonférence . laquelle contient 00. de

grez .puisque toute la circonférence en con- -

tient %6 j. dont la quatrie'mc partie est jo.

De mêmeun angle de 60, degrez est un an--

glc qui fait le» deux tiers d'un droite

%f. Les Minutes íè marquent par un -pe

tit trait, comme Une virgule qu'on met à

co:é du chifre: 8c les Secondes par deux de

ces traits": les Tierces par tfois'": les

Quartes par quatre, ey>c. comme d.

jt\ 43". ce qui veut dire ij. degrez 3a.

minutes, 43. lècondes. -

: 6. Deux lignes font dites être Paral

lèles, quand elles iònt par tout également

éloignées l'une c"e l'autre. Les deux li

anes * bine d ibnt pa- _ - f_
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O, B Z J7 Cet éloigne-

■ i i" . . i , - ment ie mesure par

■ S I ï des perpendiculaires.

° D a Comme ii du point

X Otl s'imagine que la ligne ae tombe per

pendiculairement fur tity- & si de même

b d tombe perpendiculairement fur d t :

flous concevrons naturellement que ii ces

deux perpendiculaires ae, bd, iont éga

les, les deux lignes *b, ed seront égale

ment éloigne'es l'une de l'autre en ces deux,

endroits; cela est naturellement connu

sins autre preuve.

18. Deux lignes piral'eles étant conti

nuées à "infini, ne viennent jamais á íe-

toucher".- car puisqu'elles font toûjours

également éioignecs , on peut par tout ti

rer entre deux une perpendiculaire égale à

ae, ou à bd: 8c par conséquent elles ne se

touchent jamais.

19 Si une ligne coupe deux autres li

gnes parallèles, elle sera' également incli

née fur l'une 8c fur l'autre: & iì une li

gne coupant deux autres lignes, est éga

lement inclinée fur l'une 6c fur l'autre y.

■ ces deux lignes feront;

„/& # parallèles. Soient les-

"~ cieux lignes parallèles-

_, tae, dbf coupées par-

*3 la ligne gabh: je dis

i^ue cette ligne gabh.
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est inclinée sur cae.de même que

iur d b fi c'est-à-dire, que sangle g a * .

est égal à l'angle g b s. Ceci est natu

rellement couiiu pour peu d'ïttention

qu'on j apporte. Car iì l'angle g a e , par

exemp.e , étoit plus grand, 5c que la ligne

m « lût plus écartée d'à g, le point t de'

la ligne d e pancheroit vers /, puiique

b f ne s'écarteroit pas tant qu'<» e; ainsi -

ces deux lignes, a e, 8c b f ne seroient

puiut parallèles. Dfc plus, ù nous imagi

nons deux lignes comme les côrez.

d'une leg'c, nous ; pouvons considérer

toute cetie règle, comme une ligne in

divisible. Ainli les angles h b dia. c n g

seront comme les Angles Je fuite égaux

à deux dioits, (:o.) Sc les angles h b d

&t g a t feront comme les deux angles

epfofz. par la pointe égaux entre eux,

Uî)

30. Lorsqu'une ligne coupe deux paral

lèles, il se fait huit angles, dont les qua--

trea, b: h. g, loin exttrnts, les autres font-

iwernes. Les angles c &

f, ou bien d & e, sont-

appellez. Alternes :)csza-

giesí&/, oubicn-f&í,-

lont alternativement op-

psfci. ■ les angles d 2zf, ou

Wicní&e, sent les internes de mime cité:

31. Les angles alternes, ïc alternatives

0 B 6 mont
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ment opposez, sont égaux entre eux, com

me b, f, c , h, 8c 4 , e, d, g. (19J

31. Lorsqu'une ligne tombe ainsi sar

deux parallèles, e'!e tait les angles inter

nes de même côté égaux à deux droits.

L angle d avec l'angle/ eít

égal á deux droits, parce

que/ est égal à c. (3t. )

Or c avec d fait deux an

gles droits: ( 10) Donc

aussi/ avec d fera deux an

gles droits, ce qu'il faloit démontrer.

3 3 Une proposition est appellêe Converse

d'une autre, quand après avoir tiré une

conclulîon de quelque chose qu'on a sup

posée , on vient dans cette autre proposition

converse à ûipposer ce qui avoit été conclu,

&. à en tirer ce qui avoit été supposé. Par

exemple, ici bous disons, si les lignes

font parallèles, les angles d & / feront

ensemble égaux à deux droits, où nou*.

supoofons que les lignes font parallèles ; fie

de la nous concluons: Donc les angles , frc.

La Converse se fera ainsi. Si lesangles, in

ternes de mémo côté d & /font égaux à deux

droits, los lignes íéTont parallèles, ouaprés

avoir fuppoié que ces angles valent deux

dioits, bous concluons que les lignes feront

parallèles.

?+. Les Converses en cet endroit font

véritables, savoir que ii uno ligne cou

 

sait
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pant deux autres lignes fait les angles al

ternes égaux > ces deux lignes font paral

lèles. *r

35-. Si deux lignes font parallèles a une

troisième, elles le seront entre elles. Soit

la ligne « b parallèle à c d,

tcefparallèle austi à la mê

me c d, je dis que a b est C

parallèle à */: car ,si l'on

tire une ligne b df qui les

coupe toutes trois, sangle b fera égal à

l'aogle d, (a 1 .) & de même l'angle / íèra

égal à l'angle d: C3<0 Donc l'angle b est

égal à l'angle/, parce que c'est un princi

pe , que fi deux choies sont égales à une

troisième-, elles font égales entre elles.

Puis donc que l'angle iettégalà/, il s'ea-

ûiit que la ligne * lest parallèle a */. ( 34. ) .
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LIVRE SECOND;

Des Triangles.

it. Tf TNi Figure est un espace renferme

I J de toutes parts. St les lignes qui

%^S' la terminent font droite* elle s'ap

pelle figure Refíiligne ; si elles font courbes ,

elle s'appelle Curviligne ; & li elleS sont en>

partie droites, 8c en partie couibes, la fi

gure s'appelle Mixte.
■jt. 11 y a des figures Plants, qui font fur

une surface plane, îc des figures Solides , qui

font un corps avec trois dimensions. On

parle ici seulement des figures planes.

j. Toutes les lignes qui renferment la fi-»

gure prises ensemble , font 1a Circonférence

ou le Périmètre , ou le Circuit de la figure.

4 De toutes les figures planes curvili

gne"., ou mixtes, on ne considère propre

ment dans la Géométrie ordinaire que le

cercle, ou une partie de cercle, termineç

d'un côte par uwlrc; 8c de l'autre par une

ou plusieurs lignes droites.

f. Parmi les rectilignes. les plus sim

ples figures font les Triangles , qui font ter

minées par trois lignes, lesquelles font trois

angles. 6. U«-
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, il s'appelle /V

ngle, ou O+y- / e\

c , e.

 

6. Un triangle, qui a un angle droit >s'ap->

pelle Irtangle rie-

tAngle a : s'il a un \

angle obtus , il

s'appel'e Obtufan-

gle . ou Ambïygone ,

b: s'il a trois angles

ait^us

uieutangle

gme, ce.

7. Quand le triangle a. tous les trois co

tez inégaux, i! s'appelle Scnìtht , a, 6ì

s'il a deux côrcz égaux, il est Isófiele, e;.

iì tous les trois cítea sont égaux, il cil.

Equilatéral , c- *f

8 Si l'on prend deux côrez du triang'ey

on peut les appeller Jambes, & le troUÍCr

me coté pour lors s'appellera Baje. Tout

côté peut C-tre pris pour Base.

9 Eo tout triangle les trois angles en

semble iont égaux à deux droits. Soit le

triangle abc , je dis que „

l'angle a, plus l'anglc e,ó^

plus l'anglc ahc, valent

deux droits: car si nous

imaginons une ligne h-è

parallèle- à a-e, ces deux

lignes parallèles seront coupées parla troisié»

me ií;5cpar conséquent les angles alternes-

ícront égaux, c'est à-dirc, q ue l'angle c e st égal

àl'angle f id. '( I. 31. ) De plus, la ligne * «

tom
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w tombant sur les paralle-

les bd 8c ae, elle tait les-

angles internes de mê

me côté égaux à deux -

droits f». 12.) c'est-à-

dire,, que l'angle abd,

plus l'angle a, sont égaux à deux droits. Or

sangle abd est compose* de deux angles , .

dont l'un est abc, (qui est un des trois du

triangle) 8t l'autre e&dbc, que j'ai fait voir

être égal à l'angle, c : Donc aussi ces trois

angles abc, plus c, plus a valent deux-,

droits; ce qu'il fàloit démontrer.

i o. Si l'ot) prolonge la baie d'un trian- -

gle, l'angle extern%est égal aux deux in

ternes opposez. Soit le triangle a b c,

& qu'on prolonge le côté c a vers e , il se->

y fait un angle en

dehors bat, qui.-

s'appelle l'angle

txttnt du trian-

x ^ gle. Or je dis que i

~ct ç cet angle externe

bat est égal aux deux angles b & c, qui

sont les internes opposez, car ces deux an- -

g\esb 8c c avec le troisième bat font en

temble deux droits (par la précédente) 8c

de même, ce troisième angle bacavec l'an

gle bae , fait aussi deux droits :(i 10 ) Done-

ses angles b 8c c font tous deux autant que

ì'ibgle i a e j et qu'il fàloit démontrer.

 

il. Si



DE GEOMÊTRrE.Liv.II. n ||t

cgal a 1 an- - y / J^íJ

gle»:jcdis ' '

quektroi- ^ .

iîémé côté - % íE

pèsera é-

n. Si un tîiang.c A BC a ceux côtcz

Jî & ^< e, égaux aux deux cotez. *

a r d'un autre triangle ; 5c íì de pius i'an-

■ í ï

pèsera é- *
gai à £r, Si. l'angìe B à l'angle i. 8t C àr,

& tout 1: triangle ABC à tout le trian

gle aie. Car si nous imaginons que ie

triangle * h c soit posé sur A B C, en

sor-e que le côté « h soit préciíèment sur •

_A B qjuì lui est égal, le côté « c tom

bera aussi sur A C, puisqu'on supposé

que l'angle a est égal à l'angle A ; St

ainli le point c tombera sur CJ, puisque

a c est cgal ì A C: Donc ausli b c tom

bera sur fi C, & par conséquent lui sèn

égali 8c de mêrcc l'angle c sera égal à C,

UbìB, 8c tout le triangle à tout le trian-

g'c, pufsque tout se répond lì bien, que

rien du triangle de dessus ne pafle au de,à

de celui de delìòus.
iï. Les figures qui s'ajustent ainsi, fc

correspondent parfaitement quand elles

at mises l'une fur l'autre, s'appellent fi-

ires congrues, qutmuiuo fibi cingruunt;

c'est une maxime gé»érale. Jgtumutu»

-[uali» smt: Us choses qai
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étant ainsi mises l'une fur l'awr; , se corres-

fiiidintfttrsaittmtnt , sont égalts.

13. La convcríe aussi dï la proposi

tion» précédente est véritable; scavoir,

que íì un- triangle a tous fès trois

côtez. égaux aux trois côtea d'un autre

triangle, tous les angles de l'un seront

aussi e'gaux aux angles de l'autre, & tout

l'espace que contient «n triangle, sera

aullì égal à l'espace que contient l'autre

AB Càtout le triangle/» bc; ce qui n'a pas

beíbin d'autre preuve.

x\. Si l'angie A est égal à l'angle «, 8c

l'angle Bì l'angle 6, 5c le còié A ,B au cô

té # è; le côte' AC le íeraaussi au côté a c,.

 triangle r

 

égales, font égaux entre eux.

Soit le triangle A bc, dont ía

jam-
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jambe « b soit égale à * c, je disque l'an-

gle b est égal à ì'angle c: car si nous ima

ginait» que 1.1 baiè b c est partagée égale

ment en d, ù ligne a d fera deu:: triangles

m d c & ad b, fit les trois côtsz de l'un iè-

ront égaux aux trois côtez de l'autre j car

* c est égal á a b parl'hypothcic ou suppo-

iitioB de la propoiition même; d e est egâl

ìdb, parce que nous supposons ici que la

taie l> c est partagée éga!ement-en d. Le

troisième côté a d. est commun à tous

les deux triangles : ainlì les trois côtez de

l'un font égaux aux trois côtez de l'autre r

fie par conlèquent tout le triangle a d c est

égal à tout le triangle aib, 8t I'angle c à-

I'angle b ; (i» 1 3.J cc qu'il faloit démon

trer

16. Dans tout triangle lsoscele, la li

gne qui tombant de I'angle du sommet par

tage la base cn deux égaement, est per

pendiculaire à la même base , 8c divise

l'ang'e du sommet aassi en deux égale

ment : car I'angle « d e est égal à I'angle

a d b par la précédente: 8c par conséquent

Us sont tous deux droits , 8c la ligne a d

perpendiculaire fur b e , ( 1. ic. ) 8c de

même I'angle d » c est égal à I'angle d * h

par la précédente

' 17. En tout triangle le plus grand côté

ftûtent ou soutient (sultendit ) le plus

grand angle, c'est-à-dire, est opposé au-

plu».
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plus grjmd angie. Soit le côté b c pìus

a grand que le côré a

y/s^ je dis que l'angle a

/f Ibûtcnu par le côré

%/ Ì£ >y h f est plus grand que

l'angle h soutenu . par

le coté a c : car puisque h c est plus gratwi

que c a, soit imagine c d égale à c *> afin

que a </ c soit un triangle líosceíe : donc

(a. l'angle c » d lera égal à l'angle

c d a. Or l'angle e « b est plus grand que

l'angle í d a : comme (U tout est j.lus grarut

que fapArtie) Donc l'angle c * b est plus

grand que l'angle c d a. De plus, cet an

gle c n d étant externe à l'égard du petit

triangle d a b, et an^le, dis-je, c d m

fera plus grand que le íeul interne b : ( x.

10. ) Donc, à plus forte raison, l'angle

c * b sera pius grand que l'angle £j ce qu'il

íàlloit prouver.

18: Tout, triangle doit avoir nécessaire/--

ment deux angles aigus : car s'il, n'en avoit

qu'un, les deux autres seroient ou deux oh-

tus, ou deuxdroits , oul'unqbtus, 8c l'au

tre droit. Or rien de rout celanepeutêtre,

puisque (a. 9,) tous les. trois tngles ensem»

oie ne valent que deux droits.

19. De toutes les lignes qu'on puiíîe

tirer d'un point donné à une ligne don*

née, la plus courte est la perpendiculaire,.

Si ks plus longues font celles qui s'éloi-

gnenti
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gricnt 1c plus de la perpendiculaire. Soit

donnée la ligne ad, &. le point donné

bi ioit de pUis b * per- *" ,'

pendiculaire à du, de Jr

laquelle b* soit plus é- y y/f\

soignée que ne 1 est bc: *Z f/ |<r

je di« que b a est plus "

courte que toute aurre ligne possible , par

exemple, plus courte que bc, & davan

tage , que if est plus longue que bc. Car

dans le triangle abc l'angle a est droit , 8c

par conséquent le plus grand de tous,

puiique ies deux autres doivent neceflàne-

ment être aigus: (a. 18.) Donc le côté

frest plus graud que ba, (2.17.) com

me soutenant le plus grand angle. De mâ>

medans le triangle bec l'angle b ce est ob

tus, puisque l'angle bca est aigu, 8c par

conséquent le côté be sera plus grand que

h<, (z. 17 ) comme soutenant le plus

grand angle.

;o. En tout triangle deux côtez pris

ensemble sont plus longs que lc troisième,

^oit lc triangle abc, je dis que 1e coté

*b, plus *c, est plus long *

que le seul cb: car soir pro- *:X,jt

ior.gé b», 8c qu'on imagi- f

nz*i égal à ac, ie triangle s

mdc fera Isoseelle, 8c par conséquent

i'anglc « ; 1/ sera égal à l'angle^: (a. if.)

Donc sangle dtb qui est plus grand

que
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j que l'angle de*, est aulTi plu»

«íhv— grand que l'angliJ: Donc en

I - considérant comme un íl-ul

triangle b de , le côté fera

plus grand que c b,(z. 17 .) corn-

trie soutenant un plus grand angle. Or b 4

est égal aux deux 6 a, ac, puisque ad est: é-

gal á «c .- Donc les deux ba,ac, font pl jf

grands que b c; ce qu'il taloit prouver.

11. Quoi-quc cette proposition soit dé»

montrée.cllc peut néanmoins palier pour un

principe naturellement connu. Car ia ligne

cb étant une ligne droite, elle fait auíîi le

plus court chemin depuis le pointe jusqu'au

point tandis que les autres cab, ou bien

<£. c d 6,0a e t 6, prennent deí

détours, 8c par conséquent

les chemins plus longs Et

^ , _ . même on peut avec Archi-

eZ—£—^é niede poser pour principe,

que des lignes qui font ainsi

■des circuits, celles-là sont plus longues, qui

dans leur circuit renferment les autres , 8c

qu'ainsi írfí.est plas longue que ctb 8c cab

que cdb; pourvu né -nmoins que ces lignes

ne rentrent point comme en cette figi:re,où

\ les lignes c ffb peuvent être pluslongues que

cab, quoi qu'elles soient renfermées dans le

circuit de cab.

LIVRE
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LIVRE TROISIEME.

Dts Quadrilatères , &f des Potigo-

T Es figures comprises entre quatre K.

- gnes droites, qui font quatre angles

íònt appellces Quadrilatères.

î. Quand les i;gnes opposées font parai*

ìeles , le Quadrilatère s appelle ■

Parallélogramme , a ; linon il /

i'»ppci!e amplement Xrx/>ffw,f.

j. Quand le parallélogramme a tous les

quatre angles droits , il s'appelle Parailelt-

gramme Reííaajle ,c, ou, pour . —, j-j.

abréger . simplement Rettangle'. Ì2À

& lì déplus tous les côtez font £•

gaux , H s'appelle QuarrJ, 4,

4. Si tous les « ôtez étant e'gaux , les an-

g'es néanmoins ne le font pas ; alors ie pa

rai eíogramme s'appelle Rhomíe,o\i Losange*

f. Si le parallélogramme n'a ni leï angles,

si les côrez égaux, il s'appelle Rhomboïde,*.

6. Et en tout parallélogramme les an

gles opposez font égaux* Soit le parallelo-

gram»
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y gramme tire d, jc dis que

—-p, l'angle o est égal à l'angle c:

jl .■■■''"2/ car l'angle o est égal à 1single
& CL extérieur*/, ft. jj.J 8c rfeíl

égal à c : f i . 5 1 . ) donc o est égal à c :

7. La ligne tirée d'un angle à l'autre an

gle opposé , s'appelle Diagonale ou D'mmt-

rre, comme b d.

8. Tout parallélogramme est divisé en

deux parties égales par la diagonale. La

diagonale b d divise le parallélogramme

ohed en deux triangles oh d 8c med. II

faut donc prouver que ces deux triangles

font égaux. 1 . L'angle » est égal à l'angle

e. ( a. 6.) ì. L'angle obded égal à l'angle

tdb\ (1. 11.) 8c par même raison auíS

l'angle odb est égal à l'angle f £<í. Ainsi

ces deux triangles ont tous les trois angles

égaux réciproquement, chaque angle de

l'un à chaque angle de l'autre: 8c déplus,

le côté b d est commun' à l'un 8c à l'autre

triangle: Donc aussx tout le triangle ohd

est égal à tout le triangle cdb. ( a.

«40

9. En tout parallélogramme les côtes

opposez sont égaux, puiíque le triangle

tb d est tout égal à tout le triang'e do a,

.par la précédente: aussi le côté cri iéra égal

au côté ho, 8c le côté oi au coté hc; ce

■qu'il faloit prouver.

10. Deux diagonales /tetz b d se cou

pent
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pent mutuellement par lc milieu e :- car

dans les triangles «ed & bec , le côte

m d est égal au côte' c b : \\tt:

( ï. p. ) sangle * a d est "fS^l

e'gal à l'angle «c£, (i.ji.) J.L'<è^Jc

& de même J'angle ade ett

égal à l'angle de; (1.31) & de P^us

l'angle ne d est- égal à l'angle ceb , (I.

13,) puisqu'il lui est oppose' par la poin

te: Donc le côté de est égal au côté be, êe

le côté <( iu côté ce. (i. 14.) Ainsi ces

deux Diagonales font divisées également

en «.

II. Toute ligne droite fg, qui passe

par le milieu de la diagonale e , par

tage le parallélogramme en deux égale-

taer.*. 11 faut prouver que f

le ira 'vze, c'est-à-dire, le ^^ (*

quadrilatère irréguliírj afg I

£* est égal au trapèze egf £lsC\Jc

6 c. t. Le triangle b es est

égal au triaugle de g : car le côté de est

égal à eb par l'hypoiheíè ; l'angle à'f est

égal à l'angle de/; (t. 3',) l'angle en

1 est égal de part & d'autre , puisqu'il

est opposé par la pointe , &c. Donc le

triangle fe b est égal au triangle g e d.

(a. 14.) a. Tout le trunglc mdb est égal au

tout cid: (?.8-) Donc, si du triangle

m d h on ôlc le petit triangle fe b , 8c

qu'en récompense on lui donne le trian-

C gle
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a-tÇ-—rf P«e asgd égal au trian-

/ Vw gle « </4 , c'est-à-dire , à

ijf* ' ^<Jc Ë moitié de tout le parallc-

logramme ; ce qu'il falloit

 

ii. Si dans la diagonale b d on prend un

point *, par lequel passent deux parallèles

jq aux côtez , içavoir g t

f t 8c h e i j il se fera

/ quatre parallélogram

mes , sçavoir est i ,

1 C i h d g ; 8c ces deux

s'appellent Parallélogrammes d'autour du

diamètre ) 8c les deux autres parallélogram

mes font ehaf, & 8c ces deux s'ap

pellent Comflemens : 8c les deux camplc-

mens avec un parallélogramme d'autour

du diamètre font la figure qu'on appelle

Gntmon ou E/quierre, comme est ici ce qui

est haché ou marqué par des traits.

15. En tout parallélogramme les Com-

flemens font égaux. Il faut prouver que eh

*f est égal à egei. Tout le triangle bad

est égal au tout b à c : (3. 8.) de même

le triangle efb est égal au triangle eh i ,

(3. 8.) 8c auffi ehd est égal à egd:

(3. 8 ) Donc si des deux triangles é-

gaux b d a 8c b d c ; on ôte choies éga

le», à fçajroir, si on ôte d'une part efbw

lí t h J, & de l'autre et è , 8c t g d ,

a
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il restera d'une part le parallélogramme eh

m s égal au parallélogramme e i\ e g , qui

rester» de l'autre part, ce qu'il falloit prou-

Ter.

14. Les parallélogrammes qui ont

une même base > & qui sont cutre les

mêmes parallèles , font égaux. Soit url

parallélogramme 0 h d c , & un autre

m bft , en sorte que la bise

a i> loit commune à tous les Cn

deux , & que la ligne c à

étant continuée , paíse pas

* f .. si bien que ces deux

parallélogrammes soient ainsi entre deux

paralleltfs , & terminez par elles , à sça-

voir , entre la ligne ab , & la ligne cf,

parallèle à a b : je dis que k parallélo

gramme a b de est égal à aise.

1. cd est égale à es , puisque l'une 8c

l'autre sont égaies à ab: (3, p.) DonÇ

si à chacune de ces deux lignes égales

nous ajoutons la ligne de; et fera

égale à df. a. cn est égal à db. (3. p.)

3. L'angle a f e est égal à sangle b

df: (1. 31.) Donc tout le triangle

Atc est égal ad tout bfd. Donc si de

chacun de ces deux triangles égaux ,

on ôte le triangle blanc de* qui est

entre les deux parallélogrammes , 8c

qu'on leur ajoûte aussi à chacun le

triangle contrehaché , 0 a b ■> il resu!-

C a tera
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<■ _ tera de tout cela d'une part

le parallélogramme « b d c

égal au parallélogramme

ji . «efb, qui fera fait de l'au-

* tre part.

tf. Le» parallélogrammes qui íbnt

entre les même* parallèles ah 8c cf.

8t fur des bases égales , l'un fur a b ■>

8c l'autre fur g h , en forte que * b soit

égale à gh, font égaux. Car íi l'on itna-

^ e ginc un troiliéme parallé

logramme a efb , celuy-

ci fera égal à aède,

£~—-fa ( î- 14.) puisqu'il est sur la

même baie ab, 5c eatre les

mêmes parallèles ab Sc cf: 5c ce même

parallélogramme nefb est auffi égal à gb

fe , puisque l'un 5c l'autre ont même ba

ie, sçavoir ef, (il n'importe de rien que

la balé loit au hiut ou au bas) Sc qu'ils

íbnt entre les mêmes parallèles , fçi»oir

entre /e St ha. Donc austì hfeg est égal à

«b de, puisqu'ils font égaux à un troisième

«efb.

C ci e c/* Les triangles qui sont

"sur même base ab, 8c entre

mêmes parallèles ab 8c ce,

font égaux. Le triangle nie

est égal au triangle »eb, par

ce que si l'on imagine une ligne bi paral

lèle à ac, 8c une autre bf parallèle à ae ,

sa
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on aura deux parallélogrammes aedb , 8c

Mefi, lesquels étant fur même base ab,

8t'cntrc mêmes parallèles, íèront égaux.

(5. 14.. ) Or le triangle acb est la moitié

du parallélogramme aedb , 8c le triangle

me b est la moitié du parallélogramme a o

fh: (5.8.) Donc ces deux triangles font

17. Les triangles fur basês égales, 8t en-

rre mêmes parallèles, font égaux. La preu-

re en est aisée.

18. Si un triangle a même base avec un

parallélogramme , & est entre mêmes paral

lèles, il fera la moitié de ce parallélogram

me- Lc triangle abc est la moitié du pa

rallélogramme aefb.

19. Le Pentagone est ur.e figure ì cinq cô

tez, & cinq angles. Si tous les côtez Ibnt

égaux , 8c tous les angles aussi ; le Pentago

ne est Régulier.

20. UHexagone est de six côtez, 8c de six

angies ; {'Heptagone de sept ; \Octogone de

huit , &c. qui sont aussi Réguliers , quand

tous les angles 8ç tous les côtez font égaux
entre eux. • ■

xi. Polygone est généralement toute

figure , qui est comprise íòus plusieur»

côtes , 8c fait plusieurs angles : mais

oa ne se íèrt gueres de ce nom, si les fi -

n'ont plus de quatre, ou de cinq cô-

C 3 1». Tout
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ai. Tout polygone se peut diviser en

autant de triangles qu'il a de côtez. Si au

dedans du polygone on prend un point n en

quelque part que ce soit, 8c que de ce point

on imagine des lignes tiiées vers chaque

angle a é, *c, ad, &c. U se fera autant de

triangles, qu'il y a de côtcz, dans le poly

gone.

î Les angles des polygo-

font tous ensemble deux

autant d'angles droits ,

moins quatre, qu'il y a de cô

tes. Par exemple, iì le poly

gone a sept côtez, dont le double est 14 &

ii en ôtant quatre , il reste dix : je dis que

tous les angles de cet heptagone, í^avoir

l'ang'e ci h, plus bhg, plus hgf,&c- f°nt

tous ensemble égaux à ces dix angles droits.

Car íi du point a on tire vers les angles sept

lignes'/iá, ac, ad, &c. pour faire les sept

triangles, chacun de ces triangles aura trois

angles, qui en valent deux droits : (z. g.)

de forte que tous les angles ensemble de

tous ces sept triangles valent 14. droits. Or

ehacun de ces triangles á un angle, qui va

aboutir au point a ; en forte qu'étant tous

posez autour de ce point 4, ils remplislènt

tout l'efpace d'alentour : Donc tous ces

sept angles aboutiíìânt ainsi au point * ,

valent 4. droits. ( 1. ai. ) & par coasequent

îaus les autres angles qui font vers les an

gle'
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gles de ! 'heptagone , valent dix droits; ce

qu'il falioit prouver.

14 Le polygone se peut au(Ti

diviser en triangles , en tirant

des lignes d'angle à angle; alors

le nombre des côte/, iurpasscra

de deux celui des triangles.
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Í.IVRE QUATRIEME.

Du Cercle.

I. T 7 Ne ligne est dite Toucher un cercle,

quand elle le touche fans qu'elle

entre dedans , quoi-qu'ello soit

prolongée au de- là du point d'attouche-

<g ment. La ligne a touche ici le

(p) cercle c , comrce aufli le cercle

c touche le cercle d : mais en b la

ligne entre dîns le cercle, & la

coupe.

i. Une ligne entrant dans un cercle , le

coupe en deux pairs , qu'on appelle Seg-

m /^*\ mens, t est te petit segment,

IjrJ & / est le grand; & cette li-

gne qui coupe, s'appelle Cor

de , '8c les parties du cercle cou -

pées s'appellent Arcs. La corde ayee Tare

fait aux deux bouts deux angles mixtes ,

qu'on appelle Angles du Segment, comme

 

3. Si
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3. Si dans l'arc du segment *cb on prend

an point c en quelque part c

que ce soit, Sc que l'onimigi-

ne deux lignes CM, cb; elles a,

feront*un »ng\^acb, qui s'ap

pelle langle dans le segment:

8c on dit que cet angle acb insiste fur Tare

de l'autre segment d'embas.

4. Secteur du cercle est un

triangle mixte compris eìitrc

deux demi-diametres ah, «c,

& un arc du cercle b c. Lc

secteur est ici marqué par des

traits.

f. Si par Pextrémiré d'un demi-dia-

metre ai, on imagine une perpendi

culaire b d , elle touchera

le cercle en ce seul point

b ; 8e tout autre point ima-

Êinable de la ligne b d sera

ors le cercle. Par exemple ,

k point d est dehors ; car si on imagine

une ligne tirée du centre a d , laquel

le coupe le cercle au point c , cet

te ligne a d fera plus longue que ai,

(a. 19.) 8c par conséquent plus lon

gue que a c , puisque a c est égale i

m b : (1 14-) Donc le point d tombe

au de la du cercle. Ce qu'il falloit démon

trer.

é. Uac corde ie est divisée en, deux

Ç ; égîle
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également par une perpendiculaire m d-, ti

rée du centre » : car le trian-

\C gle abc est isoscele, puifjuc

ab est égal à *c : (t. 14.)

donc la perpendiculaire a d

coupe la base b\ en deux éga

lement. (*. 16.) L'arc bc

est aussi divisé également.

7. Si deux lignes d b 8c de touchent un

cercle, elles feront égales. Car imaginant

du centre vers les points d'attouchement

deux lignes ab 8c ac , cel

les-ci ieront perpendiculaiies

aux touchantes. (4. 5-.) De

plus , si on imagine la ligne

b c , l'angle abc fera égal à

l'angle a c b : (1. le.) donc

si de choses égales , c'est-à-

áire, des angles droits n b d & tic d, on ôte

les choses égaies, c'est-à dire, l'angle abc,

d'une pan , & de 1 autre l'angle acb , les

angles qui resteront seront égaux , c'est-à-

dire, cbd sera égal à bed, & par consé

quent le côté d b sera égal au côté de. (z.

»j0 , , ■

j 8. Deux cordes égales

—-yf bc, tf, font deux segtnens

/\ l / \ b de & egf égaux , 8c les

•k~-j5f o. ! perpendiculaires a 0 $c a n

J feront égaies. Ceci est facile

*r ;^£r" à prouver. . . 1

T 9. Soit
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o. Soit le demi-diaraetrc a b , la per

pendiculaire bd, une autre £

ligne coupant le cer

cle cn c , íc la perpendicu

laire en </, une autre ligne

c t perpendiculaire au rayon

mì: toutes ces lignes ont des noms affec

tez- La ligne b d terminée ainsi par ad,

s'appelle langent! de Tare bc , par exem

ple de jo degrez; la ligne ad s'appelle Sé

cante du même arc de 30. degrez ; la ligne

ce s'appelle le Sinus du même arc; 8c enfin

ab, s'appelle le Sinus-total, ou simplement

le rayon.

1 o. Si dans une circonférence d'un cer

cle on prend deux points a,

fc b , desquels' on tire deux

lignes jusques au centre c ,

li deux autres jusques à

un autre point d de la cir-

conférence j il se fait deux a.

angles, dont l'un* c b s'appcl-

jt'ngle au centre, Sc. l'autre adb, Angles

la circonférence.

1 1 . L'angle au centre a c b est tou

jours double de l'angle à la

circonférence adb. 1 . Si

rtme des lignes , comme

èd , passe par le centre c ,

4c a c b fera externe

 

l'angt

à 1 etgard du triangle » c d,

C 6
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( x. 10.*) & par conséquent il sera égal aux

deux angles internes opposes , íçavoir à

l'angle *dc, plus à l'angle duc : (2. 10:)

Or ces deux angles aJc 5c duc font égaux

(h. if.) puisque les deux jambes c* &. td

font égaies : (1. 14.) Donc l'angle (te b

est double d'un de ces deux , sçavoir

de ade; ce qu'il fal-

loit pronver. 2. Si au

cune des lignes a d ou b-

d , ne passe par lc centre

s ; soit imaginé de e , en

forte dfoe e ie trouve hors

Tare m b : alors tout l'an

gle a c 1 fera double de l'angle a d e , par

ce que je riens de montrer dans la premiè

re partie de cette proposition ; 3c de mê

me l'angle b c e eft double de l'angle

i d e : Donc si de l'angle ace on òte

6 c e &c que de l'angle a d e , '(qui eli

la moitié de net) on ôte b d e ,

f qui est aussi la moitié de b et) ce qui

restera a d b fera la moitic de » c b :

parce que c'est une maxime , que si u-

ne quantité est double d'u*

ne autre , & qu'on ôte de la

grande le double de ce qu'on

ôte de la petite , ce qui re

stera de la grande fera en-

core double <je ce qui ré

itéra de la peticc. j. Si le

 

point
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point e tombe dans Tare ab, alors l'angle

m ce sera double de l'angle ade, & l'angle

bce sera aussi double de bde par ce qui a été

démontré dans la première partie de cette

proposition : Donc l'angle total a c b est

double de a db,

ìa. Tous les angles qui insistent fur un

même arc ab sent égaux ,

cn quelque pirt de 'la cir

conférence que leur poin

te a bou calé. L'angle aeb

est cgal ì l'angle a d b ,

parce que l'un 8c l'autre est

ta moitié de l'angle acb, qui

centre t. (4. 11 .)

1 ? . L'angle au centre b c e ,

insistant fur la moitié de Tare

ab, fur lequel insiste un au-«V

tre angle à la circonférence

m Ab , est égal à ce mime

angle de la circonférence.

(4. if.)

14. L'angle * d b , qui

demi -^circonférence , est

droit i car si e partage en

deux la demi - circonfé

rence a e b , l'angle 0 ce

sera égal à l'angle ad b

par la précédente. Or

* c e est droit :

droit.

 

f 1. If.) Donc aussi ad b est

C 7 te. L'ajr
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ij. L'angle x d b , dans le petit fcg-

i ment , est obtus , parce qu«

Tare Me b étant plus de la

moitié de la circonférence ,

Farci», qui est la moitié

de Tare a t b , aura plus de

90. degrez. Ainsi l'angle

mi/6 , qui est égal à l'angle

(4. 13.) fera de plus de 90. degrez;

 

b et,

c'est-à-dire, il fera obtus.

e

* ,1

 
16. L'angle m d b dans

le grand segment est ai

gu : car il est égal à l'an

gle ace. Or Tare m e 6

étant moindre que la de

mi- circonférence , Tare m e , qui est la

moitié de a e é , aura moins de 90. de-

droite g m b touche le

cercle à un point a, 5c

qu'une autre ligne « e-

coupe le même cercle ,

l'angle h a e fera égal à

l'angle dans le segment

■ opposé a U e : 8c l'angle

* M g sera égal à l'angle

—j l'autre segment *fe. Car soit ima

ginée la perpendiculaire * d , qui passera

par le cenrre c, (4. f.) l'angle aed

lèra droit : (4. 14.) 8c par consé

quent , puiíque les trois angles d'un

• „ trian-
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triangle sont égaux à deux droits »

(2. o.) l'angle t a d avéc l'angle *de

fera un droit. Or ce même angle t »

d avec t * b fait aussi un droit , puis

que « à est perpendiculaire à » b : Donc

1 angle t 1 b est égal à l'angle ndt ,

íc par conséquent à tous autre angle

qui insistera sur le même arc 4e, 8c

la circonférence , comme a l'angle t h a

puisque tous ces angles font égaux en

tre eux j (+. ix.) 8c c'est la premiè

re partie de cette proposition. Mainte

nant il faut prouver que l'angle e * g ,

eft égal à l'angle * f e ; ce qui est l'au

tre partie. Dans le triangle * e f, l'an

gle « fe avec fut 8c ft a, , est égal

à deux droits, (a. 9.) Or l'angle ft*

est égal à / « b , par ce qui vieut d'être

prouvé dans la première partie de cet

te propolition , car 1a ligne f» peut

être considérée comme coupant le cer

cle 8c la tangente b a , auquel cas l'an

gle /« b doit être égal à tout autre

angle qui seroit fait dans le segrnenjt

opposé f d h a. Or l'angle ft « est fait

daiu ce íègment , parce qu'il insiste

sur Tare fa , & que íà pointe e abou

tit à un point de la circonférence / 1

d h « 1 ainsi cet angle ft » , est égal

à l'angle f* b. Donc les deux angles
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tas 8c fg. b , avec */* , sont égaux

à deux droits. Mais les mêmes e n s Sc

f» b , avec « a g font aíssi e'gaux à deux

droits : ( i. to.) Donc l'angle e a g est

égal à l'angle «/#; ce qu'il falloit prou

ver.

18. Une figure rectiligne est dite Cir

conscrite à un cercle ,

quand tous les côtez

de cette figure tou

chent le cerclerfans le

couper. Le triangle *

cd est circonscrit au

cercle bgs, parce que

ï touche le cer-

 

chaque côté de ce triangle

cle en b; en g , & cn-f.

19 Une figure est mfaite au cercle ,

quand tous les angles aboutissent à la cir

conférence, comme le triangle1 a b c de la

figure suivante.

20. Tout triangle abc peut être in

scrit dans un cercle : car

si l'on imagine deux li

gnes e i , 8c eh, qui

coupent perpendiculaire

ment, 81 par le milieu

les côtez a b 8c b c , on

pourra tirer un cercle du

point e comme du centre par le point b.

Or je dis que ce cercle paflera par les

pointes a fc c : Car 1 , Les deux tria»

gles
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»»!es eib 8c t'tn feront tout égaux, puis

que le côté i b est égal au côté i *

par l'hyporhese , le côté e i est com

mun , l'angle vers / est droit de part

Sc d'autre : Donc (2. II.) le côte" ib

est égal au côté en. z. Par même

raison 011 prouvera que le côté e c est

égal á 1 b ; & par conséquent le cer

cle « dont le centre* seroit « , & Je do-

mi - diamètre e b , pailcroit par a 8c

par c.

xx. Tout trianpie *cd ffìg. de l'art.

f 8.) peut être circonscrit à un cercle.

Car si l on imagine deux lignes ««, & dt,

qui divisent en deux également les an

gles * & d ; 8e puis des perpendiculai

res fur les côtez du triangle , fçavoir

ê b , es, 1 g : je dis que ii on tire un

cercle du centre 1 par b , ce cercle tou

chera les trois côtez du triangle aux points

b . s, g. Car 1. Les deux triangles 4

e ïr, mef font tout égaux : Car ils ont

na côté**e commun, un angle vers b

te f droit , un autre angle vers a égal ,

puisque l'angle b mf a été divisé en

deux également : Donc le côté t b est

e*gal au côté es. (i. 14.) *• Par má-

me raison on prouvera que e g est égal

à e J. Et comme d'ailleurs ces lignes

• b , tf, e g . font perpendiculaires

íûr les côtez du triangle , le cercle
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ifg touchera ces côtez en ces points. ( +.

iî. Tout quadrilatère afed inscrit dam

un cercle, a les angles opposez égaux en

semble à deux droits. Car si par le point

«on tire uoe tangente g * b , 2c une diago

nale ae, l'angle afe sera égal à l'angle

• ag, (4. 17.) íc l'angle adt à l'angle

eabt (4. 17.) fceparcon-

sequent, puisque les deux

ta b 6c tag font égaux

à deux droits, ces deux

angles opposez /& d font

auflì egaux à deux droits.

De même manière on prou

vera que les angles ft d,

&• fa d seront égaux à deux droits, íí

l'on imagine une autre tangente par le

point /.

aj. La converse de cette proposition

est auflì manifeste; sçavoir, que tout

quadrilatère, dont les angles opposez

font égaux à deux droits , est inscrit dans

un cercle; c'est-à-dire, qu'U peut y avoir

un cercle qui touche tous ces quatre an

gles.

14. Tout polygone circonscrit à ua

cercle est égal à un triangle rectan»

§le, dont une jambe seroit égale au

emi-diametre du cercle, & l'autre ì

íoute la circoaference du polygone. Soit

lt
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la ligne FA égale au demie-diametre fht

8c la perpendiculaire infinie ABC D, (yc

fùr laquelle soit prise A h égale à * h, &

b B égalé a Aé, &B/ égale à & i C

cgaìc á »'*,

\7^£ F Jf. jF f J

d^ds Á ^ t i X. fcl> m p ^

afin que toute la ligne ABC DUA soit

égale à toute la circonférence du polygone

nbcdt». De plus soit FFF parallèle à

AB, afin que toutes les perpendiculaires

b F, iF, k F, &c soient égales au demi-

diametre sb ou fi, &c. il est clair que

lc triangle A F B fera égal au triangle

msb, & le triangle BFC au triangle

bfc & CFD à* cfd, &c. Ainsi tous

ces triangles ensemble íèront egaur à tout

le polygone. Or le triangle FA A est

égal à tous ces triangles ensemble, à caus

se qu'en tirant les lignes IF, CF, DF,

(</-c le triangle F A B fera égal à FA

B, 8c Fit kFBC, &c. (j. 16.)

Donc aussi tout le triangle FAA est

cgal au polygone; ce qu'il talloit démon

trer.

if. .Tout polygone régulier est égal
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à un triangle rectangle ,

dont une jambe íèroìz

toute la circonférence du

perpendiculaire tirée du

centre fur un des cotez, du

polygone. La preuve en

est la même que ceilc de la proposition pré

cédente. Car toutes les perpendiculaires

sb, si, fk . ó>c. sont égales, &c.

ì6. Tout polygone circonscrit est plus

grand que le ceicle» 8c tout polygone in-

lcrit cil plus petit. Cela est manifeste, par

ce que ce qui contient est plus grand que ce

'qui est contenu.

»7. Le tertmetre (ou la circonférence,)

de tout polygone circonscrit est plus grand

que la circonférence du cercle , 8c le péri

mètre de tout polygone inscrit est p'us pe

tit : cela est auffi manifeste par la n. du

second livre. *

28. Si dans ûn petit lègment de cer

cle a b c , on inscrit un triangle isosce-

le , en sorte que « b soit éga! à b c i

à laquelle l'eft auffi * c ; ( 4. 6. ) 8c si
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de plus on achevé le parallélogramme rec

tangle a e d c ; celui - cy fera plus grand

que le íegment du cercle abc. Or le trian

gle ttbc est la moitié du parallélogram

me aede : f j. 18.) Donc ce triangle a

bc est plus grand que la moitié du segment

abc.

29. Soit la tangente a d b , & la sé

cante sc b , 8c la droite « c , & une au- "

tre tangerte c d ; je dis que le triangle

d b c est plus de la moitié du triangle

mixte , comprit entre les droites a b ,

tz *Z £ c b , & la circu

laire c a : car dans

le triangle d í c l'an-

gle en c étant droit,

t 4. f.) le côté d b

íèra plus grand que

de [ 2. 17 ; Or de

est égal à i m : (4. 7.) Donc á£ est plus

grand que da : Donc le triangle cbd est

pius grand que le triangle c a d ; 17.)

Donc il est plus grand que la moitié du

triangle total c b a. Or ce triangle c b *

est plus grand que le triangle mixte com

pris entre l'arc » c , & ks droites b c ,j

b * : Donc aussi le triangle dbc est plus

grand que la moitié du-triangle mixte *

h*.

50. De ces deux propositions il s'en

fuit , qu'en multipliant les eôtei des

poly.
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polygones réguliers, on cn peut fairé

de circonscrits & d'inscrits, en forte

que la différence, dont le circonscrit

surpassera le cercle, ou dont le cercle

surpassera l'inscrit, soit aussi petite que

l'on voudra^ parce que si de quelque

quantité que ce soit, on ôte plus de

la moitié, íc du résidu encore plus de

la moitié, & derechef plus de la moi

tié encore du résidu, & ainsi plusieurs

^ f fois, on viendra enfin à

laisser un résidu aussi petit

quel'on voudra: ce qui est

naturellement connu. Ain

si , après avoir inscrit ua'

triangle, qui sera plus pe

tit que le cercle de trois

grands scgmens, on peut inscrire un

hexagone, qui sera plus grand que n*é-

toit le triangle; mais qui fera encore

plus petit que le cercle de six petits feg-

mens qui sont icy blancs. Or ces six pe

tits scgmens tous ensemble ne contiennent

pas tant d'espace, que la moitié des trois

premiers scgmens. (4. î8.) Après quoy

òn peut encore inscrire un dodécagone ,

qui sera surpasse par le cercle de douze

petits scgmens: mais tous ces douze en

semble ne vaudront pas la moitié des six

scgmens de l'hexagone; 8c ainsi on peut,

tn multipliant les cotez des polygo

nes,
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nés , diminuer tant que l'on voudra la dif

férence dont le cercle surpassera ce poly

gone inscrit. De même, apiés avoir cir

conscrit un triang'e, on peut circonscrire

un hexagone , 8c puis un dodécagone ,

te une figure de vingt - quatre côtez ,

31. Tout cercle est égal à un trian

gle rectangle , dont une jambe est le

demi - diamètre , 2c l'autre uue ligne

droite égale à la circonférence du cer

cle. Car ce triangle fera plus grand

que fout polygone inscrit , íc plus pe

tit que tout polygone circonscrit : (■pu

h 24. *f. 26. & 27. du 4.) Donc il se

ra égal au cercle. Car s'il étoit plut

grand , pour petite qu'en fût la diffé

rence , on pourroit faire un polygo

ne circonscrit , dont la différence avec

ie cercle seroit moindre que la 'différen

ce du même cercle avec ce triangle rec

tangle: ainsi ce polygone circonscrit se

roit plus petit que ce triangle j ce qui est

absurde. De même , si ce triangle étoit

plus petit que le cercle , on pourroit fai

re un polygone inscrit , qui seroit plut

que cc triangle; ce qui est imposlì-

Cttte ferte de démenjlrAtion qui nout

venons d'emfloytr , & qu'en appelle de

ríxnpo&ble , est uni du Jlut belles n»„

vin.
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mentions de l'antiquìté j & toute la Géo

métrie des indivisibles est fondée la- diffus :

de forte qu'il y a sujet de s'étonner , que

quelques nouveaux Auteurs l'ayent re

jettes comme defeBueufe & indirecte. . jShte

fi l'en en vient à ce point de délicatesse ,

que de ne pouvoir souffrir une démon-

Jirtttion , fi elle ne prouve dìreBement ejp

positivement ; il fer» fort aisé de donner

à celle -cy un tt'ir qui la rende régulie

rs tT dtreBe : car on n'a qu'à poser pour

principe , que si deux quantitez déter

minées a & b font telles , que toute

autre quantité imaginable , qui seroii

plus grande ou plus petite que b , se--

roit auíïï plus grande ou plus peti

te que a , ces deux quantitez a & b ibnt

égales. Et ce principe posé ,. qui est en ef

fet trés - muniselle de scy - même , en prou

vera dìreBement que ce triangle est égal au

ctrcle , puisque toute figure im/igrnable

(infrite) plus petite que le cercle , est

aujjt plus petite que le triangle j dr- que

toute figure (circonscrite) plus grandi que

le cercle , est aujfi plus grande que le trian-

tk. . ■

C'est ce qu'on appelle la quadrature

du cercle , qui ne consiste qu'à faire un

quarré , ou bien un triangle , ou une au

tre figure reBiligne égaie au cercle ; ce

qu'on feroit , fi l'on pouvoit trouver une
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ligne droite égaie à l* circonférence , comme il

paroit en .« te proposition ; tittis cette égalité

n'»jutn& sett tiouvét géométriquement. J

jì. Une ligne étant diípose'e en cer

cle , tiendra plus d'espace qu'en toute aq>

tre figure polygone régulière que ce ioit.

Si a «.ii conférence du cercle m i c d se dis

pose en quané, ou en quelque autre polj"«

gone régulier , en sorte ■" t

quetousles côtez. e g , g h e „ ^

ie , enlemble lòient \ f \

egaux á la circonférence Ú if

m b c d; je dis que tpur ce \ /

cercle iera plus g^and que ih^-==—?A]t.

k polygone. Car ic erçlecst C

égal au triangle.dor.' un côté

est la circontcrenc e, & l'autre côtéest le demi-

diamerre f * > & le polygone est égal au

triangle , dont un coté eiì aulìi la même

carconrercnce » b c d, ou les côtei e g h i,

& l'autie côté est/o , (4. tf. ) Et cora-

ine / o est plus petit que/* , tout ce se

cond triangle égal au polygone sera pluj

petit que le premier tr angle égal au cer

cle : èc par conlèquent ce polygone ièrà

plus petit que le cercle ; Ce qu'il Moit

prouver. ■■ /

C'est et qu'on entend , quand on dit com

munément , qui de toutes les figures Iíoperi-

metres, ou qui ont les c'tnonftrençts égaies ,

i» fûts grande, est le cercle.

í> LIVRE
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LIVRE CINQUIEME

i. T TNe ligne] droite est dite íìmple-

ment droite fur un plan , ou érigée

■ fur un plan à angles droits , lors

qu'elle n'est point inclinée fur ce plan plus

d'un côté que d'un autre , comme une co

lonne fur le pavé.

z. Deux plans font parallèles , quand

toutes les perpendiculaires ou droites , ti

rées entre les deux plans, sont égales.

3. Un plan est perpendiculaire ou droit

fur un autre plan > quand il n'est pas incli

né ou panché plus d'un côté que d'un autre

comme une muraille fur le fol.

4. Vangli solide fe fait , quand trois ou

plulieurs plans L& joignent en aboutissant à

un point , comme la pointe d'un diamant

bien taille',

Des Solides.

 

polygone h e d , cette

f. Si l'on imagine

la ligne « b fixe au

point a , 8c qu'elle

seit meûé tout le

long des côtes d'un

ligue
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ligne par ce mouvement décrira une figura

qui s'appelle ?yr*mide.

6. Le polygone s'appellc la base de la py«

ramide.

7. Si la ligne a. b se

meut le long d'un cer-
cle é £■ d , elle dccrit un

Cône , dont ce cerclee&

, & la ligne ti

rée de la pointe « au

centre du cercle e est /'/«f.

8. Si la ligne a b se meut uniformément

autour de deux polygones á c d , asg , qui

soient tout à-fait e-

gaux mutuellement ,

& que ces polygones títlp

soient parallèles , en

sorte que les còtez égaux se répondent pa«

rallelement, asìbtc, sg:x c a, &c. Alors

cette ligne par son mouvement fera une fi

gure qui s'appelle Prisme j & les polygones

en ibnt les bajes.

9 Si les baies du prisme sont des paral

lélogrammes , il s'appelle Paralíelefifedê

10. Si la ligne « b

it meut uniformé

ment autour de

deux cercles égaux

& parallèles , elle

 

décrit un Cylindre.

 

1 i.La



ELEMENS
 

f i . La ligne qui

joint les centres

/ e e des bases , est

l'axt du Cylin

dre.

1 1. Dans tou

tes ces figures , lorsque Taxe est perpendi

culaire sur la base d e c , les figuies font

îppellées Isosceles ; mais si Taxe est incli

né , eiles font Scalènes.

et, i 3. Si un demi-cercle ad b

tourne autour de ion diamè

tre a b, il décrit une ^phert

ou un globe , dont l'axe est

A b. ; le centre c , le même

que celuy du demi - cercle,

foute ligne tirée par íe centre c , & te. mi

nce de parti* d autre par la surface de la

spjiere , s*àppeLe ìjiametre , & peut êtie

dj.te. Axe. • -

. ,,'M.. Toutes lignes tirées du centre c à la

circonfureucc , s'appellent Liayctts , & íbnt

égalc-s entre elles.

1 f. Deux lignes droites qui se touchent

en se croisant, iont en même plan , &. par

.conséquent tout triangle est auíìi en même

plan.

1 6-"sr deuîí plans e d b , 8c d * £ se

çoupent , ils sc coupent en une ligne

ároite d b , qui s'appelle la Commune set-

tim, ..

 

17. Si
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17. Si une lignée «/est per

pendiculaire à deux lignes •

' d t*. g h qji lbnc dans le /*.A^ssl•y»'

plan f g,d, elle sera aussi J%i[iì'C»

idicuhire au plan. ^~<J'^

Si une ligne c d est

r _ idiculaire à trois f d, g d , ad, ces

trois lignes sont au même plan. . vaiaj

ío. . -. deux ligJies </ c , b i font perpen

diculaires au même çlanfdi;, elks le; ont

parallèles.

10. Si deux lignes*/ c , b i font" parallè

les > 6c qu'on ti»-e quelque autre ligne droi

te de quelque po n; que ce íoir. d'une ligne à

l'autre , comme d b , ces trois lignes se

ront en méme plan.

1!.

t meme pian.

Si deux lignes i c , b / sont parallè

les a une troisième a k , encore qu'elles ne

foienr pa; err un même p!;

ralleìcs entre cl'es.

ai. Si une même Y-

rne nid perpendicu

laire à deux pians c d

te t f, ils font paral

lèles.

it. Si d.-ux plnris

parallèles d h g , a f e

font coupez par i:n

troiiîéme f , les com-

•^hmes scctionçAg, ft

fc.oat parallèles.

D ?

elles iont pa-

1

 

»4
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24. Si un angle solide est fait de trois

angles plans , deux de ces angles font tou

jours plus grandsque le troisième.

Toutes ces propositions fontfimanifestes , pour

fru d'attention qu'on apporte à lis considérer ,

qu'il n'est (us nécessaire de s'arrêter k les prou

ver.

xf. Tous les angles plans , qui font un

tngle solide , font ensemble plus petits

que quatre droits. Car s'ils faiíbient qua

tre droits , ils feroient non un angle so

lide , mais un même plan. Donc afin

qu'ils puissent faire un angle solide , il

faut qu'ils soient moindres que quatre

droits.

Je conseille de faire avec du carton des an-

lies , & des figures , & par ce moyen on com-

frendra aisément ces cbfes.

26. F.n tout parallélépipède les plans

opposes íbnt e'gaux : ceci est aiíé à cora-

prendre.

Les huit propositions suivantes se dímon-

trtrmt dam /» seçcnde partie de ces Lie-

mens. Elles se peuvent néanmoins ici dé

montrer , en appliquant aux sol des ce qui

a été prouvé dans les plans, au 3. vau 4.

livre ; mais il n'est pas besoin de s'y arrê

ter.

17. Les parallélépipèdes qui font fur des

bises égales , & entre les mêmes plans pa-v,

ralicles, font égaux (voyez, 3,

28. Tout
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xi. Tout parallélépipède est partagé en

deux prismes triangulaires égaux par )c plan

oui passe par les deux diamètres parallèles

des deux taecs opposées.

10- Les priímes triangulaires , qui font

fur des bases égales , & entre les mêmes pa

rallèles, font égaux.

jo. Les Pyramides qui font fur des bafei

•gales» & entre les mêmes parallèles , sont

égales.

31. Tous prismes généralement, tou»

cylindres , 8c tous cônes qui ibnt fur des

bases égales , & entre les mêmesparalleles,

sont égaux.

31. Les pyramides 8c les cônes qui sont

fur des bases égales aux bases des prismes 2c

des cylindres, 8c qui sont entre les mêmes

parallèles ; jfont le tiers de ces prismes ou

des ces cylindres.

a 5. Toute la sphère est égale à un cône,

dont Taxe perpendiculaire est le demi- dia

mètre de la sphère , 8c la base est un plan

égal à toute la circonférence Jconvcxe de la

même sphère.

j 4. De toutes les figures sol id :s que p rut

renfermer une même surface , la plus gran

de est la ipherique.

35. Corps rtgulitr est celui qui est com

pris entre des figures régulières fie égales,

duquel aussi tous les angles solides sont

égaux, comme sont....

D 4 36. U
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jó. Le Jttruéire compris fous quatre

triangles égaux 5c équi iaieiaux , c'est une

pyramide , dont ia baie elt egule à chaque

face.

- 37. L'Hexaédre ou Cube composé de six

quarrez. égaux 5 comme un dé à jouer.

38 L'Oéíaédre est de huit triangles é-

jpux & équilatéraux.

59. La Dodécaèdre , de douze pentago^

nés égaux &. équilatéraux.

40. L'Icosaedre de vingt triangles égaux

£c équilatéraux.

4t. Outre ces cinq corps réguliers il

n'est pas possible d'en trouver d'autres -, cc

qu'on démontre ainsi.

On prend des triangles équilatéraux ,

«]ui font les figures ies plus simples de tou

tes les rectiiignes. Jl en faut pour le moins

trois , pour taire un angle solide , or ayant

joint trois de ces triangles pour en faire un

angle , on trouve justement le tétraèdre :

car ces trois triangles aboutistant en un

point , laissent une base triangulaire sem

blable 8c égale aux faces, comme l'on voit

dans la feule composition. . ■'

- Joignant quatre de ces triangles1, on fait

l'angledel'Octaédre.

Avec cinq de Ces triangles on tait langle

de l'Icosiédre. *

Six de ces triangles joints ensemble ne

peuvent point faire d'angle solide » car ils

t. ' 1 : t v lont
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sont égaux à quatre droits : Or tout angle

solide est íait par des angles plans , qui

tous ensemble doivent être moindres que

quatre droits : ( j. 1 j. ) ainá il n'est pas

possible de faire avec des triangles d'autres

corps réguliers que ces ti ois.
Prenant ;maintenant des quarrez , & en •

joignant trois ensemble , on aura l'angfe

du cube ; & on ne sçauroir faire d'au

tre corps que le cube aveedesquarre^ par

ce que (ì l'on prenoit quatre quarrez , 8c

qu'on les joignît ensemble , on ne feroit

plus un angle solide , mais un seul plan.

Prenant trois pentagones, on fera l'angle

du dodécaèdre: mais quatre pentagones nc

peuvent faire un angle solide.

Enfin trois hexagones joints ensemble

remplillant tous les quatre.angles .droits, ne

peuvent faire d'angle solide , 8c trois hep

tagones , ou d'aunes figures de plus de co

tez, le pourroient taire encore moins: ainii

en tout on ne peut raire que ces cinq corps

'réguliers , trois avec des triangles, un avec

des quartez , 8c un avec des pentagones.

 

D S LiyRE



78 ELEMENS
 

LIVRE SIXIE'ME.

Dts Proportions.

i. Ç\ Uand on parle de Grandeur, & qu'an

^dit qu'une quantité est granit, on fait

toujours quelque comparaison de cette

quantité arec quelque autre de même na

ture, à l'égard de laquelle elle est dite gran

it. Ainsi nous disons d'une montagne , qu'el

le est petite, & d'un diamant qu'ilestgrtnd ,

parce que nous comparons cette montagne

avec les autres montngnes , en comparai

son desquelles elle est petite , & que de mé-

jne nous comparons ce diamaut avec les au

tres dia mans , cn comparaison desquels

nous di sons que celui-ci est grand.

%, Quand on considère ainsi une quantité

cn la comparant à une aut 1 e , pour voi r quel

le graniiur elle a en comparaison de cette

autre; la grandeur que l'on trouve qu'a cet

te quan itc ainsi en comparaison de l'autre,

í'appelie Raison , quoi-que pour se faire

mieux entendre il fallût dire Comparaistn.

3. La quantité qu'on compare à une au

tre s'appelle /' Antécédent , Sc cette autre /•

Çcnsequent.

4. Quand de plus on considère quatre

quan
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, & qu'on les compare deux à

a 4 avec b % , & c 6 avec d 3 ; lï l'oa

trouve que a a autant de grandeur en com

paraison de £ , que f en a en comparai-

ion de d: alors on dit que ces raisons font

égales ; c'est à dire , que la raison d'à à b

est égale à la raison de cid ; 8c que com

me m a deux fois autant de

leur que b : c auíTi a

rois autant de gran-

que d.

si l'on trouve que ■

ait plus de grandeur en a

_ nparailòn de b 2 , que c6 n'en a en com

paraison de e f : par exemple» ii l'on trouve

que m + ayant deux fois autant de grandeur

que b 2 , c 6 n'en a pas deux sois autant que

t fi alors on dit que ces raisons sont iné

gales, & qu'à a plus grandi raison à b, que

1 à e 5 de sorte qu'avoir plus grande raison

m'est autre|cholc qu'avoir plus de grandeur

cn comparaison d'une seconde quantité >

qu'une troisième n'en a en comparaiso»

d'une quatrième.

Légalité de raisons s'appelle Propor-

titn , 8c quand on trouve que de quatre

quantitez , la première a autant de grandeur

a raison de la féconde , que la troiitéme ea

a à raison de la quatrième, alors on dit que

ces quatre quantitez sont poportìondlts.

Pour mieux faire comprendre tous Ut

D 6 iry[
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mystères des proportions- , qui pnjfrnt pour le*

flus difficiles de la Géométrie , arrime ils m

font fans contredit ht pins importuns , je vaì

les exfliítuer pur un exemple , qui tout seul

Tenir» À mon avis fort intelligibles des

thèses, qui d'ailleurs pitreiffent aílex. tmbar-

ttffées.

-7. Imaginons le cercle h k d décrit

par Je" mouvement de la ligne a b au-

torjr du Apeint a \ 8c de même Ibit le

cekle c A .« décrit par le mouvement

d'un point 'c qui se tiouve dans la ligne

« c b; imaginons deiechef que cette

même ligne a e b tourne encore une autre

fois, & íc ment jusqu'en a e d; l'arc b B d

soit appellé 8 ; Tare c D e ibit appellé

Z); touc le cercle 6 B A soit nommé A ;

tout le cercle t DA soit nomme A :

Maintenant iì nous comparons d'une part

tout le cercle A à l'arc B 5

Cc de l'autre tout* Ic cercle

A à Tare D , nous trou-

vtrons manifestement que

le cercle A , a autant dé

grandeur à raison de l'arc

if , que le cercle A en a i

raiion de l'arc D , 8c que fi

B est 1* quatrième ou la iixiéme partie dti

cercle A, D auffi fera la quatrième ou la

lîïiéme partie du cercle A : ce qui s'énonce

«Je la forte, tamm A est àìB ,•' ainsi A est à

D.
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Z>, fcc pour abréger , nous le marquerons

ainsi A. B: : J>, A.

8. Si maintenant nous renversons coin»

parant B à A , & D à A , nous trouveront

austì manifestement que B A: : D. .i. de

forte que supposé que A. B: : A- t), nous

tirerons incontinent une conclusion qu'on

appelle invtrttruto: donc B( A: i DÌA .i

9. Que si nous faisons- un échange en

comparant un antécédent avec l'autre anté

cédent . & de mime un coníéquent avec

l'autre conséquent , nous conclurons alter-

manda , donc A. A: : B. D. Et ceci est bien

manifeste : car si tout le cercle A est dou

ble ou triple f ou en quelque autre raiíòn

que ce soit ) du c rcle A, Tare B fera ausli

double ou triple ( 011 enfin en mime rai

son ) de l'arc D. Ceci , dis- je , est mani

feste , puisque les deux cercles A 8c A sont

décrits par le mouvement de la ligne* c b,

en sorte que b décrivant tout Jc cercle A, c

décrit tout le cercle .4 , 6c b décrivant l'arc

U , r'décrit ausli lare D j 8c jgela parun

commun mouvement circulaire >c' fiìíjBn

que le point t lé mouvant plus lentemérçt

•que fe' pòiiw'i, il décrit aiisli un cercle

plus petit à proportion de la lenteur: íc de

même loríque le point b aura décrit l'arc

B , le point e aura pareillement décrit l'arc

D ,■ qui Jeu plus petit à proportion de fa

lenteur. ,

D jr «o.Si
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ie. St nous comparons les différences

des antccedcns & des conséquent avec lei

consequens s par exemple, A moins B, avec

S, 8c A moins D> avec D, nous trouve*

rons encore qu'il y a proportion > 8c que A

xnoins *. B: : A moins D. D ; car il est

bien manifeste que Tare b A

d ( qui est A moins B ) est

à l'arc B , comme Tare c A

i ( qui est A moins DJ est

à l'arc D : 8c ceci s'appelle

Dividende.

1 1 . Si nous joignons les

antecedens avec les couse-

suens, nous trouverons que A plus B. B:;

A plus D. D ; ce qui s'appelle componenáo.

1 i. Que si nous concluons que A- A

moi*s B : : A. A moins D, cela s'appelle

ra converttndo.

13. Si nous prenons plusieurs quanti-

tez qui soient proportionelles deux à deux

comme B. f\ : D. ». 8c f.

g:: i.n, &c. alors nous

pouvons conclure , en pre

nant les premières 8c les

dernieres , que B. g : : D.

n ; ce qui «'appelle tx tqtto

ordonné.

L» proposition mi fuit est un peu em-

íarajsée , mais elle n'tfi pat $import*ntt%

14. Mais

 

m peut ia htjser.

»



DE GEOMETRIE, Lir.VI. «3

f 4.. Mais si après avoir pris /. g: : #.

D , e*est-à-dirc , comme la pénultième

à la derniere dans le premier rang : : ainsi

quelque autre quantité 0 à la première

au second rang , on condud : donc B.

g : : o. ij c'est-» dire , comme la pre

mière à la derniere dans le premier rang :

ainsi cette autre quantité 0 à la pénultiè

me du second rang : alors cela s'appelle

conclure : car puisque/, g , ou bien in::*.

D. il sera ausii alterntmde & invtrtmdt ».

i : : D n, ou bien : : H.g.

1 f. Si l'on prend B. autant de soit que

D, par exemple, 3 B & j D, nous con

clurons que B. D : : ; B. 3 D. Et de mê-

»e : : 10 B. à 10 D. ou bien : : 1»

L B. à 1 1 i. D } 8e ainsi de quelque au

tre manière qu'on multiplie ces deux gran

deurs B. 8c D. pourveú qu'on les multiplie

entre ces grandeurs également multipliées»

qu'entre ces grandeurs simples. Et ces gran

deurs ainsi également multipliées s'appel

lent Equimultiplts des simples B. St D, 2c

l'on dit que les Equimultiplts font entre el

les comme les simples.

16. Si l'oa partage A en mime façon

que D , & qu'on prenne . par exemple,

une quatrième partie de B , te une qua-

 o K
trêubU. Or cela se peut toujours
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triéme partie de D, ou bien une dixième de

B , 8c une di.xie'me de D , ou telle autre par

tie semblable , ces parties auront méme rai-

Ion entre elles que les totales.

1. D: : ~B. -D : : i-B. '-D. ó".
3 ì lO le ■

Tout cela est naturellement connu.

" 17. Multiplier une ligne par une autre li-

4 gne , cest faire un paral

lélogramme rectangle , qui

ait pour les deux cô-

£j ( tcz contigus ces deux li-

1 gnes Par exemple ; on

multiplie la ligne A par la

ligne B, en faisant le rectangle a b c d, (en

sorte que a b o\x c d soit égal à A, & b d,

■ou a c soit égal à B. '• • -

18. Multiplier un rectangle , ou une au

tre surface par une ligne,

c£sy, „A c'est faire un parailelepi-

 

pede rectangle ( s. 9. J dont

la baíò soit cette surface,

-a. St la hauteur perpendicu-

*l 1 lai re soit cette ligne Par

exemple , on multiplie la

surface tx b de _par la ligncE , en faisant le

solide a b sg ht, &c en lotte que Jà base

soit la|furface m d, 8c sa hauteur * e ou b s,

cgale à E.

1 9 Pour bien concevoir ces multipli

cations , il faut imaginer deux lignes

com
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comme sl elles avoienr quelque largeur , &

diviíL-r toute leur longueur ea de petits

quarrez, comme vous voyez en ces figures,

où A est une ligne . oupiûtôt une règle com

posée de trois petits quarrez, & B, est une

œda

aurre règle compoiée de

quatre petits quarrez de

■néme largeur que les

trois d'A. Maintenant

donc multiplier A par 13 ,

ou B par À , c'est prendre

la règle B autant de fois

qu'il y a de quarrez dans

A, ou bien prendie A au

tant de fois qu'il y a de 4,

quarrez en B s ce qui re- '

vient au meroe. Ainsi 6 pris. ,trois fois tait le

premier rectangle , qui compiendra douze

quarrez: & A pris quatre fois fera le second

rectangle, qui cornprendra aiisiufouze quar-

tcz, 8c ser^tour-á-fait égal au premier.

ao. II faut prendre garde que la mê

me multiplication se fait encore , bien

que dans la longueur de la ligne il ne se

"trouve point précisément un ceitaìn nom

bre de petits quarrez ; mais que fi dans

A , par eiemple , il y a trois quarrez , &

que danc B il y en ait quatre & demy ,

ou quatre , & telle autre partie , ou

tel autre eïçés qu'on voudra , marqué icy

d i on n'a qu'a prendie B trois fois pour

mul
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multiplier B par A , & l'on aura le premier

rectangle composé de douze quarrez , 8c

de trois de ces excès 4. Et de même mul

tipliant A par B., c'est à dire , prenant

A quatre tois & demi, ou bien quatre fois

arec tel excés 4 on aura le second rectan

gle composé ausfi de douze quarrez fk. de

trois 4.

ai. Que si l'on imagine que la ligne

B sc retrcslìt de la moitié, en sorte que

là longueur demeurant toujours la mô

me , il se trouve qu'elle ait huit petits

quarrez , ( c'est-à-dire , que fa longueur

soit huit íois aussi grande que fa largeur )

il sc trouvera aulfi que rétrécissant de

mê.Tfe la largeur d'A .- il y aura dans A

six petits quarrez : _de forte que si l'on

multiplie maintenant B par A, oa A par

B , il íe fera deux rectangles tout-à-fait

égaux aux deux précedens. Car B pris six

fois, fait le premier rectan-

fle compose de quarante-

uit petits quarrez ; & A

pris huit fois, fait le second

rectangle composé aussi de

quarante-huit quarrez .• 6c

ces quarante-huit quarrez

ne valent ni plus ni moins

que les douze des rectan

gles précedens , parce qu'un

de ces douze en vaut qua

tre

m

An m f,ii

B

* ES ! j E
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t*t de ces quarante-huit , comme il paroît

dans la figure même. Ainsi quelque peti

te largeur* que l'on donne à ces lignes ,

çuand on les rétrécirait à l'infini ,. il

est manifeste que les rectangles qu'elles

seront , étant multipliées l'une par l'au

tre , seront toujours les mêmes. De sor

te que l'on peut prendre hardiment les li

gnes comme indivisibles , St les multiplier,

eu faisant d'elles un rectangle , puisque ja

mais la grandeur de ce rectangle ne varie,

quelque petitesse que l'on donne à la lar

geur des lignes.

xi. II est fort aisé d'appliquer tout ce

ci à la multiplication des solides : mai*

au lieu de quarrez , il faut imaginer des

cubes ' car si l'on pense une surface com

posée de dôme cubes ; 8c d'un autre cô

té > fi l'on pense de plus une ligne com-

posée de deux cubes , on multipliera la

surface douze par la ligne deux , en pre

nant cette même surface autant de foi»

qu'il y. a de petits cubes dans la ligne ,

c'est à-dire . deux fois, 8c alors il se fera

un iblide compose de vingt-quatre petits

cubes.

*j De fout ceci il paroît que ces pe

tits quarrez 8c ces petits cubes font dans

la multiplication des lignes & des surso-

cer ce que les unitez font dans la multi

plication des nombres ; car multiplier un
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íiombre par un autre , par exemple»

3 par <; , c'est prendre 5 , autant de tois

qu'il y a d'unitez en j , ou biffn prçidrc

f, autant de fois qu'il y a d'unitez en j ;

ce qui produit quinze, Ainsi multiplier

une ligne par une autre . c'est prendre une

des ces lignes aatant de fois qu'il y a de

úuarrez dans l'autre ; & multiplier une fur-

race par une ligne;, c'est p»endre cette sur

face autant de fuis qu'il y a de cubes dans la

ligne.

• Dans un autre endroit on parlera des mul

tiplications de surfaces far des sursaut ,

ou par des solides , d'ok résultent des corn-

fostz. , qu'on appelle de plus de rrois dimen

sions.

■ 14 Toutes grandeurs se peuvent expri

mer par des lignes : comme ,,fi une gran

deur est double ou triple d'use autie , ou

en ^tclle autre 1 raison qu'on voudra, on

«'a qu'à prendre deux lignes , dont l'une

soit double ou triple de 4hutre , ou en

telle autre raison semblable à la raison des

grandeurs. Ainsi pour exprimer deux

temps , ..par exemple , une heure 8c

deux heures , ou b en deux vitesseí ,sdont

l'une soit double de l'autre , je n'ay qu'à

prendre deux lignes , a double de k , 2c

je pourrai dire qu'a représente deux heu

res ; ou la grande titeíTe , Sc b repré

sente une heure , ou la petite viceile ,

-,. A if.
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t"t-l

k agir sur ces deux lignes comme je ferois

furies heures, &c. , _,

2.5. Pour connoître la proportion des

rectangles , il faut connoître ia raison de.

la longueur de l'un a la longueur de l'auj

tre, 8c de plus la raison de h largeur de

l'un à la la;geur de l'autre: par exemple,

pour connoitre quelle raison a le rectan

gle * c au rectangle e g , il ne sufEç

pas de lçavoir que la Ion- " * "

gueur et i est triple de e ,'_*" °*"~í*

mais de pìus il hut aussi l'ça- — —1*

voir que « á est doua e de e ^,

car iì l'on prend a 1 e'gal *

k e f, le rectangle í i iera p £

triple du rectangic eg, puis- *| ]

que « £ est triple de « », 8c

0 1 égal à f/. Et de plus, tomme i d elt

tncore é_»al à a i. ou à c /, ( puisqu'on

suppoiè ijue o d est double de » i , oú

de e f, ) le rectangle /' í sera ^(ì\ tri

ple du rectangle e g. Ainsi tour le rec

tangle » c est deux fois triple du reo

tangìe 1 g , c'est-à-dire , lextup'e , ou

qu'i; lOnrient i.x rois le rectangle e g.

Ce que j'ai dit de la raison double "&

tnpie des largeurs & des longueurs , íê

do.t auflj entendre de toute autre raisoa

que ce soit : car si * b est quadruple de

* h, U * d tri, le de e f, le rectangle

s c sera trois fois quadruple du rectan

gle
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gle e g , c'est-à-dire , que * c 1èr* dode-

cup'.e de t g , ou le contiendra douze

fois. Mais li a b est dodecuple de e h ,

& que t f soit triple de <* d ; alors il se

fait une certaine compensation. Car íì

ayant égard aux íèules largeurs * b &

t b , le rectingle « c a de l'avantage ,

& égale l'autre douze fois j d'autre part

3 1 néanmoins il perd cet

[ avantage dans les hâu-

- G ieurs « </ 8c e f où le rec

tangle í £ doit egaler

l'autre trois fois. Corn-

i^U$ parant donc l'avantage

íc le desavantage , le rec

tangle a c étant d'une part douze fois auiïi

grand, 8c d'autre part trois fois aussi petit,

reste qu'il soit seulement quatre fois aufli

grand que e g.

ló". C'est ce qu'on entend , lors qu'on

dit qu^ les rectangles sont en raism

composte de leurs côtez : car si * b est tri

ple de e h, 8c n d double de es; le rectan

gle a c aura au rectangle cg

» une raison compose'e du tri-

*5 ! : 1 pie 8c du double; c'està dire»

■£" -f [—" qu'il seradeux foistriple: ou

* e trois fois double, ou en un

e ^ mot sextuple . De même si m

j\ ( íeftquadrupledeíA, 5c *d

& triple de e / , ce rec

tangle
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sangle * c aura au rectangle t g une

raiion composée du quadruple & du

triple , en sorre qu'il sera " trois fois

quadruple, ou quatie fois triple, ou en

un mot doJecupIe. De même ii a b cft

dodecupie de e h , & a d iubtriple de ef.

( c"est-à dire , que e f soit triple de a d )

la raison du rectangle « í au rectangle

c g sera composée de la raison dodecu-'-

pie & de la raison subtriple, en sorte que

« e sera douze fois subtiiple ou subtriple

ment dodecuple , ou en un mot quadruple

de e g

Si l'on prend douz.e feis la troisième partie

d'un écu , m fait quatre écus: deJorte que

quatre écusfont douxje fois fubtriples d'un écu,

c'est à-dire , font douzefois la troisième par

tie dun écu.

xj. De là il paroit que si les co

tez de deux rectmgles sont réciproque

ment proportionels , les rectangles sont

égaux : car ii a b est double de e h , &

que réciproquement b g soit double de

i t , ou bien si a b est tri- <T[ ±

fie de e h & b g v. iple de j\ I lf

c , ou enfin si quelque rai- *

son qu'ait n b à t b, h g ait 1.1

«uífi cette même raison à ^L_J«

te, il est bien manifeste

que d'autant que le rectangle a c sur-

paUc l'autre en longueur , d'autant auísi

est
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est il íurpaste en laigeur. Ainsi la longueur

compensant la largeur, l'un iVl'autre est

'égal : d'où l'on tire cette proposition trés-

importante.

18 S'il y a quatre grandeurs propor

tionnelles, ce qui provient de ia multipli

cation des deux moyijn::es , est tuûjours

égal à ce qui provient de la multiplication

f des deux extrêmes ; coin-

^| \ \" me fi a k. eh. : b g. b c ,

** e je dis qu'en .multipliant

*r~~]A (es extiê aes a 0 , & b c ,

r i pour en faire le icctangle

^ & a c , 8c en multipliant les

moyennes e h St h g , pour

en faire !e rectangle e g , ces deux rectan-

"g'ts a e & e £ feront égaux (6 17 ) Ce

qui se fait par lignes St par rectangles , íè

fait aussi par 'quelque autre g andeur cjue

ce ioir , puisque toutes grandeurs se peu

vent exprime.- par lignei. iX toutes mul

tiplications de grandeurs par mu riplica-

tions de ligne, c'est-àdire,. par des rec

tangles. ( 6. 14, ) . •* ..

•:, 1-6- Lorsque les rectangles ont leurs

côte/, proportionnels , en iòrtc que a h ,

* kl : -a d. e s, on dit alors que le rec

tangle a c est au rectangle e g , en rai

son Journée de la raison de leurs côtez. .-

"car la raison de * c à e g, est compoíee

de k raison do * £ a t-h , & de la rai-

ion
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son de » d à # /. ( 6. 16 ) Or la raison

a

 

à à eb est ici ( par Tiiypothese ) la

même que la railon de «d á e/: ainfl

pour avoir la raiion du rectangle » c

rectangle e g , il suffic de prendre deux

fois la raison de « b à e h. Par exem

ple , si » h est double de « A, & 4 ^dou-

t* ^e#/ . le

rectangle * c i&efr.

fera deux fois

double , c'est-

à-dire, quadru

ple da icctan

glc e g : & li a b est triple de « A, & 4 d

triple de í/i fera trois fois triple de

« g , c'est - à di e , nonccuple : & fi

d * est quadruple de í h , a c fera quatre

fois. quadruple , c'est-à-dire , fcxd«rupl«

de e g.

50 Si l'on prend une troiiiémc ligne

n « pioportioneile, err

sorte que 4 e A .• : t h- » 0. n ■ t

les deux rectangles » r, 8c

• , feront comme les lignes « b l

íc « ». . Car * i 3 n 0 , est en raison

doublée d' < H < *. Et si « £ est:

double , ou triple, ou quadruple dV A$

« 4 iera deux toi s double , ou trois

sors triple , ou quatre fois quadruple ,

de n ».

3 1 Ces rectangles qui ont ainsi leurs
» • E côt«
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côtez proponionnels ab, eh: : ad. */,

ï'appelleBt semblables : dont le» côtez ho

mologues ion t eaux qui íc répondent dansk proportion

commet íke/i»

!^ oubien/»</5c e/,

car si a, b est le

— p]us grancj cot£

* du rectangle « í,

« fera aussi le plus grand côté du rectan-

£le 'S-

jî. Tous les quarrez font des rectan

gles semblables : car il est bien manifeste ,

ue (i a b est double ou triple , &e.

el; » m íèia auíiî double ou triple de

i , puisque a m est égal à a b , &. h i à

« à.

53. Tous les rectangles semblables font

«ntre.eux, comme les quarrez bâtis fur

leurs côte/, homologues. Je dis que le

rectangle » c est au rectangle e g , com

me le quarré b m au quarré e i : car tant

ces quartez que ces rectangles , font entre

eux en raison doublée de a 6 à e k. (6. 29.

$»•)

34.. Pour connoître la raison de àen'x

solides parallélépipèdes rectangles , il

íiut connoîtic la raison de la base de

l'un à la base de l'autre , 8c de plus la

raison de la hauteur de l'un à la hau

teur de l'autre ; parce que la raison de

t»UA
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tout nu solide à l'autre est composée

des raisons des longueurs , largeurs &

-hauteurs j ce qui eifc úìé à comprendre»

li l'on a compris ce qui a été dit des

taisons des rectangles. Car si on paral

lélépipède a la baie doub'e de la base

duo second parallélépipède , 8c la hau-

tear triple de la hauteur ; 1c premier pa

rallélépipède sera deux fois triple . ou trois

sois double ( ou en un mot sextuple du se

cond.

jf. Si les bases de deux parallélépipèdes

rectangles sont réciproquement comme

leurs hauteurs , les parallélépipèdes sont

ìïpriemc de ce livre : car d'autant que

i'un surpasse l'autre en largeur &. en loa-

gueur , d'autant cil- il surpasse' en hau

teur.

}6. Lorsque les parallélépipèdes rectan

gles ont tous leurs côtez proportionnels ,

on les appelle semblaUes, pt. ils sont en rai'

Zok trislit de leurs còtez, comme on ditdcs

parallélogrammes , qu'ils sont en raison

louklée.

tj. Les parallélépipèdes rectangles Ceníç

>1 ables sont entre eux comme les cubes ba

is far les côtez homologues : car tant les

ubes que les paralklcpip des , sont entre

ux en rtison triplée de leurs côtez homo-

 
cela se prouve comme la vingt-

E z 38. Let
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c6

38. Les rectangles qui ont même hau

teur sont entre eux en raison de leurs ba

ses Soient les rectangles A &. B ent e le*

parallèles d f & * c , en sorte que a d íbit

& e ,/ égal à c f; je dis que A.

B : : n b b c . c'est à-

dire , que le rectangle A.

est au rectangle B , com

me la bafe a b est. à la base

b e. Que si, par exemple , 0 b est doubl«

deií, A lêra aussi double de B -, & d a b

est triple ou quadruple de b c , A aussi fera

triplï ou quadruple de B : car A n'est r^vie

la :igne «b multipliée par «d, (6. 17. ) 8c

B n'cll que la ligne b c , muliplice par la

mime n d ou b 1 qui lui est égale. Donc C 6.

tf.) A B : : a b. bc.

39. Tous parallélogrammes , qui íotit

entre mêmes parallèles , sont entre eux

comme leurs bases Je dis que le parallc-

■v H J» logramme a d e b ci\ att

parallélogramme * fg g t

comme * b à u c : car

ayant fait des rectang'es

pointillez fur les rnêrties

bases , ces rectangles iònt

rfgsux aux parallélogrammes ( 14 )- Qr

ces rectangles font comme leui s bases r ç pai

la précédente ) Donc les parallelogra.n-ímei

-audi ibnt comme leurs baies, c'est à. lça-

roir, adeb. afgc : : ab. ac

4-- L«
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40. 'es triangles qni font entre mêmes

ralleles font tomme !eí bases, car ils font

moirié des parallélogrammes.

4 1 . Quitid les triangles ont leurs bases

£îir une mê.ne ligne droite, &. que seur

somn et aboutit à un même point, ils iònt

ce.isez être entre mêmes parallèles , com

me * d t , ix c d e , ou bien a d e , cC

ké ».

41 Si dans un triangle on tire «ne

ligne p.rallele à la .base , cette ligne -

çoupcia ;es- jambes proportioncllemcnt.

Soit le triangle abc, fie la ligne d *

parallèle à { c, je dis que

• j. A I : : » 6. * c. & :

J t. te. Car si Hon imagine

Jes l'gnes e i 8c »" i, le tmn- J

gler í > sera au triangle f ^

comme f * à e a: (6.40,41.) •*

de même le triangle £ « e au triangle

dm*, est comme b d :â d a. Or le

tria igle c t J cil é >al au triang'e b d e :

( j. 1 6J donc aussi letriangle b 4e ou c ed

est au triangle : comme í ^ à rf/í ,

ou comme c » à f 1 : doncenc«re£d. d m: :

(0. ta, puifouetant U raiion de b d à d n,

que celle de et à * *, expriment une même

rai ion du triangle btd ou í t U au triang'e

f « </.

34 Si dms un triangle a c on tire

une ligne d e. par.illcle á la bise c b , ie

K_ 3 dis
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tf dis que t d. c bA r » i , a £ ,

i ou r : a t : » c. car tirant e /"

/ parallèle a a k, on aura / b.

*L cí égale a *d. ( }. 5». ) Or par

_/\ f la précédente/ b. c b : : e a.

, </» : r donc ♦ íi. c t : : t a-,

. * c » : : ou i/ 4. b a , i

44. On appelle Triangles semblalles ceux

«jui ont tous les trois angles égaux , c'est-

à-dire, ceux de l'un à ecux de l'autre , en

core que les triangles soient inégaux.

^ar exemple , si i'aa-

gle A ell égal i l'anglc

» , & l'anglc B à l'an-

gle b , & l angle C à

l'angle c , tout le 'trian

gle A B C sera semblable

au triangle a b t.

4f. Quand on. a trouvé que deux

triangles ont deux angjes égaux chacun à

chacun > on aura aulíì trouvé que le troi

sième angle 'Vèra égal , & que les triangles

feront semblables : car puisque les trois

angles dans chaque triangle font la valeur

de deux droits , ( i, 9 ) iï les deux angles

d'un triangle font égaux aux deux d'un

autre triangle, il fout que le troihéme an

gle de l'un.» soit égal au rroiliéme de l'au

tre.

46. Tous les triangles semblables ont

kurs côtei ( autour des angles égaux )

pro
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proportionnels. Je dis que A B. a b • :

A C. a. c : ■ B C. b c. Car ii dans le plus

grand triangle A B C on prend A b égal

á m k , 8c A c égal à a c ; lc triangle Abc

fera tout égal au triangle a b c , ( 2. 1 1 )

ainsi l 'angle A b c est égal à l'angle «ic

(a. i 1.) donaauíìi il cstéealàl'angleB, le

quel par l'hy pothcie l'eft à l'angle b : donc

la ligne b c d parallèle à la ligne B G:

( 1. 31. ) donc ( 6. 41.43. ) Ab; A B' :

Ac. AC: : bc. BC.

47. Tous les triangles semblables font

entre eux en raiiòn doublée de leurs co

tez homologues , ou comme les quarrex

bâtis fur leurs cotez, homologues. Soit

* i t seœbkblc à A B C,

en forte que ai. AB: :

à t. B C. Première

ment , iì b 8c B sont an

gles droits , soient ache

vez ks rectangles b s d

», St B C D A, ces rec

tangles íi & liD seront

entre eux en raison dou

blée du coté i c . au cô

te' homologue B C , ou comme le quar

té bâti iur b c , 2b quaiie- bâti sur B C.

( 6. ao. ìaí ) Or le triangle a b c cil

la moitié du rectangle i c d , ( 3. 8. )

8c le triangle A B C est la moitié dû-

rectangle B CD.: ( j. 8. ) dose aulli-

E 4 ces
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D g tes cieux trang'es sent

•■—tC j ~A eutie eux en raison dou-

\A \/\ biee des côtez. homoo-

tih^íjr— ■ gues, &c Secondement,

» D n li ies triangles ne font

r—f / 1 point rectangles , com-

l/j / me dans < les lécondes ft-
eÇ?>l>~E gurcs , soient tirées les

% A. parallèles a d i'. AD, 8c

puis soient, faus les rec

tangles ledetk liCDH, J_ Les triangles

mdc, & ADC seront semblables , à cau

se que l'angle 4 est égal à l'angle D r crant

feous doux droits. Et de plus . l'angle duc

est égal à l'angle D A C , à cauíe qu'ils

font égaux aux angles a c b , Sc A C B :

( i. 51. ) Donc » c. A C : : ci. C D.

( 6- 4<> ) Or ac AC : 6 c. B C :

< par l'KypQlheíè ) donc c d C D : t

b r. B C : 8c par conséquent auflî les

rectangles í 1/ St B D sont semblables ,

(6, 51. ) & sont entre eux comme les

quarre/. de leurs côtez. homologues :

( 6. ) donc aussi leurs moiuez,, c'est-

à-dirc ■ ( 3. 18. ) les triangles a b c 8c

ABC sont en raison double de leurs

côtez homologues, ou comme les. quarrez >

48. Les Polygonts semblables sont ceux

qui ont autant de cô;ez les uns que

les autres , en telle forte que chaque

angle
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 angle d'un polygone

soit égal à chaLjue

angle de l'autre , Sc

que tous leurs cotez

autour des angles

égaux soient pro

portionnels , comme

fi. l'anglc A est égal à l'anglc*, Sclangle B

à l'angle i, &c. & de plus que Art. ab . :

B C. b t : : C D. cd, &c. Les deux po

lygones font semblables.

40. Et pai mi les curvilignes , ou les

mixtes , figures semblables sont celles

dans lesquelles on peut insçrire , & au

tour deiqtìelles on

peut circonicrire

des polygones sem

blables : en forte

que quelque poly

gone qu'on ait in-

lcrit ou circonscrit

cn l'une, on en puiíse

inscrire ou circonscrire un semblableen l'au

tre. Par exemple , si ayantinscritquelque po

lygone qu'il m'a plù , comme A B C D E ,

dans la grande curviligne , j'en puis inicrire

«n autre tout semblable dans la petite cur

viligne > a b e d t , ces deux curvilignes

ícront semblables. De même , (ì ayant

pris deux mixtes , comme deux iégmens

de cercle ABC, & a b c , & a agt

E f 'inscrit
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inscrit en l'un un

triangle tel qu'il

m'a plû, A B C,

j'en puis inscrire

en l'autre un au

tre tout sembla

ble a 6 c , ees deux segmens seront sem

blables 5 & ayant achevé les cercles , ces

segmens seronr égales portions de ces cer

cles, cn sorte que si Tare li AC est la troi-

iìéme punie de ion cercle, l'arc aussi b de

txì la troiliéme partie de son cercle: & si

vers le centre on lire- des lignes B D , GD,

b J , c d, les angles D & d seront e'gaux.

( \ oyez 4. M. 6c íuivans.)

50 Tous les cercles sernt figures sembla

bles.

51. Tous polygones semblables se peu

vent diviser en un égal nombre de t riaa-

gles semblables^ Soient les polygones

íemblables AICD E, & « b c d e ,

le premier soit divise en ses triangles

jar les lignes BE, C E; ( 3. 24. } je dis

-que l'autre é>ant aussi- divise cn trian«

gles par les lignes 6 * » 8t e e . tous les

triai gles de l'un seront semblables aux

-triangles de l'autre Par exemple , « b e

4 Asti, car l'ángle a est égal à l'àngle

H*/, ( par l'Bypothrfc ) & de plus A B. * b : :

À E. « *: Causli par Thypothese) donc le

-Triangle A B K est semblable a * b * ,
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(■ 6. 46. ) On prouTe ensuite que l'angle

E B C est égal a

l'angle t b t , à cau

se que 1 angle ABC

a été supposé égal à ju

»b *, & que par se

qui vient d'êtie

prouvé, 1 angle ab e 9'

est égal à l'angle A B E: ueric , de choses

égales ôtant choses égaies , 1 angle E B C

est égal à l'angle e b c De même , on prou»

Te que l'iagìe te b est égal à l'angle E C B,

81 par conséquent (6. .f. ) tout le triangle

tbe ícti semblable au triangle E B C, ainsi

de tous les autres.

"' fi. Tous polygones stmb'sbles font

entre eux en raison doublée de leurs entez

Homologues , ou comme les q narrez bâ

tis fur leurs ccVez homologues, le dis

que comme 1c quarré d'A B est au quar-

ré d'à b , ainsi tout le polygone A li C

DE est au polygone » b c d e: car tous

les triangles d'un polygone étant sembla

bles à ceux de l'autre , t 6. f 1 ) tous ceux,

de l'un íbnt à tous ceux de l'autre en raw

son doublee de quelqi e*-uns de leurs tôtez

homologues quels qu'ils soient , c'est-à-

dire , comme le quarré d'A B , au quarré

Toutes figures semblables , méme

eux fâtgnc», font entre elle» comme

E 6. les
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les quarrea ,b"uis fur quelque côté de-

quelques figures semblables que ce soit

qu'on y auioìt inscrites ou circonscri

tes. Soient par exemple les cercles liins

©leiquels on air in-

2 et scrit deux trian-

Ig^C g!es semblables b

'•• tt ) * c & B A C . je
'■»•—•' dis que fout le

cercle A B C, est

au cercle abc, comme 1c quarré de B C,

au quarré de i c, ou ce qui est le mémo

corume le quarré du demi diamètre D B ,

au quarré du demi diamètre d b : car dans

le cercle a b c on peut ( du moins par M

pensée ) insinue ou. circonscrire tel po

lygone qu'on voudra. ( 4. 50: ) Or tout

polygone inscrit dans a b t aura plus pe

tite raison au cercle ABC, que le quar

ré íù r b c au quarré lur B C . èt tout cir-,

conscrit dans abc aura plus grande rai

son au cercle ABC, comme on prouve

ra siíéinent par la précédente , par cc

aui a été dit du cercle au livre quatrième :

donc, &c.

5-4. Tout ceci s'applique aux sc» ides. So

lides JemblakUi font ceux qui ont les an

gles egaux , £1 les côtez proportionnels ,

ou dans lesquels on inscrit ou circonscrit

&c.

tf. Les solides semblables soit entre
'•" * eux
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eux comme les cubes , &c. Voyez 6. ;<£.

37. &c.

5-6. S' «Jans un triangle rectangle abc,

on tire du sommet de l'angle droit * une

perpendiculaire a d sur 1 hypoténuse ( ou

gi and côté ) é e , on au

ra trois triangles rectan

gles tous semblables ,

lçavoir , ad c , adb ,

2t le total bac : car 1.

tous ces trois triangles

ont chacun un angle

droit ; ì. les triangles

m b c 8c a b d ont l'angle b e

commun: donc ils font semblables} ( 6.

+f. ; \. les triangles abc 8c a de ont

l'angle- e commun ; donc ils font sembla

bles.

57. La perpendiculaire ad est moyenne

proportionnelle entre cd 8c d i , c eit ì-

dire , que c d da ; : da. d b. Car les

triangles c d a 8c adb étant iemblablcs par

il précédente , cd, ( qui est la petite jam

be du triangle cda ) fera à da ( qui en est

la grande jambe ) comine ad ( qui est la

petite jambe du triangle adb ) idb qui en

est la grande jambe (6 46.)

58. Le quarré à't d est égal au rectan

gle tait de c d 81 de d b : car puisque

(d. d* : : da : 4b , ( par la précéden

te ) le rectangle des extrêmes t d. St. . d i

E 7 fera
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fera cqal au rectangle des moyennes d n &

d • > ( 6 28 ) Or les deux côtez. de ce rec

tangle étant égaux , puisque ce n'est que

d a piis deux fois , il faut

que ce rectangle soit Ic

quai ré de d a ; £c ainsi 011

pest mettre pour propo

rtion générale, que ....

$■ • . Le quan é de k '

moyenne proportionnel

le est toûjours égal au
■n e -m rectangle fait des deux

extrêmes.

6o- Pour «primer un rectangle , il

faffit de nommer trois lettres. Par exem

ple, quand on met le ttctmnglt 6 d c , ceh

Teut dire le rectangle . dont un côté est

i d, & l'autre de ; 81 si l'on difoit U rtc-

iungk b c d , cela voudroit dire rectan

gle , dont un côté seroit h c , & l'autre

f y.

6j Dans tout triangle rectangle le quar

té fait fur Yhyfotenuse (ou fur le grand cô

té) est égal aux deux quartez, faits fur les

j»r»bts: ( ou sirr les autres côtez 1 Soit le

«juarré b t m n divite par la perpendiculai-

■ re a d í en deux rectang'esi/ * m , & de»:

L}t dis que le rectangle d e m est égal au,

quarré d'à c , & le rcctnng e d e n au quar

te d*4 6 i 8c que p«r conséquent tout

k quarté b f_ m n est égal aux quarre*

. de
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de n t <k de a b : car t les deux tiian-

g'.es a d c St b » t e'rant semblables ,

{6,î&)dc'aAc( dans le petit trian

gle a d e ) sera comme « r à í t:

( dans le grand fiante bac) donc * «

cil moyenne pi oportionnelle entre d t 8c

£ 'c , ou r »j , arnti le cjuarréd * eiî égal

au rectangle d t m ( 6. 59) 1 Par mê

me raison, on prouve que b a est moyen-

re proportionnelle entre b dSi. b c , ou b »,

6x. Si sur les trois côtei du trian

gle rectangle on bâtit trois figures

semblables posées semblablement , la

p us grande sera e'gale aux deux au-

tres j car ces figure* sem

blables ttant comme les

tjuairez faits fur leurs cô

te/, homologues ( 6. e; )

la figure A sera aux figu

res B & C , comme le

ci.arré de b c est aux quarrex, de < 4 8c

de a b Or 1c quaré de

t ■ eA égal aux deu> au

tres : ( par la précédente )

donc» ére

6, Si fur le grand

côte* h c on fait un de

mi cercle bue, & íùr

les autres còtrzdcuxau-

demi- cercles i » »
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$c * me , ce grand demi-cercle íèra

égal aux deux autres. ( par la précé

dente ) Que il de part £c d autre on ôte

ee qui est commun , qui font le» segT

ment hachez bu, & « f, ce qui restera

de «part & d'autre iera égal ; c'est à-dire ,

le triangle bac d'une part sera égal aux

deux lunes b n u & amc de l'autre: & c'est

k la quadrature des Lutin i'ttìffoíruit de

Scio.

a m 64 Lorsque le triangle

{À$^tok\ b*c est isolceie.les lunes

\r i k"r égales; de lorte <3ue

£ O C le triangle b a 0 , qui est

la moitié de bat. , sera

égal à chaque lune : mais

lorsjuc le triangle est

scalène ,. comme dans la

seconde figure , les lunes

font inégales , & H est auslì difficile de par

tager le ti iangle b « c en deux par la ligne

ao, en forte qu'on demontie que le trian

gle ia 0 est égal à la lune b»a, & le trian

gle oac à la ìune cm», il cil, dis-je , aullì

difficile de faîre cela, que de trouver la qua

drature du cercle.

i 6 . Deux cordes qui se croisent dans un

cercle, ont leurs segmensr*a'r^*<j, c'est-

à-dire , réciproquement proportionnels.

Je. disque ai. ht : : td.it ; & que par

tonsequeat le rectangle a 1 1 est ,ég»l au

» "V.
• -
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vectang c b c d : car iì l'on imagine les li.

gries uc & ta, on aura

deux triangles iémbla

bles , aeb & itc Car l.

ils ont un angle vers e op

pose par la pointe , & par

«onícqueniegal ; ( i. n- )

a. "angle d est égal à l'angle « ( 4. la» ■)

comme iniistant sur le même are t . , fc

abourislànt à la même circonfcrence : donc

ces deux triangles iònt íemb.aUis » aioiì

me. ht : : td. te, (6 46 ■)

66. Si «c cil diamètre du

cercle , & «I b perpendiculai

re, d t ou be lera moyenne

proportionnelle entre » e

ït te , à cauic cjue d e fera

égale à e b : (4.6.) ainsi

m t. dt : : b 1 ou ^ r. e e ,

k lc quarré W * fera égal au rectangle sec,

67. Deux lignes tirées d'un point exté

rieur vers un cercle, à la circonférence du

quel elles font tei minées , font entre ellcj

réciproquement comme leurs fegmens «x.

teneurs : je dis que » c.

a d : : a e. « b , & que par

conséquent le rectangle cab

est egal au rectangle dae:

car ii l'on imagine les li

 

gnes

aeux

imagine f

b d it. t t on aura

triangles semblables
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* bit 8e 4 t 1: car V- ils

ont un argle commun « }

z l'artglc est égal h

l'angle c, (4 it ) comme

insistant iûr un même

arc b « : donc les trian

gles a b d & 4 « f font

femblables (6-45 ) ainsi » d. a c : : (qui

lont les grands cotez des deux triangles ) .' :

a b. * t. ( qui font les petits côtez des mi

mes triangje». )

p 68 Si l'une de ces lignes a b touche te

cercle en b , tandis que l'autre le coupe en

alors * b est moyenne propor

tionnelle entre « t & 4 d'.

car ajranr tiré les ligne*

b e & b d , les triangles

4 bd 8t 4 * > iëront sem

blables , à caníè qué -I

ils ont un angle com

mun en 4 ; 1 l'angle m b e est égal à l'an--

gle b à t : ( 4. 17 ) donc ces deux triangles

étant semblable* , 4 t a 6 : : ( qui font les

deux côtez du petit triangle a b t ) : : a b.

4- d (!qui senties côtez homologues de l'au

tre triangle a d b )

69 Soit le diamètre a b coupé en *

par la perpendiculaire infinie * e » ou

au dedans du cercle , comme en la pre

mière figure , ou à h circonférence ,

en la deuxième figure , *u hors le

cer-
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cercle > comme en la troi-

ficmc figure: soit de plus

du point a tiré* telle li

gne droite que l'on vou

dra, coupant la perpen

diculaire en * , 8c le cer

cle cn J j je dii que tou

jours ad. a c : : a. b. a t.

Car li l'on tire la ligne

4 <i, on aura deux trian.

gles semblables » * # 8c

d * b , t cause que 1 ils

00r un angle commun» 4

t te d a b ; 1 ils en ont

un autre droit , car l'angle « « « est droit ,'

(par i'hypothcse) 8c l'angle b d a est auflì

droit - ( 4- 14- ) donc ces deux triangle*

étant semblables, ad. a c: : ab. a t.

70. Dans la deuxième figure, ab est tou

jours moyenne proportionnelle entre ad Sc

» t ; & dans la première , la moyenne est

« E , où le cercle coupe la ligne e t.

71. Si dans le triangle inscrit, l'angle bac

est partagé en deux également par la ligna

m $ d, je dis que b a. a. e : : a d. a c: car

ayant tiré la ligne on _1

aura deux triangles sem

blables </ 8c * í f , à

cause que 1. l'angle d est

égal á l'angle c, (4 11.)

comme inlistant fur lé

même
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même arc « b , 8c abouti liant à la même

circonférence ; i. l'ang:e b a d est égal à

l'anglc e » e , par 1 hypothèse : donc ces

£ deux tiiunges ìont ìcm-

blaules ; £c pa i.iiit a b.

ad : ■ M-e ac.

7 i Loi lqu< 1 angle

du sommet el) ainii par

tagé en deux également,

les segmens de la baie iont proportionnels

avec les cótca , è a. m$ : : b*- *< . car

imaginant if piralle'e à b* ■ nous au

rons b a. » c ; ef , /r. Or e/" est égal

à a f , , à cau.ë que l'aiigle * í r est égal

à l'anglc i « , , ( i. ji. ) & par conie-

quent a l-ng'e tas: ainsi le triangle * /"*

est iso ceie | ( i if ) ainlì au :ieu de met

tre b *. * c : '. tf, f e ; : nous pouvons

jnettre i *..»(: ; * y /c : ou bien

( 6. 41. ) i e. ic : ce qu'il faìloit proU7

ver.

7t. Si deux cercles se touc hent l'un dans

l'autre , 8c que du point d'ato ichemenc «

u on tire une tangente ù- la

perpendiculaire* c b , la«

quelie pa(Teiapar!e<.(.en«

tre des deux cercles ' 4.

f. ) fie quejde plus on tire

telle autre ligne que l'oa

voudra, coupant les deux cercles en e & d,

je dis que toûjours ne. a d : : a c. « b :

car
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c«r ayant tiré les lgnes ìc & d t, les trian

gle* aec &. ad k kront semblables ayant ua

ang'c commun en 4, 2c un autre droit en t

f-cnJ ',4. 4.)

74 Lare e t sera aussi à Tare d t , com

me tout !e cercle ««r au cerclé a db , ( 6.

49. 8c 4. II. &c. )

LIVRE
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LIVRE SEPTIÈME.

Incommensurables.

t . T T Ne petite quantité est dise ea wí-

\_ J furer une autre plus g;andc , tori

que la perite étant prise un certain

nombre de fois , égale précilémcnt la plus

grande. Par exemple , supposé qu'une

toise contienne six pieds, un pied mesti-cr/t

la toise, parce qu'un pied pris iìx fois, éga

le précisément la toise.

2. La quantité qui en mesure une plus

grande , s'appelle Partie de la grande, & k

grande s'appelle Mulúp'e de la petite : ainsi

un pied est partie de la toise, & la toise est

multiple du pied.

3. Si l'on prend une grandeur d'-un

pas qui 'contienne deux pieds 8c demi ,

& qu'on veuille cíîaycr d'en mesures la

toise , on ne pourra pas le faire > parce

que si Ton prend ce pas seulement deux

fois , on ne fera que cinq pieds , qui ne

valent pas la toise : & iî l'on prend ce

même par trois fois , on aura sept pieds

& demi , qui surpasseront 2a toise ; ainsi
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cette quantité de deux pieds 8c demi ne

mesure pas k toise , Gc n'est pas à pro

prement parler /ar/if de la toise : néan

moins on peut dire que c'en font dti

sorties , parce qvc cette quantité contient

cinq demi pieds : or un demi pied est

partie de la toile , parce qu'e'rant pris

douze fois il la mesure ; ainsi ce pas

contient des parties de la toise , puis

qu'il contient cinq demi-pieds > qui sent

t- c'est-à-dire , cinq douzièmes parties

d'une toise.

4. Lorsque deux quantitez sont tel

les , qu'on peut trouver une troisième

quantité qui ibit partie de l'une 2c de

l'autre , c'est-à-dire , qui mesure l'une

& l'autre , alors ces deux quantitez font

ccmmtnsuraíUi ; ainsi cette quantité d'un

pas a'unc part , íc une toise de l'autre ,

lent deux quantitez. commensurables ,

parce que l'on peut donner une troiliéme

quantité , fçavoir un demi-pied. laquel

le mesurera la toise 8c ce pas : car le demi»

pied pris cinq fois égale ce pas, 8c ce mê

me demi pied pris douze fois égale la toi

se

5. Mais s'il n'est pas possible de trouver

une troisième quantité qui mesure l'une 8c

l'autre, alors ces deux quantité* iòut w-

etKimtnsurabUi.

f. Lot
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6, Les grandeurs commeniurables font

comme nombre ànomvtt , c'eíe-àdire, qu'on

peu' exprimer ces ^r^Q-leurs par do cer

tains nombres , en lone cjue comme une

gr.ndeur est à l'autre grandeur , ainiì un

certain nombre soit à un autre certain

nonibre Par exemple , lì une ligne est

d'une toile ou xie .ix pieds , & une aurre li

gne d'un jas de deux pieds & demi , ces

deax lignes liront comme nombre a nom«

bre ; car puiiqae le demi-pied mesure lu

ne 6c l'autre , l'une par cinq , & l'autre

par douic, il cù clair que l'une contenant

cinq demi pieds , & l'autre en contenant

douze, ces ueux ligi;es seront comme cinq

à d uze , & par consequent comme nom

bre a no Tibre

7 Si deux grandeurs ne font point

comme nombre à nombre c'est à-dire ,

s'il n'elt pas possible d'exprimer leurs gran-

dems par deux nombres , elits leront in.

commeniurables : cela paioît par la préce-

deme

t I! faut donc voir maintenant s'il j

a en effet des grandeurs qui íoient tel

les qu'on ne puìíiè point les exprimer par

des nomb'es : car lì cela est , il faudva di

re qu'il y a des grandeurs incommensura

bles!

9. Un nombre p!un est celui qui peut

proveuir de » la multiplication de deux

nombres.
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■ombres. Par exemple, six est nombre plan,

parce qu'il provient de la multiplication

de trois 8c de deux : car deux sois trois font

fi*. De même, quinze est un nombre plaa,

parce qu'il prorient de cinq multiplié par

trois. De même, neuf est un nombre plan,

parce qu'il provient de trois par trois.

10. Les nombres, qui étant ainsi mul

tipliez l'un par l'autre, produisent un plaa,

s'appellent cittx, de ce plán, comme z & j.

sent les côtez de 6. de même 3. 8c f. sont

les c&tez de 1 c. . _ '.j,. *«. ì. . . j. „: •

it. Si l'on imagine les unitez comme de

petits quarrez , ces quarrez íe pourront

ranger en rectangle , quand leur nombre

sera plan. Par exemple , 1 1 quarrez se

rangent en un rectangle , dont un côté íe-

ra In, 8c un autre côté sera deux ; 2c de

rftéme 48. sera un rectangle, dont un côté

est ta. 8c l'autre 4. Voyez les figures lui-

Tantes B Sc C.

1 a. Uombrt quarré est un plan , dont les

cotez sonr égaux , comme 4. provenant de

deux multiplié par deux, comme 9. pro-

renant de trois par trois, corame 16. pro

venant de 4 par 4. frc.

13. Un nombre quarré se peut ranger

en quarré ; 8c le nombre qui se peut ran

ger en quarré, est quarré, 8c celui qui ne

fçauroit se ranger en quarré, n'est pas nom-

 

F 14.Nom.
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14. Nombres Plans semblables sent ceux

1—r~i—"1—1— " . qui peuvent ic

]J — ••■■{ ranger en rec-

| 1 1 ' ' ■ l tamgles íèmbla-

- f I I I ] blés, c'elt-à-dj.

JBkl U re, en des rec-

% ungles dont les
 

n

1•

«ôtez font proportionels , comme 12. &

48. car les cotez de 12. íont 6. & 2. com

me l'on voit dans la figure B. & les côtez

de 48. font 1 1» St 4. comme l'on voit dans

la figure C or 6. x;: 12. 4. ■>>. v v í.

15-, Tous les nombres quarrezfont plans

semblables, (é. 52.) . . .

ií. Tout nombre peut fc; ranger en 1*-

gne droite, & en cet état il peut passer pour

plan: de forte que 3. dans la figure A, se

ra un plan semblable á 1 2. car les côtez du

plan de trois font 3 . & 1 . parce qu'une fois

trois c'est trois, & les côtez de 12. font 6.

2c 2. or j, 1 ::6 2. . ... ■

17. II y a des nombres qpi ne^font

pas plans semblables, comme depuis 1.

jusqu'à 10. il y a 1. 4. 9. qui íont sem

blables étant quarrez ; puis il y a 1 . S.

»

qui
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6!*PJ

qui ont un côté double de l'autre : les au

tres nclc font pas, comme î. 3. 4, f. 6. 7.

. 1 3. Si un nombre quarre' multiplie-im

autre nombre quarré , il produira un troi

sième quarré. A. 4. & B.

9. étant nombres quar- 35 A,

rez. , se multiplient , & H5B3 Bl

produisent un nombre

C ; sçavoir 36. Je dis

que ce troilìémc nom

bre est un nombre quarre': car multipliei

13 par A , c'est prendre B autant de fois

qu'il y a d'unitez dans A. Or je puis

considérer tout le nombre B. 9. comme

un quarré unique. & puis le prendre au

tant de fois qu'il y a d'unités ou de pe

tits quarrez en A: 8c comme ces unîtes

d'A font rangées en quarré; auflï 'je pour

rai ranger en quarré tout autant de quar»

rez B comme autant d'unitez ; .de iorte

qu'ici il y aura 4. B. qui feront 1c qilàrré

total C. 36.

19. Si deux nombres plans font sem

blables , le grand fe peut partager cri au

tant de quarrez qu'il y aura d'unitez

dans le petit. A 3. Sc B 1 1. font plans

semblables : en forte que le côté 3. est au

côté 6. comme le côté 1. est au côte 2.

Jc puis partager ce plan B. 11. en' trois

quarre» rangez de même que les trois

petits quOTCX du plan A , & chacun de

F a ces
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ces grands quartez de B en vaudra 4. de

eeux d'A.

t. & 71. j

De même , si les plans font

t 71. je puis diviser ji. en 8. quar

tez . dont chacun cn comprendra f. de

ceux du petit plan 8. La même

rivera -

J

M plan o. La méme

ore , bien qu'un de

bres , ou méme tous deux soient rom

pus , comme fí A contient 3. £<• demi ,

& B 14. je puis partager 14. en trois

quarrez 8c demi , disposez comme ceux

d'A , corame

l'on voit par les

petits quartez

ponctuel , qui

ont été ajoutez

à ces figures.

De même,

si les pians

sont B it.

& D 47. je

puis parta

ger 27. noir

feulement en trois quarrez rangez comme

ceux d'A » mais aussi en 1 1. rangez com

me ceux de B; ce que l'on voit ici par les

lignes ponctuées. Pour cela il ne faut que

partager les cotez du grand plan en autant

de parties que font partagez les côtez ho

mologues du petit plan. Les figures feront

aisément comprendre tout ceci.

ae. Les nombres plans qui se peuvent

i
:
1 i

....

!

.... ... .i.. .....

y :

ainsi
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ainsi partager, en forte qu'il y ait autant de

quarrcz dans le grand plan , que d'unitez

dans le petit, font semblables : c'est la con-

Vrse de la précédente.

aï. Deux nombres plans semblables

multipliez l'un par friutre produisent un

nombre quai ré. Car ayaDt partagé le

grand plan en autant de quarrez qu'il

y a d'unitez dans l'autre plan , (7. 19.)

on multipliera un plan par l'autre , eu

prenant les grands quarrez du grand plan

autant de fois qu'il y a d'unitez ou de

petits quarrcz dans le petit plan , c'est-à-

dire, autant de fois qu'ils font eux - mê

mes. Or multiplier un nombre de quar

rcz par ce même

nombre, c'esb faire A

un quand de ces

quirrez Par exem

ple A & B *7-

étant plans sembla

bles , je coni.cL'rc

B 27. comme un

plan composé de trois grands quarrcz, com

me A }. est un plan compote de trois unitez,

ou de 3. petits quarrcz. Ainli iî je prens ces

trois grands quurrcz autant de fois qu'il y a

d'unitez. en A, c'est-à-dire, trois fois, je fe

rai trois fois trois de ces grand' quarrez de B,

c'est-à-dire, 9. quarrcz,, dont chacun en vau

dra 9. de ceux qui font dans A, & tous

F j ce*

#4

' j :
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cesip. quarrezdeBen vaudront 8 r. dcccwà

à' fi-, de íorte qu'A 3. multipliant B. 27;

prcduit 8 r. qui est un nombre de petits

quarrez rangea en quarré , & par conse*

quent (7. jj. ) ce nombre 81 est quarré:

De même , si les plai* font t 2. 8c D. 27. je

partage 27 en 12. quarrez, que je multi-1

plie par 12. 5c il provient 144. grand»

quarrez rangez en quarré , qui en vau

dront 314 de ceux du petit plan.

22. Si deux nombres plans font sembla

bles , de quelque façon que l'on range l'un ,

ón pourra ranger l'autre de même. Soient

3. Sc 12. plans semblables comme dessus.

Qu'on range n. en ligne droite pour fai

re un rectangle, dont un cct:é soit 12. 5c

liutre 1. je dis qu'on pourra ranger 3. en

un rectangle semblable , qui aura pour un

côté 6. Sc pour l'autre, la moitié d'un ,

Si un nombre divise un autre nom

bre quarré, il produira nn troisième nom

bre , qui fera plan semblable au diviseur.

-f Soit le quarré nc 16. 8c

G P qu'on le divise par que'.-

€ que nombre que celoit ,

pa~ exemple , par 8 ce

qui se fait en prenant la

huitième partie du cô

te'/»^, sçavoir«í. Sen

tant la parallèle tf; car on aura le plan us,

. qui
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qui sera la huitième partie du quaré * t.

Or diviier un. nombre ou un plan par 8.

c'est Iprendrelâ huitième partie de ce nom

bre ou de ce plan. Jc dis que «/est un plan

semblable à S. Car 8 étant rangé cn li

gne droite pour faire un rectangle , donc

un côté soit 8. 8c l'autre i. le rectangle

*f lui sera «semblable , puisque nez été'

pris la huitième partie de a d ou de a b v

Donc comme S. à (. (qui font les cotez du

plan 8. diviseur ) ainsi a b à a t : (qui sont

les côtez. du plan provenant du quarre ac

diviíé par 8. ) donc , e^e. ce qu'il falloir

14.. Si deux plans se multipliant produi-

ìcnt un quarté > ils sent semblables.

zf. Deux nombres plans non semblables

se multipliant, nc l'çiuroient produire un

nombre quarré Ces propositions sont de.*

laites de; précédentes.

iô. Si deux r.orabics sont plans sem

blables leurs cquimultiples quelconques,

& leurs parties pareilles quelconques» sont

plans a b

EH3,

 

aufli plans

td i. &

A B C D

ii. sem

blables . ,

en sorte

qu' 4 b.

AB:: b c.

A

o ciV

F 4
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B<X Je dis que Z l'on prend le double de

ïan & le doublc.de l'autre, (ou tel autre

équrmultiple qu'on voudra) ces doubles

seront semblables: car ayant pris «edon-

hle d' *d & A E double d'A D, pour avoir

Je plan b t double du plan id , & le plan

B E double du p an BD , il est clair que

Ad AD:: «f. AE. Qr «á. JVD.:

AB. donc aussi a». AE::ab. ABj &

par conséquent 1.3 plans b t. & BE font

semblables. De même en sera-t-il, si l'on

prend leurs moitici b » , B O , ou telles

autres parties pareilles que l'on voudra. . .

27. Si deux nombres sont plans non»

semblables , leurs équimultiples quelcon

ques , 8c leurs parties • pareilles quelcon

ques seront aussi non- semblables. Ceci fuit

de la précédente.

18. Entre deux nombres plans semblai

bles quelconques , il tombe un nombi*

moyen proportionnel. Soient les nombres

plans semblables t. & 8- je dis qu'il est

A , J possible de trou-

I I I I 'I 1 1 I' ver un troisième

I— — — — — — — — nombre qui fera

J I M I M I ,L ii^oyen propor-

** " l _t.3' iiònnel •• car fi

' ., , , Ion imagine la

plan 8. rangé en ligne droite A B ^ íc le pîan

2. rangé aussi en ligne droite AD., &

quî de ces deux lignes on en fasse le plan.
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AC 16. cc plan AC i<S. proviendra de la

multiplication des deux nombres » & 8.

(6. 17. & íuivans) Sc par conséquent le

nombre des petits quar-

kz de tout ce plan A C

1 6. fera un nombre quar-

(7. il.) & se pourra

a> quarté, (7. 1 3.)

Sir donc rangé

quarté »c; ainsi

1 c íèra 1

 

 

Jarre « c lera égal au plan A C, puisque

n'est qu'un même nombre range autre

ment. Donc (6. yo.) le côté ab 4. sera mo

yen proportionnel entre A D 2. & A B 8.

29 Entre deux nombres non -sembla

ble! , il ne sçauroit tomber un nombre

moyen proportionnel. Soient les nombres

4. íc 6. rangez chacun en droite ligne» 8c

que se multipliant ils produisent le plan

a+. ce plan 24. n'est point un nombre quar

ré j (7. ijO & par conséquent il ne sçauroit

se ranger en nombre quarré- Donc il ne

íçauroit y avoir de nombre moyen entre 4..

tu 6- car cc nombre prétendu moyen mul

tiplié par foi- mérne . produirait un nom

bre quarré, & d'ailleurs égal au plan fait

de 4. & de 6. (6. 5-9.) ce qui est impos

able , puisque ce plan 14. fait de 4. & de

6. n'est point nombre quarré.

go. Soient deux lignes »t & tt-, com

me un nombre à un autre nombre non»

k, : Fi
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semblable : par exemple, comme i. à 2.

Soit de plus e b moyenne proportionnelle,

eníortc que * 1. 1 b : : tb.

te : je dis que eb est in

commensurable aux deux

cxtiêmesfle&íf : car#«

&. e c étant comme 1 , & 1.

c'està dire, comme nort -

bres non semblables, f par

l'hypotheie ) aussi bien que leurs équimul-

fiple» quelconques, ( 7. 17. )ilneseraja-

mais possible de trouver un nombre moyen

proportionnel entre a* & te ( par la pié-

cedetitc ) & par conséquent e b ne fera pas

à a c ou à ec comme nombre à nombre :

Donc elle est incommensurable.

Le Diamètre d'un quarré a b est in-

ibte au côté * c. Car prenant

'ut, & faisant le triangle a b d

qui sera sembable à

abc, à cause que ci

étant égal à c b , l'ar»

glc cdb est égal à !'an-

gle cbd; (1. if. )ainli

1 angle cdb est la moi

tié d'un droit , aussi

Bien que cab: donc ab d est droit ,

.Ainsi ac. ab.: ab ad. Donc*èest

yenne proportionnelle entre ac 1

& par conséquent (par la pré"

commcnsurable,

3»! °n
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gx. On appelle Pniffance d'une ligne

la quarré que l'on taie sur cette ligne. La

puiilàuce de ac est le quarré acbe , & la

puiflànce de la ligne « £ est k quarré

» i d f. Et l'on dit que k ligne a b feut

deux sais la ligne ac, (bis petest lìneam a c )

qui est une façon de parler priíe du Grec

Scrcceuëen Géométrie.

g Le diamètre a b esc çommeníiirabîc

en fuiffance au côte a c , c'est à dire que le

quarré atdf est «ommensurable au quarré

acbe, l'un étant double de l'autre.

34 , Mais fi l'on prend n o moyenne

proportionnelle entre ab&cae,

cette mo/enue a o ícra incom- a -D

meníurable en puissance, c'est-

à-dire ,-jque le quarre' d'ao ièra incommeu-

iurable au quarré d'à e , pu au quarré

d'à b : car le quarré d'à c au, [quai ré d'à *

est en raison doublee d'ac k a e. (6, 19 )

c'est à dire, comme ac k ab, (6. 30.) Or

«c est incommensurable à ab: (7.31.^

Donc aussi le quarré d'ac est incommen

surable au quai ré d « ». • ,'.

. if. Seconde fwjfance d'une ligne est le

cube , qui a pour côté cette ligne.

%6. Si l'on prend an 6c a m , deux mo

yennes proportionelles en

tre ac & ai, en sorte que a 1»

st, an : : a m. ab. la ligne 4.... —n}.

S,f) sc,a incoaimensurablc en

g 6 seconds
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seconde puissance à * c , c'est-à-dire, que le

cube d'à e sera incommensurable au cube

ifr», parce que le cube d'à r est au cube

à'sn en raison triplée du côté au côté

m n , c'est-à-dire , comme n c à *k Or

*c & ab sont incommensurables, Mais

aussi <jf & n m sont'commensurables en se

conde puissance, car le' cube à'»m est dou
ble du cube à'ac. '■ '■• *í,;<-;iíi *-■-'*>. ■■ ~«

37. U est aisé d'appliquer surnombres

solides ce qui a été «fit des nombres plans.

On appelle nomkrts félidés ceux qui pro

viennent de la multiplication d'un nombre

plan par quelque nombre que ce soit : Par

exemple , 18. est nombre solide fait de S.

t qui est un nombre plan ) multiplie parj-,

ou de 9. multiplié par *í-

38. Nombres solides femlUbles sont ceux

íont les petits cubes peuvent se ranger, en

sorte qu'ils faslent des parallélépipèdes rec

tangles semblables.

39. Nombres tubiquti- sont ceux qui se

peuvent ranger en cubes, comme 8. ou 17.

«ont les côtenfant a. & 3. ks£«/« sont 4.

40. Tout nombre cubique multipliant un

autre nombre cubique, produit un troisié-

nc nombre cubique.

41 Entre deux nombres solides scmbta-

Wes, il tombe deux nombres moyens pro

portionnels. ; . • v* .?.<«. : .
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On n*au'm appliquer auxsuidesetqui* íti

éÈpcutréM l' égard des plans.

*4»; Ces démonstrations par lesquelles

on prouve qu'il y a des lignes Sc des gran

deurs incommensurables, prouvent auflî

que le Continu n'est pas compose' de points

finis: car fi le diamètre auffi-bien que le

côté d'un quarré étoient composez de*

points finis , le point meiureroit le côté 8c

íc diamètre: car le point <è trouverait un

certain nombre de fois dans le côté, Sc un

autre certain nombre de fois dans le dia-

mètre; ce qui est impossible (par les dé

monstrations précédentes.)

a. Comme dans un triangle rectan»

Te quarré du grand côté est égal aux

quarrez faits fur les deux autres cô

te* , (6.61.) on s'est toujours servi de ce

triangle pour trouver des incommensura

bles : car si tous les froi s côte* iont com-

menfurables , ils pourront être tous trois

exprimez par trois nombres, & alors le

quarré du plus grand noritbre fera «gai

aux quarrez des deux autres nombresv

Comme lì le grand côté est de 5. pieds, le

petit de j. le médiocre de 4 ; le quarré de

9. fera tf. 8c les autres quarrez seront 9.

& 1 6. 8c ces deux ensemble 9. St r6. font

le troisième a j. Mais si le petit côté est

a. 8c le médiocre 3. le grand côté ne pour

ra point «'exprimer par nombres, parce
ír-Tîîî. f:*:. -ET ■' r. ^
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que le quarré du petit côté 4. joint avecJe

quarré du médiocre 9. fait 1 ; . qui exprime

le quarré fait sur le grand côté : or corame

ce nombre 1 3. n'est point nombre quarré ,

auflì ne sçauroitil avoir de côté Ou de raci

ne exprimée par aucun nombre. , .

44. De tout tems on s'est appliqué à re

chercher quelque méthode pour trouver

divers nombres propres à exprimer tous les

trois côtez du triangle jectangle, pour être

asseurez que tous ces trois côtez sent cora-

aiensurables. Voici une méthode par la

quelle on trouve tous les nombres poflìbles

propre: à cet eftet. ,, .

4f. Si l'on prend deux nombres quel- .

conques , ( même l'unité ) qui ne diffe-

/ent que de l'unité > 8c qu'on joigne en

semble les deux quarrez de ces deux nom

bres ; on aura un nombre qui fera racine

d'un quarré égal à deux quarrez , Sc ce

aombre exprimant le grand côte' d'un

triangle rectangle , le côté médiocre fera

exprimé par un nombre moindre de l'u-

jnite ; & le petit côte par les deux pre

miers nombres joints ensemble. Par exem

ple , ayant pris 1. 8c 2. 8c quarré l'un 8c*

l'autre , pour avoir 1. 2c 4. je joins en

semble ces deux quarrez 1. 8c 4. 8c je fais

f. je dis que f. pourra exprimer le grand

côté, 8c 4. le médiocre, 8c 3. le petit, en

Jòxte que quarté du grand, cotc í"era
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égal à \6. 8c à 9. quarrez des deux autres

cotez. De même , si je prens 2. 8c 3. 8e

que jo:gnant leurs quarrez 4. 8c 9. je faíîê

1 je dis t)ue j'aurai 13. 8c n. 8c f. pour

côrcz d'un triangle rectangle , en forte

que 1^9 quarte de '3. fera égal à 144. 8c

2$. quarrez de i z. 8c de y. De même,

prenant 5. 8c 4 8c joignant leurs quarrez 9.

8c iâ. je saisir- je dis que íj. sera le grand

côté du triangîs, 14. le côté médiocre, &

7. le petit.

Tout celu se trouve plus facilement eti cette

 

tous
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tout les nombres qui feront une figure

quarrée seront des nombres propres à ex

primer le grand côté Le petit côté sera le

nombre compris dens les deux premiers

rangs de !la figure quarrée, & le côté mé

diocre sera d'une unité moindre que le plus

grand,

47. Cette figure continuée donnera tous

les nombres poûjbles : mais il fout remar

quer que les équimultiples des trois- nom

bres trouvez auront' le mime effet ; com

me ayant trouvé ? 4. 8c 3. leurs doubles

le. 8- 8c 6. représenteront les trots cotez

du triangle, en forte que 100. quarréde 10.

est égal a 64. & ;tì. quarrez de 8. & de 6.

te de méme leurs triples if. 1a. 9. feront'!*,

même chose: mais l'on voit bien que tous

ces nombres ayant toûjours les mêmes

proportions, n'expriment jamais qu'un

même triangle, íçavoir, celui qui est ex

primé par f 4 & 3. 8c qu'ainsi tous ces.

nombres doivent être censez les mèmes.

LIVRE
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Lì VRE HUITIEME.

Des Pregnffions & des Logarith

mes.

i. 17Ne Progreffien est une suite de quan-

titcz qui gardent entre elles quel-

nue forte de rapport íemb'able , 2c chacune

de cesquantitez s'appelle Terme.

* a.- Lorsque les termes qui se suiventainíì

ks uns après les autres , augmentent ou di

minuent également s la Progression s'ap-

pelle arithmétique, comme sont les nom

bres naturels 1.1.3. 4. c. &c. ou bien les

nombres impairs 1.3, 5, y. 9. 1 1. &c. ou

bien encore comme 4. 8. 12. 16. ou com

me ao. 10. f. o.

3. La Progression arithmétique peut

augmenter á ì'infini, mais non pas dimi

nuer.

4- Si dans une Progression arithméti

que on prend quatre ternies, dont lec

deux premiers soient éloignez l'un de

l'autre autant que le font les deux der

niers; ces quatre termes sent dits propor

tionnels cn proportion arithmétique , com

me
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me dans a la Progrcíîìqp des n«mbres natu

rels t. 2. 3. 4 f.' 6. 7. 'S: y'.'&d Si nous

prenons 2 3: • : 9. 10. (cette marque:::

nous servira de ilgne pour la- proportion

arithmétique) il y aura mécne proportion

arithmétique entre 2. 8c 3. qu'entre 9, 8c

»6. c'est-à-diie, que 10. surpasse 9. de

tout sautant que 2. surpallc 2. De même

3. f.:: 8. 10. sont en proportion arithmé

tique. Comme ausiì 1. $•. s. 9. ou jr.

étant répetc deux fois, est le moyen arkh-s

metique entre 1. îc 9.

f. Dans la proportion arithmétique

l'aggrege' des deux extrêmes est égal à

l'aggregé des deux moyens , comme dans

x. 3: :: 9, 10. l'aggregé de z. 8c de >o.

est 12. & l'aggregé de 3. 8c de 9; est auslî

il. De même, dans 3. y::: 8; 10. l'ag

gregé de 3. 8c de 10, est 1 >. Sc l'aggregé

de v & de 8. estauffi 13. Et la raison de

ceci est aíïez claire d'elle-même : car íì

10. surpasse 8. aulli ce qu'on ajoute à 8.

fçavoir , f. surpaíìe de tout autant ce

qu'on ajoûte à 10. fçavoir 3. ainsi on fait

l'égalité.

6. L'aggregé ou ia somme du premi.T

8c du dernier terma est égal à la somme

du 2. 8c du pénultième , ou du troisième

de l'antepenultiéme , &c. comme dans le

premier exemple 1. & 9. font 10. 8c de

même 1. 5c 8. ou bien 3. £c 7. ou 4- 8c

6. font
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6: font tosûjours 10. Sc il reste au milieu

s. qui étant pris deux tois ( comme éqjïi- .

Valent à deux , puisqu'il est également

éloigné du premier & du dernier ) tait

aussi 10.

'7. Si l'on ajoute le premier au dernier

terme, & que l'on multiplie leur somme

par la moitié du nombre des terme» , te

produit fera égal à l 'agrégé de tous le*

termes ensemble, comme ici ajoutant 1. .

à 9. pour avoir 1 o, 8c multipliant 1 o. par

4. &— ( car il y a 9. termes*) on fera

45-. qui est la somme de tous les termes

depuis 1. julqua 9. Ceci cil manifeste

par la précédente. . '

8. Lorsque les termes de la'progressidn

font continuellement proportionnels; c'est-

à-dire, que le 1. est au a. comme celui-ci

est au 3. &-commele4. au 5. &c. alors la

Progression s'appelle Géométrique, comme

i.x. 4. 8. 16. 32.. ou bien 1. 3 9.17. 81. ou

bien }• 11. 48. 19:. 768. ou bien 8 4. ». I.

1 1 1 1

9 Progression géométrique peut

augmenter 8c diminuera l'infini.

to Lorsque la Piogresson commence

par 1 . le second terme s'appelle Racine

ou Coté : le 3e. s'appelle Gguarré ou ìe.

degré:, le 4c. Cuie ou jc. degré: le fe.

û>u»rri
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J$u*rri-QuMTréou4e- degré, lcá«. Surfilid*

-•u 5* degré; le j*. J>)u*rré-Cuie , çpc.

*» 1 . Si l'on prend quatre termes , dont

les deux premiers soient autant éloignez

l'un. de l'autre dans la progression, que

leíont les deux derniers, ils feront sim

plement proportionnels, St le produit des

extrêmes fera égal au produit des moyens.

(6. !8.)

i». Soit la quantité A B divisée en

C, en D, enE, en F, &c. en sb. te que-

A B. A C : : A C. A D ; : A D. A E,

tyc. je dis que B C. C D. D E. E F. cri.

feront en progression géométrique con

tinuellement proportionnels , & naéme

G F E D C B

que- A B. A C : : B C C D : : C D.

D E; vc. car puisque AB. A C : :

A C. A D, il fera diviitndo. A B moins

AC. (c'est-à-dirc, C B. > AC : : AC

moins A D, (c'est-à-dire, D C. ) AD

St par conséquent tUterwmdo C B. DC- :

A C. A D. ou : •• A B. A C. ainsi de

toutes les autres , on prouvera ; : D C.

ED.- F E : -• G F. <£e,

13. Soit une Progression de ífuantftcz

en ligne droite B C, C D, DE , E F, ©•«.

soit prise C d égale au second terme C D,

afin d'avoir d tí , la différence du premier

8c plus grand terme au second , & que
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l'on rafle comme MàBC: : ainsi B C*

i une 4 ligne, sçavoir, B A; je dis que si

k nombre des rennes BC, CD, DE, &c-

est fini , pour grand que soit d'ailleurs cc

nombre, tous ces termes pris ensemble .

quand il j en auroit cent mille millions,

feront plus petits que B A. Que si l'of

F F. D C d B

A

supposoit que ces termes fussent infinis ea

multitude; alors ces termes tous ensem

ble seroient précisément égaux à B A : car

puisque par l'hypothese 8 d ( c'cst-a-<iirc

B C moins C « ou C D ; est à B C : :

coaime B C (c'est-à dire A B moins AC)

est à A B ; on trouTcra aisément que cora

me BC. CD : : AB. AC : : -AC AD. &c,

& par conséquent tous les termes CD,

DE, E F, éfc. se trouveroat toujours

par deçà le point A, duquel on s'appro

chera, toûjours d'autant plus près , qu'oa

augmentera le nombre des te mes; ainsi

l'on veit bien que tous ces termes, ( qui

font ce qu'on appelle dans l'Ecole Puriitt

prtfortimellií) quand ils seroient actuel

lement infinis , ne reront pas une longueur

infinie, puisqu'ils sont tous renfermez Jdaas

B A.

14. Cette démonstration se rend sensi

ble dans un exemple d'une progression

particulière, dont les termes font en rai-

■ , f0R



n8 ELEMÈ N S ' -'

son double. Par exemple, B C. doublé de

F E D C d B

A—

C D. & C D. double de D E. cre : car si

le nombre des termes est fini , quand il y

en auroit cent millions , qu'on prenne le

dernier & plus petit terme , par exemple

F E , ajoutons à ce dernier F E une autre

quantité qui lui soit égale , sçavoir , T A;

il est clair tquc E A lcra égal au pénultiè

me terme EÌ5: car ce pénultième E D est

double du denier F E , par l'hypothese :

or E A est aussi double de F E , puisijue

nous posons F A égal à E F. De même

A E avec DE, c'est-à-dire, A D, fera égal

au suivant terme CD: & ensuite A C

íèra égal à B C. De sorte que l'on voit

par là que le premier & plus grand ter

me est toujours égal à tous les autres en

semble , pourveu qu'on y ajoûte une quan

tité ígale au dernier & plus petit terme :

mais que fi on n'y ajoûte rien , le premier

est toûjours plus grand que tous les au

tres pris ensemble. Si l'on supposé que

ces termes soient actuellement infinis ,

alors le plus grand terme B C íèra préci

sément égal à tous les autres infinis pris

ensemble, CD, DE, EF, é*. Car l'on

voit bien que plus on ajoûte de termes,

plus .aussi ou avance vers A , en retran

chant toûjours la moitié de ce qui reste.
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Or retranchant ainsi continuellement d'u.

nc quantité la moitié, 2c de ce qui rèste

encore la moitié , 8c puis encore ìa mditié

de ce qui reste , il cil manifeste que iì l'on

íupposoit qu'on eût retranché actuelle

ment une infinité de fois ainsi la moitié, il

ne resteroit plus rien. Cela se peut auffi

démontrer par la réduction à l'impostìble,

cn montrant que tous ces termes infinis

pris ensemble ne sont ni plus grands , ni

plus petits que B A.

if. . Par là on peut résoudre des difficul-

tez que l'on tait dans les Ecoles contre la

diviíîbilité du continu , & que ceux qui ne

scavent pas la Géométrie pensent être in-

iolubles , mais qui au fond ne íònt que de

purs paralogismes.

16. Si l'en met deux Progressions, l'une

géométrique, commençant par i.' 8c l'au

tre arithmétique , commençant par o. , en

forte que les termes de l'une répondent vis-

à-vis des termes de l'autre, les termes de

l'arithmetique s'appelleront Ltgarïthmts ,

& Exposant, comme

o. i. x. 5. 4- S- <>• 7- 8-

.;. , ;, l> *. 4.8.1 6.J.» 64. 118. Xf6.

17. Ce qui se fait par multiplication 8c

par division dans la Progression géomé

trique , se fait par addition 8c par sous

traction dans les logarithmes : Comme

ayant les trois nombres 2. 2c 8. : : 64. on

,0. t. 2:

/
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0. t. 2. 5. 4. s. 6. 7. 8.

1. 2 4. 8. 16. 32.64. 128. 15$

veut chercher le quatrième nombre pro-

que . il taut multiplier le ii. par 64. ( qui

font les deux termes moyens) car le pro

duit ft*, sera égal (6. 28. au produit de

z. 8c de cet autre quatrième nombre , qui

doivent être les extrêmes des 4. propor

tionnels: ainsi pour trouver ce quatrième

sombre, il faut seulement diviser $ 1 2. par

x. & l'on aura if6. ainsi 2. 8 : : 64. if6.

de sorte que 64 8c 1 f6 seront autant éloi

gnez l'un de l'autre dans Tordre de la

progression que le iont a. & 8 ( 8. 1 1.)

mais -ii au lieu des nombres géométriques

z. 8. : : 64. on avoit pris les logarithmes

qui leur répondent , {çavoir, i.j : • 6 8c

qu'on eût voulu trouver le quatrième lo

garithme, -il auroit fallu ajoûter j. à 6.

pour avoitf 9. Sc ôter < . de o- pour avoir

8. qui seroit le logarithme qui répond au

nombre géométrique 15 6.

1 S. De même . ii l'on prend deux nom

bres géométriques 4 8c 8. fur lesquels re

pondent les logarithmes 2- & 3. en multi

pliant 4. par S, on aura 31. qui sera fous

le logarithme f. lequel provient de l'addi-

tion de 2. St de j

19. De méme prenant 19. Scie multi-

 

 

sous
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sous le logarithme S. lequel provient de 4.

ajouté à loi même.

20. Ainsi, si l'on veut trouver 1c nombre

géométrique qui seroit sous le logarithm*

16, il faudroit prendre 2 f6. qui eíllbusS.

& le multiplier par soi-même, £c on aurait

il. Qjc si encore on veut avoir le

nombre géométrique qui devroit répon

dre au logarithme z). íl faut prendre

deux logarithmes , qui joints , ensemble

raflent 1;. comme 7. & 16. 8c multi

plier les nombres géométriques qui leur

répondent l'un par l'autre, fijavoir, 118.

( qui est fous 7. ) par 6 f j- 3 6. (qui doit

être sous 16 ) 8c leproJuit 83S8608. fer»

celui qui doit être fous lc 15. logarith

me, c'est-à-dire, qui doit être à la vingt-

quatricme place , après lc premier nom

bre 1 .

Ht. D'où l'on voit comment on peut

aisément répondre à la demande qu'oa

fiit ordinairement , à combien revien-

droit un cheval qu'on acheteroit à cette

condition, que pour le premier clou du,

fer on donneroit un double , 8c pour le

iccond clou dwUX doubles , pour le troi

sième quatie doubles, pour le quatriè

me huit, 8c ainS jusqu'au vingt - quatriè

me : car le vingt-quatriéine coútcroit

S 38 860$. doubles, c'est-à-dire ; 6900/.

G livres
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livres 8 doubles , 8c en doablanr cette som

me fsuivant 8. 14.) on trouvera que tout

la cheval aura coûté 1 398 1 o. livres.

*3. Si l'on avoit dans de grandes ta

bles d'un livre deux longues progref-

lions toutes faites , qui le répondissent

ainsi , l'une géométrique , & l'autre arith

métique ; on s'épargnerait bien de la

peine à calculer, pour trouver les nom

bres géométriques : car iì l'on nous

donnoit ces trois nombres 31. 64. nS.

«Sc qu'on tlemandât le quatrième géomé

trique ) au lieu de multiplier 64. par

i:3. 2c de diviser le produit par ja. (ce

qui est fort ennuyeux dans les grands

nombres) il ne faudrait que prendre le

logarithme des trois nombres donnez .

sçavoir, 5. 6. 7. ajouter 6. à 7. & du pro

duit 1 3. éter 5. & il resterait 8. qui seroit

le logarithme du quatrième géométri

que : de sorte que consultant la table pour'

voir quel nombre répond à S. je trouve-

rois zfó-

24. Mais parce que dans une pro

gression géométrique , comme celle-ci,

tous les nombres ne se trouvent pas, on a

trouvé le moyen de. faire deux progres

sions > dont l'une , qui contient tous les

nombres 1. a. 3. 4. f. &c. & qui sem

ble être la Progression arithmétique, a

néanmoins les propriétés de la géomé

trique}
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trique; 8c l'autre» qui contient des nom

bres en apparence plus irréguliers , est

néanmoins la Progression arithmétique.

Voici une ligne qui fait comprendre par

faitement tous ces mystères.

2 s. Soit la lijne droite A B divisée

 

par parties égales AB, BC, CD, DE.

&c. Par les points A , B, C, &c. soient

imagmécs les lignes droites A a, Si,

G a Ce
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C c parallèles entre elles , qui soient en

Prpgreffion géométrique : par exemple

qu'A » étant i. H b 10 à c soit ino.

D. à ìooc. E* ioooo. ,&c. nous aurons

deux Progrc lions de lignes , l'une arith

métique, & l'autre géométrique, car les

 

r

DN- G- CY H ÎX

-w

i
ç

lignes AB, A G, AD, A E, feront en

Progreffion arithmétique , comme i . 2.

5^ 4. & ainlì rcpreícnteront les loga

rithmes
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rhhmes aufquels répondront les lignes

géométriques A«> B#, Ct, o>e.

16. Chacune des pjrties E D , D C,

frc. soit divisée également en F, G, Fr,

frc. & soient tirées les parallèles F / ,

G g , frc moyennes proportîonnellee-

entre leurs collatérales , c'est à-dire ,

Ee. f f:: F f. D d : : D d. G g. &c.

Derechef soient encore tirées d'autre»

moyenne» proportionelles par le mi

lieu de chaque partie EF, F D, D G,

&c. & ainsi de fuite juíqua ce que ces

lignes parallèles fo'enr fort près J«s

unes des autres , & qu'enfin on imagi

ne une Ii»ne courbe qui pasle par Jes ex-

trémiez de toutes ces parallèle; es d g ,

On aura une lgne , dont les pío;

prietez font très-conlìderables , & les usa

ge» trés-grands, comme l'on veríáeníon

lieu. - ' ■»

*7r Si cette figure avoit éié formée

for une fort grande table, & avec tnu»'

te la justesse requise \ on pourroie divi

ser chaque pirtie AB, B C . ^í. non

feulement rn 1 o» ou en 1 eoo rnais

en 10 , 000 ou en 100, 000. ou en

divan-age. De forte que A B étant de

100 , 000. A C feroit de 100 , 000.

& A D de 300 , coo. , ce qui

est toujours cn ProgreJion aritbmc-

trqie. ■*

G 3 28. La



tx6 E L E M E N S

18. La ligne E « étant supposée de

10,000. parties, imaginons que par cha

cune de ces parties soient tirées des pa-

rallelles à la ligne A E , qui coupent la

courbe en autant <ie points. Par exem

ple , soit' la ligne /' 0 tirée par la partie

9, 900. de E e qui coupe la courbe au point

«. Soit encore la parallèle «O, qui cou

pe la ligne AE> tu point O dans la 399,

$6%, partie, 8c l'on connoítra par là que

399,- est le logarithme de 9, 900.

De même , si S « paífoit par la partie

9, 000. de la ligne E e , St que m V cou

pât la ligne A E dans la jyts +14. ce

aonibre-cy seroit le logarithme de 9, 000.

19. Ainsi l'on pourroit faire une table

de. logarithmes depuis 1. jusqu'à >o,oo«>.

& même encore plus avant, si l'on rou>

loit allonger la ligne A E.

30. Remarquez qu'il suffit, pour avoir

tous ces logarithmes depuis 1. jusqu'à

10,000. de trouver les logarithmes

depuis 1, 000. jusqu'à 10, oco c'est-

à-dire > (après avoir tiré la parallèle

dt) en prenant les logarithmes de

toutes les parties depuis t jusqu'à e ,

dont les logarithmes font terminez en

tre E 8c D : car avec cela on aura les

logarithmes de toutes les autres parties

qui sent depuis t jusqu'à E , & dont

' . .\: f ; les
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les logarithmes fout entre D 8c

Par exemple, O o érant de 9, 900.

parties, & son logarithme 399, $6$,

ce même nombre servira aussi de 1o*

garithme pour n N 990. & pour y Y

99. cn changeant feulement le premier

chifre 3. parce que, suivant la compo

sition de cette ligne, O N, ou N Y,,

doivent être égales à E D ou D C;

ce que chacun pourra aisément démon

trer. Ain.1 O N, ou N Y contien

dront 100, 000, & puisque A O cil

J99» f&t- ô:ant O N 100, 000 il reste

ra 299, f6;. pour A N, duquel ôtanc

encore 100, 000. il restera 199, f6$.

P»ur AY, 8c de méme raçon ayant A V

39s , 414. pour logarithmes de V»9,oco.

•n aura aussi 09s, 414. pour logarithmes

de X x 9. on 195-, 424. pour logarithmes

de 90. ou 29s, 424.. pour logarithmes de

çoo.

3t. Tout ceci íc peut aussi réduire en

pratique par le calcul, fans faire en ef

fet ces figures , mais feulement en íe

les imaginant toutes faites: car par

l'arithmetique on peut trouver un nom

bre moyen 1 proportionnel F / entre les

deux D d 8c E' * , te après cela encore

des moyens entre D à 8c F /, ou entre

F/St E 1, &c. Mais ce que nous venons

d'expliquer est suffisant , pour donner

C 4 toute
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.toute la connoislànce que nous devons

avoir de la nature §t de l'artifire des loga

rithmes : car on ne doit pas se mettre en

peine de le* calculer en ester , . & de les

trouver , puisque tout cela est dé:a tout

fàit } Dieu , . pour le bien public , ayant

suscité des personnes, à qui il a donné as-

lèa de patience , pour surmonter l'ennui

d'un travail qui devroit paroître insuppor

table : car nous lçavons que plus de 10.

personnes gagées pour cela onr passé plus

de 20. ans a calculer avec une assiduité in

fatigable.

3». Outre ces deux Progressions, il y en

a une troisième , qu'on appelle Harmoni

que, lorsqu'en p.enant'trois termes qui íê

iuivent immédiatement , on trouve que

le plus grand est au plus petit, comme la

différence du plus grand & du moyen est à

k différence du moyen 8c du plus petit ,

comme 30. îo. ir. u. &c. font en Pro

gression harmonique ; car en prenant 30.

ao. 1 S- la differeaeede ;q. & de î o. est 10.

la différence de ìo. & is est e. or 10. j íi

35. Cette Prog cíTion peut diminuer a

linfinl, mais non pas augmenter.

Tout ce que l'on n ditjusqu'à présent de cet

te Progression , n'est pus de grand usage, &

je ne veux pas m'engager à dire ici des chose*

KUraordinaires.

On
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On verra dans lasuite de cette Gtoméirifi

quelques propriété*, assez, cenfiderables dé

tettt Progrejfon, qui / o 'front donner quel

que éclaircissement pour entendre ce que mus

avont de U Musique des Anciens , dont ïol-

fcurité n'a pas encore été pénétrée. Ony dé

montrer'« !i rapport que l Hyperbole Kavec cet

te VrogreJJkn; car comme Vangle re(lilignt_

iert pour trouver en-'re deux données tant de

moyennes que Von voudra en raison arithmeti'

que ; & que cette ligpt courte que nous vt*.

mons d* décrire pour les logarithmes , sert pour

t rouver auss emre deux données autant d»

mtyer.nes que l'on voudra en raifen géométri

que, de même l'on fera voir que l Hyperbol*

sert pour trouver entre deux données autant i*

moyennes que ion voudra en raison harmoni

que, l ; =■!)

34. I! y a encore la Progression des quart-

rez, & celle des cubes t desquarrequarrez»

furfol des , quarrecubes , tyc. comme 1.

4. 9. 16. if. ìú.eyc. qui sont tous les quar-

rez , dont !eí racines font ics nombres na

turels 1. 1 3, 4. y. f> òk. De même, 1.8.

64 iif. 1 r6. qui font les cubes<ies mi

mes, nombres. De même, i. 16. 81. »yó\

éxj. 1196. qui font les quane-quarrezdes-

mêmes nombres , &c.

If Dans 1a Progression- des quarrez

mettant o pour • premier terme , ainsi,

•t i< 4. 9. 16. esc. I» somme- de- tous les-

G 5 termes
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termes est plus grande que le tiers du

dernier terme multiplié par le nombre

des termes j. & cet excès qui est au.

dessus du tiers, est toujours d'autant

plus petit, que le- nombre des termes,

est plus graad De même, dans la Progres

sion des cubes, cette somme des termes,

est plus grande que le quart ; & dans les

quatre quarrez, elle est plus grande que

■a cinquième partie » 8c aitfh consécuti

vement des autres. Pour prouver ceci,

il suffit d'en faire une induction, comme

l'on voit d-.ms cette table, où le second

1 0 o

2 i i ^
— ou ■— + —

2 3 ' 6»

L ou JL f 1

3 4 5 1* 3 1 1*.

1 <* 4 f. 4
.4 9 H iS 3 1 18

S
16 50 8e>

0 • . -1
■L ou «- + —.

14 3 ' *+

6'
*5 n

150 30 3 1 30

7 1*
pi 2fi

15 ou • JL ■*»

36 1 3 ¥• 36-
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rang contient la Progreslìon de quarrez

depuis o. Le troisième rang contient les

sommes des termes. Par exemple , l'on

y voit que la somme depuis o: jusqu'à

9. est 14. Le quatrième rang .contient le

produit <fe chaque terme multiplié par

le nombre des termes qui sont depuis

o jusqu'à lui ; lequel nombre est mar

qué dans Ic premier rang , comme 56.

est le produit de 9. multiplié par 4. Le

cinquième rang, contient des fractions ,

qui marquenr la proportion des nom

bres du troisième St du quatrième rang»

comme vis-à-vis de 14. 81 de 36. on trou

ve— j ce qui veut dire que 14. est à

36- comme 7. à tS. 8c qu'ainsi la som

me des tei mes 1 4.. est au produit de 9,

multiplié par 4, seavoir, à }<5. comme '

7. à > 8. Davantage , dans ce même cin*

quiéme rang , après ~ on voit encore

1 4- 1 y.

ces caractères i ( °u *J* »T ^ Ce" °>^*'

veut dire que ~ valent autant qu'un-

tiers , 81 de plus une dix - huitième

partie , parce <ju'en effet valent au-

taat que ~ plue — » c'-est à-dire que

» u
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i ! o

4

9

16

if

3«

1 °
° 1

1 I •!

1 1 r T

a 3 1 tS*

5 12
£. ou ± f i
1» 3 1 11

'4 3«

3°
8o

í. ou — f —

îi ou i + 1

f5 15a 3° 3. 3°

252

*Ì ou i a -JL-

3<S ?■ 1 Ì<S

de sorte que la somme 14. e(ï Te

-tiers du produit ;ó 8t outre cela en

core il contient de plus une dix -hui

tième partie de 36. De même, an trou-

fe que 50. qui est la somme des ter

mes jusqu'à ifi. est plus du tiers de $0

qui est íe produit de 1 6 par j. ít que

races est — Car — Valent autant que

— ou que — ou que — T— ou enfin qué

t * 1 *4 «.4 *4 1

«Ti Or — >Vest pas taor que — ; airrsi

. Ion
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l'on voit dans la fuite de cette table

que cet excés qui sont au delliis du

tiers , vont toû ours en diminuant > à

mesure que le nombre des termes croît :

» r . i i i t i ,.
car ces exces font , tyc.

Z4 3« J» 42 41

le dénominateur de la fraction augmen»

tant toujours de six.

jí. Si l'on £ait une tab'e semblable pour

les cuBes, orr trouvera que les fractionsqui

seront au dessus du quart diminueront tou

jours en valeur, leur de'nominateur aug

mentant de 4. à chaque nouveau terme

qu'on ajoûtîra à 'a Progression; & de mê

me , à l'cgard des autres Progressions , on

trouvera, par de semblables tables, ce qui

a eré dit généralement dans la proposition

préccdenie.

Tout etci fer* tris utile thaïs l*fuite de tet'

te Géométrie , où Von traiter* encore de plu-

fiiurs autres Prtgrejfi. ru.

• ?

, .,. G ? LIVRE
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■ cB? 'ï* V S? *X* <p 9f 'V* 'T*
3 1%dífc t3ù ÍS; úfe ùfc «Si rSSi (Si úSi

LIVRE DERNIER.

Trobkmes , e« /a Geométpie

Pratique.

i. /"\N appelle Problème en Geo»

\^ m-etrie , une proposition qui en

seigne à faire quelque chose , &

qui en démontre la pratique , au lrea

nue les Théorèmes font des propositions

spéculatives , dans lesquelles on conii-

dere les propriétés des choses toutes fai

tes.

i. D'un foint donné a dxns la ligut

bac, tirer une perpendiculaires Prencr

avec le compas deux parties égales

d: part & d'auçre a c Sa a> : il n'íra-

porte point que ces parties soient

grandes ou petites , pourveû qu'elles

ioient étales. Ouvrez 1c compas un

peu davantage ; & des points b Si

( . comme des centres , tirez l'un

après l'autre , deux petits arcs sembla

bles , \\xi se croisent au point d. Puis
• appï>
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appliquant la règle sur les

poiats » & d, tirez la li

gne » d, 8c ce íera la per

pendiculaire requise- ( 2.

t6.)

3. D'un point dormi d ti

rer une ttrfmdictiln.rt -vers

U lì%ne bac. Du centre d

faites un arc de cercle, qui

coupe la ligne en deux endroits b & cr

puis de ces deux points' b & « tirez avec

h mérrie ouverture du compas, deux

petits arcs qui se croisent en e, la li-

fie d e sera la perpendiculaire requise,

x. 16.)

4. Lorsque les points donnez * ou

d sent vers les extrémités du papier

eu de la surface où l'on doit faire la

figure , 2c qu'on ne peut pas prendre

une distance raisonnable au de- là du

point « y suivant les pratiques précé

dentes; alors il faut faire ainsi. Quand!

Je point m est don

né dans la ligne,

prenez tel point

que vous voudrez "

vers e , & de lì

comme du centre

tirez un cercle qui paílê par *, & qui cou

pe la ligne en' b : puis de b tirez Ja ligne

be, qui, fcurt continuée, aille couper le

cetera
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cercle en d-, la ligne Jasera perpendiculai

re ftir há. (4. 14.) Que si !e point d est

donné hors la ligne, & non pas le point

a, jirei une ligne telle que vous voudrez

dò , îc du milieu de cette ligne c faites un

cercle b ad, qui coupe b a en a ; la ligne

d a sera la perpendiculaire requise. (4.

•4)

$•. Ifm point dosni tirtr une faralUlt

à une ligne donnée. Soir la ligne donnée

ab , & le point t , par lequel il faut

tirer une parallèle : du point t somme

d'un centre , raires un arc de cercl? , qui

-s r «»pe la ligne

■ . "'-V*- donnée cn a:

// 's o^ns 'a me-

^4
me ligne don

née, prenez un

point b tel

que vous voudrez, le plus élo'gné néin-

moins qu d se pourra da point a , £c

de ce point 6 à la même ouverture de

compas faites un autre arc de cercla

d : - prenez avec le compas la distance

a d ; & à cetre même ouverture , du

point c comme du centre , faires ua

arc qtii coupe l'autre cn d, appliquant

la règle fur les deux points c & d ,.

vous aurez la ligne cd parallèle à aí;

car le* quadrilatère cab d , a les côtez

opposez égaux par fopération , 8c par
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conséquent il est parallélogramme , par

la conferse de la 9. proposition du lï-

6. Entre deux lignes données áe ép *C,

trouver U moyenne frofertionnelle. Apres

aroir mis les deux lignes

l'une aprés l'autre en li

gne droite, pour en faire

la ligne rotale a c , pre

nez en le milieu/, & dé

ce point / décrivez le

cercle a b o : levez la per

pendiculaire eb qui coupe la circonférence

du cercle au point b , la ligne eb sera mo

yenne, en forte que a f. eb:: eb. te, (6,

C6.)

7. Taire un quarréégalàunreltangle dén

ué. Prenez la moyenne entre les rôtez da

rectangle , & le quarré fur cette moyenae

sera le requis. (6. fç.)

8. Trois lignes étant données, trouver la

quatrième proportionnelle. Soient les lignes

données**/, de, ab, aprés

 

 

8c du point b tirez la parallè

le bc, je dis que bc fera la qua

trième proportionnelle requise, 5c que ad,

de:: a b. b c. ( 6. 4j.. ).

o. Fair»
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9. Vaire un parallélogramme reêîungle

içalànn triangle donné a e b. Par lc som

met e tirez e c parallèle à k

base ab, le rectaogle a. &

'de sera double du triangle-

aob:($- 18. ) ainsi en par

tageant la base a b en deux

également , & élevant une perpendicu

laire , on fera un rectangle égal au trian

gle.

10. Wj rectangle étant donne , faire un au*

tr* rectangle qui lui frit égal, fj> qui ait la

1-—.... 2onnh. Soit le rectangle donné

 

l aie, & qu'il en faille fai-

v| I | re un autre égal , qui ait
d-'—l~~~C pour côté la longueur e f.

*r—t" Ri nous avons trois lignes
[•"] données , scavoir a h , ? c ,

£ ( qui sont les cótez du rec-

tangledonné)& í/quidoitêtre

úncôrédeTautrc rectangle queton veutfairc

On doit chercher maintenant une quatrième-

"ligne, pour être lc deuxième côié de ce

rectangle. Ayant ces trois lignes données,

trpuvez en la quatrième proportionnelle

( 9. ) qui soit e b , en sorte que e f.

: e b: je dis que le rectangle ft h-

íèra lc:Tequis égal au rectangle abc (6.

' I r. G)uarrer quelque polygone que tt/oit.

Réduilei le polygone en triangles, ( 3. u<
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•u 14 ) faites autant de rectangles égaux

à ces triangles, (9. 9.) en sorte que tous

ces rectangles ayent une même longueur:

(9.10.) joignei tous ces rectangles en

semble , pour en faire un rectangle total ,

&. faites un quarré ( 9. 7.) égal à ce rec

tangle , 8c vous aurez ce que vous préten

diez, -w

- 1 ». Diviser un cercle tn quatre & ensix,

& tous les arts en Jeux fmies égales. Pour

lc diviser en 4.- il faut tirer '

culaires parle cen

tre, comme d s c

tt Bae. Sion veut

le diviser en 8. on

n'a qu'à diviser en

deux chaque arc

B c , c e , &e. ce

qui se fait en décri

vant des points B.:

Sec, deux arcs de cercles ì la même ouver

ture du compas : car du point où ces deux

arcs se croisent , on tirera vers le centre a

une ligne qui divisera Tare Be cn deux éga

lement; ainsi faut- il faire à l 'égard des au

tres arcs. Pour diviser le cercle en íìx, il ne

faut que prendre avec le compas le demi-

diarr.ctrc: car rappliquant íìx fois tout au

tour fur la circonférence, il la mesurera

parfaitement : ainsi on peut ensuite diviser

ic cercle eu lu &en 24.1c en 48.^.

ij. Divi-
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Diviser un cercle en cinq, en quinze,

& en d'autres surîtes égales. Cela se peut

♦aire géométriquement en rate maniè

re , ; ijue je démontre dans l'Algfbre.

Faites un triangle rectangle , dont une

jambe soit le demi -diamètre du cercle,

& l'autre la moitié de demi- diamètre.

De I'Jifpotenuse de ce triangle ôtes la

raoitié du demi -diamètre , ce qui re

stera sera la corde de 36. d. & le côté

d'un décagone. En doublant cet arc, on

aura Tare de 71. d. qui est la cinquième

partie du cercle; & la corde de ces 71.

à. fera l'hypotenuse d'un triangle rectan

gle, dont une jambe est le demi -diamè

tre-, & l'autre le côté du décagone. Or

comme (tailleurs »n a aussi trouvé sic.;

d. on aura encere la difterence de 56 ì>

60. fçavoir ,. 14. d. qui eft la quinzième'

W plus court & le-ptus scur, c'est de cher

cher avec le compas, àdirerses reprises, .

une ouverture-, qui étant appliquée cinq

fois tout autour du cercle, le meí>e

précisément : après cela chacune de ces-

parties se divisera de même façon cn

trois , en cherchant avec le compas , 5c

retenant quand on n'a pas bien trouvé

juste du premier coup : ainsi on aura le

eerelc divisé en i^-. Que si chacune dc-

.. ces if. parties sc. divise encore en qui-

>artie du cercle
 

tre,
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tre, & chacune do ces quatre en six. ost

aura tout le cercle divisé eu 360. degrez.

Et certe dWilion est trés-iomn.ode pour

l'u&ge. Remarquez, qu'on n a pas trou

vé le moyen de diviser géométriquement

un arc en trois parties égales , ni eu

cinq , ni en sept , ni en d'autres nom-

b.'is impaiis , je dis géométriquement»

cn n'employant que la ligne droite & le cer

cle.

Celte division du cercle en 360. degrez.

ejì encore plus unie , quand onsçait seservir

du Compas de proportion : c'est une scr'

te de compas , qui a Iti branches fiâtes » a B ,

aC, fur lesquelles ily% divirses lignes Çpdi-

vtrfes divisions , dom celles quifont leflus en

usage se réduisent à jeux : carsur un cotédu

compas il y a un»

ligne , en chaque

Irancht a e B ,

acC, quisrt à

diviser tcut d'un

t up un cercle en

360 & four enprendre tout autant de degrex.

nue l'en voudra. Cette division du compassé

fait dt cette sorte

14. M.irqutr un compas de profértion

four la division du cercle. Imaginez le

demi-cercle a E D B , qui soit paiíiitc-

ment divisé cn ícs 180. degrez; 11 du

pomt a par chaque degré on túoit des

arcs
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arcs qui coupassent la ligne a. t B : par

«emple, si du 60. degré E 00 tiroit l are

E«, & si du 90. degré D on tiroit Tare D

i, ért. il faudroit marquer 60. dans la

branche di compas, vis à-vh de e, 8c 90.

ris-à-vis de d, &c. Que si l'on en failoit

■autant dans l'autre branche *C, on au-

rott ce côté du compas divisé comme il fau

droit.

if. Expliquer Fusage du compas dt prt-

partìon p*ur diviser le cercle. Soit le cercle

donné As, prenez avec le compas ordi

naire le demi-diametre h s, & puis ap

pliquant une pointe ^le ce même compas

À...»»... ordinaire fur le

^oint e , c'est-

a - dire , fur le

60. degré d'une

branche, du com

pas de propor

tion , écartez ou approchez l'autre bran

che , en forte que l'autre pointe du

compas ordinaire tombe précisément fur

le point * de l'autre branche du compas

de proportion , afin que la distance e t

íbit égale au demi-diametre A/ ; alors

si vous voulez trouver tout d'un coup 90.

degrez du cercle donné , mettez les

deux points du compas fur les deux points

d, d, fit transportez cette distance fur

sg , & vouí aurez Tare sg de 90. de

gré»
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grcz. Que si vous vouliez prendre jf. de-!

grez,, vous n'auriez de même qu'à appli

quer les pointes du.compas ordinaire furies

points des lignes «B, aC > dans lesquels

est le 3J\ degré, & transporter cettedistan»

ce sur le cercle donné, Sc ainsi raudroit-il

faire pour tout autre degré que ce íbit. Tout

cela est fonde' sur les propositions 41. 43;

49. 50. du livre sixième : car comme tous

les cercles font figures semblables, (6. fo )

la corde fg sera au demi-diametre A/com

me la rorde *D au demi-diametre eD,

c'est-à-dire, comme ad à m. D'ailleurs

les triangles add 8c a te font semblables,

& ainsi dd. ee:: ad. ae. Or dd a été fait

égal à fg, 8c ee à As: donc fg. Af::ad.

*e.

1 6. Marquer le compas de froportion four

h division des lignes droites. Du centre du

compas íbient tirées

deux lignes droites

fur les branches vers

B & vers C, lesquel

les soient divisées

chacune eo 100. ou

cn 2»o. parties égales : 8c cela servira

pour diviser tout d'un coup une ligne

donnée cn autant de parties que l'on

voudra. Par exemple, soit la ligne don

née bc , qu'il en faille prendre »

c'cstl
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ï

c'-est-à dire > »î- nonante- íepriémes par

ties ; il faudrait pour cela diviser toute

la ligne bc en 97. parties égales, pour

en prendre ensuite 1 f. ce qui scroit bien

long à taire ; mais avec le compas de

proportion on lc fut fort aisément.

Prenez avec le comp.* ordinaire la lon

gueur de la ligne L c , & -appliquant une

pointe sur la quatre-vingt-dix-lèptiéme

partie B d'une branche du compas de

proportion , appro

ches ou écartez, l'au

tre- branche , en for

te que l'autre pointe

tombe précisément

•sur la 97e. partie C

de l'autre branche; aiors mettez les deus

pointes fur la îjc partie te de l'une &

de l'autre branche , & transportez, la di

stance ee sur if, 8c if, sera justement

- 4e toute la ligne bc .- ce qui est aussi

fondé' sur ce que les triangles A B C & A te

sent semblables.

17. Sur une ligne donnée faire -un angle

de tant de degrtz. que l'on voudra. Soit la

ligne donnée 4

c, & qu'il fail

le y faire un

±ç angle d-- 30. de-

grei. ' Du point

*>
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m, comme du centre, faites un cercle cf,

dans lequel vous prendrez avec le compas

^e proportion, ou autrement, jo.degrez

depuis c jusqu'à /, 8t par ce ;o. degré vous

tirerez la ligne/»/, qui avec la ligne a c fe

ra un angle de 30. è.

18. Conno'iffant les angles d'un triangle,

çr un cité, trouver les autres cotez.. On

vous dit qu'il y a un triangle dans le

monde , dont la base A C a dix toises ,

2c les deux angles d'autour de la base

íbnt l'un ACB de ijo. degrez, & l'au
 

tre CAB de 10. (8c par conséquent le

troisième angle vers la pointe fera de 10.

afin que tous trois ijo. 20. 10. ensemble

fassent 1S0. c'est-à-dire , deux dioits)

8c on vous demande combien de toises

doit avoir chacun des deux autres côtez

AB, CB. Faites fur du papier, ou plû-

H tôt
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tôt sur du carton sin , un triangle sem

blable a c b , en cette íbrte : prenez une

- — — - i—--— >

dix autres parties relies qu'il vous plaira:

fur ta faites deux angles, l'un cab de 20.

degrez, 8c l'autre atb de ij-o. degrez,

(9. 17.) les deux lignes ab, cb se croise

ront en quelque part , sçavoir en b. Me

sures donc combien de pouces il 7 a dant

ab ou dans cb : car vous ferez assuré que

tout sutant de pouces que vous aurez trou

vé en ab il y aura ausli tout autant de toi

les dans A lí , & de même dans CB, au

tant que dans cb. Or puisque les triangles

íònt semblables ayant les angles egaux , *c

lera à ab : : comme A C à A R.

•10. Mesurer les distances , les haunurs,

Itt profondeurs , & généralement tentes

ht grandeurs des lieux éloignez ©• m»c
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cijsikles. Si au haut d'une montagne qui

paroit de loin il y a une tour B E, Sc

qu'on veuille enobíèivcrla distance & 1»

Hauteur , il faut avec quelque sorte d'in

strument, ( comme est un Quart de-

nonante , c'elt-à-dire, un quart de cer

cle divise en 90. degrez garni d'une règle

qui roule autour du centre, laquelle s'ap-

pelle Alidade) il faut, dis-je, avec cet

instrument preadre deux angles de deux

divers endroits en cette manière. Si vou«

étés en A, placez l'instrument en telle

sorte qu'un côte' réponde justement à

la ligne horizontale A D, íâns hausser, ni

baisser de part ou d'autre: mettez l'ceil

en A , c'est-á dire , vers le centre de

l'instrument, 8c tournez la règle en telle

sorte qu'elle soit dirigée vers la pointe

de la tour Bj si bien que cette règle

rase ainsi vôtre rayon visuel, par lequel

vous regardez la pointe B , alors cette

règle vous marquera dans la circonfé

rence, de combien de degrez est l'angle

B AD; car les degrez sont marquez

dans cette circonférence de l'instrument.

Après cela changez de place, & dans un

lieu bien plain & uni avance z-vous de

1 o. toises ( ou de telle autre distance qu'il

vous plain») jusqu'à C, & là, prenez

derechef un autre angle B C D, par

1c moyen duquel vous aurez l'ang'e
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de fuite BCA, puisque ces deux ensem

ble sont égaux à deux droits : ainsi dans

le triangle A C B vous connoislèz la

baie que vous avez prise de 10. toises:

rous connoiíTez, encore les deux angles

qui font fur la base ; & par consequent

vous avez de quoi çonnoiue le côté C B,

eu le côte A B. (9. 18. ) Vous connoitrez

encore k' hauteur B D , ou la distance

AD, si dans le petit triangle semblable

vous tirez du point b une perpendiculaire

id, car B D ou AD auront autant de

toises que id, ou a </ auront de pouces.

Que si après avoir pris la hauteur B D ,

on prend encore par la même méthode

la hauteur ED, on aura auslì la grandeux

6E depuis le haut juíques au bas de k

•tour- .....

Quelquefois au lieu d'avancer -vers lu

tour, (f dt flirt les observations de haut en

tas, ou des angles que font les lignât •visuel-

Us avec la ligne horizontale-, U est bon de

faire les deux stations à côté l'une de Fau-

ire : mais cela revient toujours au même ,

& la pratique n'en est feint nu fend diffé

rente. L'on voit bien auffi que far ce moyen

on feut mesurer toutes les grandeurs imagi

nables, pourveu qu'on en fuisse observer les

txtrémitez. de deux endroits diffèrent. On

ne s'arr-tc pas ici à décrire les pratiques

farticutieres , ni Ut avantages que l'on re

tire
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t't'i des lunettes^fue Fon a trouvé le moyen d*

mettre k íAlidade de l'instrument , qui est une

commodité inestimable.

'10 Prendre le plan d'une Place. Soit une

Villo ou autre Plftc ABCDE, & qu'on

tous ordonne d'en prendre 1» plan > 8c

. d'en faire la figure j

y>'s^jP _ prenez toutes les di-

/^•••' /^Jt stances des côtez 8t

BpC *rij des ''g063 tirées

! Jr^ d'angle à angle , Sc

" fì^-- ^\ "raportez-les à pro-

portion dans une

figure fur <îu papier .• par exemple, ayant

trouvç qu'A B est de 30. toiles, B C de fg.

C D de jo. B E de 67 AE de 49 . &c. âpres

avoir fait une échelle fur du papier, divisée

en 1 00. petites parties , faites une ligne a b

de 30 parties, le deój.aede^g ces lignes

jointes ensemble font le triangle ab e tout

semblable au triangle A B E, & continuant

ainsi à taire bec lëmblable à BEC, &c.

'vous aurez une figure totale abcde sem

blable a la place ABCDE.

' 11. Que si on ne peut pat entrer dansJa

place , ou 1a percer pour mesurer la distan

ce des lignes B E , E C , il faut prendre le»

angles de la plact, 8c les rapporter fur la

figure, en forte que si sangle B A E cil de

66. degTez, l 'angle bat kit aulsi de 66.

degrez : ainsi des autres.

H 1 n.Tairt



iso ELEMENS

21. Taire l* tarte i'ttit Ville ou d'un

Paft. Montez fur deux lieux élevez A Sc

B , d'où l'on puisse découvrir la Ville ou

le pais dont vous voulez faire la carte ;

ayez un cjuart de 90. .ou un cercle tout

entier , o» bien un demi-cercle feulement

divisé par degrez avec son alidade au cen

tre; placez premièrement l'instrument sur

A , en sorte qu'un de ses côtez réponde

d'A vers B : l'instrument étant ainsi
 

placé Sc affermi, regarder les clochers, les

màiíons extraordinaires , ou les monta

gnes , Sc autres eniroits considérables .

comme H, D, C, r$>c. Sc prenez tous ces

angles avec l'alidade , Sc écrivez tout cela

pour .vous en souvenir; l'angle CAB,

par exemple, est de fo. degrez 30'. l'angle

DA B de 4J-. degrez 8'. ó>c. puis faites-en,

autantdedessus B: Stécrivei, l'angle ABC

est
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est de 40. d. 10'. sangle AB D de 47. d.

28'. &c. Après quoi prenez fur du papier

un* ligne à discrétion ab, & faite» des an

gles égaux à ceux que vous avez trouvez-,.

c » i égal à CAB, da b égal à D ABi

abc à ABC, ère. & ainsi vous aurez les

points c, d, e, &c qui seront dans 1»

même disposition que les clochers ou le*-

autres endroits considérables , C, D, Er

&c. Or ayant une tors çt s endroits prin

cipaux, tout le re.le sc peut tracer à venë

d'ceil. Pour faire uneopeiationplusjuste,

il est bon de prendre les angles encore d'un

troisième lieu , 8c même d'un quatrième ;

afin que tout s'accordant , on scache que

l'operation est bien faire.

ai. Conwffant deux cotez, d un í

l'angle d'entre deux , trouver le

cité les deux autres ang'es

14 Cormotjfant deux cotez. ©• un angle' op •>

connoílre U troisième

iks: pourvu qu'on

herche est aigu ou

2j. Cmneijfant les angles & un (ôté, con»

niírrr les astres côtez.

16. Cotnoijjant les trou citez. , connoítri

tous Ut angles. Tout cela se trouve parfai

tement, en r'iisant des triangles sembla

bles lur du carton fin.

17. ktefurtr Taire , ( c'est- À- dire , U

H + gran
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grandeur ou la capacité intérieurs) d'un

uhngle donr.i abc- Du sommet b tirea

la. perpsndiculaire bd sur-la base ac pro

longée, s'il en est besoin; divise/, ac en

id. {. ou en tant d'autres parties qu'il vous

plaira) 8c voyez combien de ces parties

( font contenues

•>*r dans b d : car

en multipliant

\ / !y\ la moitié de b d

G.-^ € J \d \ç par 10 vous

»«.Vr. aurez Taire du

triangle, (j. 18.) Comme il bd contient

t a. parties de celles dont »c tn contient o.

il faut multiplier ó. par 10, pour avoir £0.

qui est la grandeur du triangle abc, c'eft-

à-dire, que ce triange contient autant

ii'eipaec qu'en conuendroient 60. petits

quarrez, dont le côté de chacun seròit la

dixième partie de ac.

Ayant égardà la pratique, il n'y apoint de

méthode plus facile, ni mêmeplut exacte, que

ctlle ci : mmsen de certains cas, il est bon de

ffavoir m'fitrer ces choses avec une certaine

précision qtu ne peut se trouver.que par le mo

yen du calcul. Voici donc les principes d'ok

Ton tire tout l artifice du calcul.

18. Dans un triangle rectangle ab J, con-

noijfant drttx cotez. , connaître U troisième

tôté par U calcul. Soit la jambe bd de %.

taises, & la jambe ad de 4. toises; mul-

t ■ tipliei
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tipliez j. par 3. & 4. par 4. pour faire les

deux quartez 9. b: 16. ces deux quarra

joints ensemble seront égaux au quarré

de Thypotenuíc «4: (6. 6i.) & par con

séquent je voy que le quarré de * b est 9.

plus 16. c'est-à dire *j. ainsi pour íçavoir

la grandeur de aó, je n'ai qa'à prendre

1c côté ou la racine (panée de 2f. qui est

5. d où je conclus que *b est de 5. toises.

Si l'hypotenuse s b f. est connue avec

une jair.be ad 4. il faut soustrais le quar

ré 16. du quarré if. & il restera 9. dont la

racine ? . est la grandeur de l'autre jambe

k d. Quelquefois il arrive que les deux

quarrez des jambes joints ensemble ne

font pas un nombre quarré , ou que le

quarré d'une jambe soustrait du quarré

de i'hypotenuse ne biffé pas un. nombre

quarré : comme ii les jambes font 2. & 3.

kurs quarrez feront 4, & 9. qui joint»

ensemble font 13 Or 1 3. n'est point nom

bre quarré, 8c par conséquent n'a point

de racine précise : roais néanmoins il y a

des nombres qui en approchent, comme

ici 3 ~ est à peu près la racine de 1 3. car

3 j multiplié par soi-même, fait 13.

moins - s ainsi le côté a b est de 1 i
*s ' í»

âc d'un peu davantage.

H 5 0»
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On ne donne pas la méthode à'extraire us

rnimes quantes, parce que c'est une règle d'A-

rithmetique , de quoi on ne traite pas ici,

19. Calculer la Ta»grnte, la Sécante , fr

le Sinusdeio degrez. Soit, parexemple,

b a le rayon ou lìnus total , a d la sécante

, de 30. degrez, bd

Jk&^gt - la tangente, c e le

sinus ; il est ailé

de voir que b d est

la moitié de a </ .

car en tirant * g

une autre sécante

de 30. degrez, le

»riangle g ad sera équilatéral : car chacun*

des angles g d, & gadkn.de 60. degrez. .•

ainsi b d e'tant la moitié de d g , elle fera

aussi la moitié de par même raison cr

sera la moitié de «r. Supposant donc dans,

le triangle recìangle aec, que l'h/potcnu-

se ac est de 2, & lajambe « f d'i. & ôtant

k quarré 1 . du quarré 4. nous aurons j,

égal au quarrédu côté ae, égal à ce. (qui

eft le sinus de Tare ci de ûo degrez ) Mais,

ii au lieu de prendre a. Sc 1. pour a c , £c

t», nous prenons 1 , 000,000 &eoo 000,

îe quarré de fi, sçaFoir íco , 000 , 000, coq

ôté du quarré 1 , 000, 000 , 000, 000 , laisse

ra 75-0,000,000,000, dont la racine à peu

près est t66,oif pour at, ou te sinus de

60. degrez.

3.0. Cm
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50. Conno:Jsant ce, le sinus dm angle

que 'conque , connoitre c o , le sinus du rom-

pieraent de cet angle. Le (amplement d'un-

ang!e est celui qui reste pour faire 90. de-

grez. Par exemple, ayant l'angle cab de

30. degrex , son complément est cai de

60. degrezj car 60. arec jo. font 90. d.

Cette proposition est démontrée dan» la

précédente.

31. Connoijsant ecle sinus dun angle, <$»

leJinu! defin comflement , ffnvttrc o ou a e ;

cennoítre la tangente b d, &>lasécante a d..

Comme les triangles aec Szabd sont sem

blables, il s'enfuit que ««. te : : ab. bd : :

Szae. ac: : a k- ad: : Scainfl parlaregle-

de trois d'Arithmétique , on troure que

l'arc cb étant de 30. degrez, la tangente

b d est de 5-77, jj-o. 8c la sécante a d de

« , is4. 7°°-

31. Connàjffant le sinus, la tangente &la

sécante d'un arc quelconque bc; trouver le

sinus , la tangente (jp lasécante de la moitié

de cet arc. Tirant «/par le milieu de Tare

be, on aura d. f. sb: : a d ab. (6 71. )

8c par conséquent on trouvera la tangente

èf de ij degrez , & ensuite le sinus & la

fecante des mêmes 1 5. degrez .- après quoi

encore , partageant derechef en deux Parc

bs, ou trouvera le sinus", la tangente te la

secante de 7. degrez 30'. & puis de 3. cL

4;-'. Si ainsi à l'uifini.

H 6 33, "Srti+
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; \.. Trouver le sinus c e de 4f degrez .

II est égal au íìnus du complément des

 mêmes45. degrez,

sçivoiràe a. Et par

conséquent on trou

ve encore la tangen

te 5c la sécante de

4Í- <egrez auffi-

bien que des moi-

tiez 11 degrez.30'.

Ti. degrez. ij'. Crr~

14. ïrsuver le sinus de ;ó\ d. Ayant

iiiscif un pentigone régulier dans le cer

cle, on sçjit U proportion qu'a le côté de
«.c pentagone avec le rayon. (9. 13. ) Or •

ce côté est la corde de 71. degiíz, Sc la

moitié de cette corde est le iìnus de la moi-

ríe de yi. Tcavoir de ;ú. Ainsi ìe íìnus de

56. d est connu, & par conséquent auisi

la tangente St la secame ausiì bien que des

moitiíziS. degré/., 9. degreZ, 4. dcgiez

30'. z. d. ryc.

3 ft Tr:mer le sinus , la tangente , (jp l.%

sécante de 1 1. degrez , & du rnomez 6 degrez ,

3 degnz , 1. d^ri }o'. 4 f'- Puis

qu'on connoît la corde de 14. degrez.

qui est le côré d'un polygone régulier de

ij. côtez (9. 1 3. ) on connaîtra , tjpc.

36. Corr binant ainlì toutes ces choses,

on aura !es Cnus 1 tangentes 3c íccames

des ar-g!es de 4j\ d'i. degré 30'. de 2. de

grez
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grcz i f. de 3. degrez 4f. de 4. jo'. ainsi

de tous les autres de 45 '. en 45-'.

37. TrouvA- les finus de tous les ures qui

font entre d'ux de ces ares ainsi trouvez, de

4/. en 45. II faut faire une règle de pro

portion. Par exemple , le sinus de 4s.

étant 1308. le sinus de 1'. k ra, 29. parce

que 4 f : 1 30S. 29. de mémelesinus

de io'. sera 5-81. De même, pour avoir le

íìnusde j. degrez^o'. ayant le sinus de 3.

degrés fin- (9. jf.) íi puis le finus de 3.

degrez 4$-'. 6f4o. (9. 31. ) on trouve que

ces 4)- . qui font depuis ?• degrez jusques

à 3. degrez 45'. portent 1307. d'augmen

tation de sinus : car /133. linus de 3. de

grez, ôiez de 6/40. sinus de 5 dégrevs',

laislent 1307. Voulant donc trouver le

sinus de 3. degrez 30s. je dis ainsi: Si 4s.

qui font depuis 3. degrez jusqu'à 3. degrez

4>' posent 1:07. d'augmentation dans, le

iinus , combien d augmentation porteront

30'. qui font depuis 3. degrez jusques i 3.

degrez 30'. & je trouve S71. il taut donc,

ajouter S71. à jra?3. & on aura 6 1 04. pour

finus de }. degrez 30'. ainsi de tous les au

tres.

Par ce moyen on feut faire des tuiles où

soient les finus, les tangentes ejr les fêtantes

de tous les angles de minute en minute depuis

o. jusqu'à 90 degrez..

Remarquez, que far cette aernieri rtgl»

H 7 "»



i/8 ' E L E M E N S

m ne trouve pas à la rigueur le sinus ju

ste r parce que les sinus n'augmentent pas k

même proportion que les arcs : mais ce

defattt est ici si petit , qu'on ne doit f*s

Je mettre en peine d'une flus exaftt préci

sion.

38. Par le moyen de ces tables on cal

cule les triangles , par

ce qu'on est aíîuré que

dans tout triangle , 1 s

côtes ibnt entre eux

comme les sinus des an^

gles opposez: par exem

ple, dans le triangle abc: tirant le cercle

circonscrit du centre e , les perpendiculai

res e i , eh, partageront en deux égale

ment les côtez a t & b c. (4. 6. ) ainsi/» b..

b c: : a 1. í h. Or ai est lc sinus de i'angle-

ati ou acb, qui f 4.' 1 3. ) lui e* égal, &

de même 6 k est lc sinus del'angle te» o*

bac: donc; &c.

39. Et fur ce principe , eomoijfant deux

angles ty un côté , ou deux côtez. & un-

angle , treuver tout le re/le. Faites par une

règle de proportion , comme un côté con

nu au sinus de l 'angle oppose connu : ainsi

l'autre côté connu à un quatrième nom

bre qui fera le sinus de l'angle opposé à cet

autre côté. Ou bien si deux angles font

connus avec un côté, il faut faire comme

lc sinut d'un angle connu au côté opposé
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à ce même angle : ainsi le sinus de l'au

tre angle connu à un quatrième nombre ,

qui fera k côté opposeà cet autre angle»

40. Ces opérations fimt beaucoup abré

gées par les logarithmes: car on a eu sein

de mètre dans le* tables , non seulement

les sinus & les tangentes, mais aussi leurs

logarithmes , qui leur répondent vis-à-

vis. De serte qu'au lieu des multiplies*

rions 8c des divisions qu'il fàudroit raire

avec une peine insupportable , en se servant

des sinus & des tangentes , il ne faut que

faire des additions ou des soustractions, en.

employant les logarithmes: comme si dans

le triangle ABC, (9. 18.) dont le coté

AC est connu de 10. toises, l'angle ABC

de 10. degrez, l'angle CAB de 20.

mande le coté B C, il fàudroit dire

me le sinus de l'angle B , (qui

tables 17364. ) au côté AC, qui cil con*

nu de 10. toises : ainsi le sinus de l'angle

A ( qui est dans les tables 24102. ) est au

côté qu'on cherche CB Pour trouver ce

quatrième C B par une regìe-de*trois , il

fàudroit multipliée 1c second terme 10.

par le troisième 34202. & diviser le pro

duit 342020. parle premier 17364. ce qui

est bien long. Mais si au lieu dé ces nom-

bresnous prenons leurs logarithmes , ajou

tant le logarithme de 20, degrez. au loga

rithme
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Sin.angl. A 30. d.

AC. 10. toises. . ' ;.'

p. 53401-17.

1. osooooo.

Somme.

Sin.angl. B. 10. d.

>o.5-?4o5-!7.

9. 2396701.

Reste , qui est

CB. 19. -toises.
». 2943815-.

1 ,V .

flthme de ro. toises , & de la somme ôtant

le logarithme de 1 o. degrez , il reste le lo

garithme 1 • 194/3 . &c: qui dans la table

répond entre 19. & so. de sorte que le côté

C B doit être de près de ao. toises,

v Les Uvres qui imitent des sinus & des loga

rithmes expliquent ceci plus en particulier.

Je creypourtant en avoir dit autant qu'il en

faut ffteui'tr peur pouvoir trouver Je/01 même

toutes ces choses. On ajoutera quelques autres

propositionsfur ce sujet dans la fuite de ctttt

Géométrie.

4 r. Trouver une liçne droite, qui soit

égale à la circonférence d'un cercle à fi "peu

pris que l'en voudra: prenant douze, fois

la tangente de 30.- degrez qui est b d-, &

rangeantees 1 x. tangentes au tour du cer

cle > en sorte qu'elles soient jointes deux à

deux en ligne droite , comme on voit en la

_«,-.'{-. ï " .. ■■ figure
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figure de l'art: 29. où dg sont deux tangen

tes opposées, chacune dé j o. degrez, Scde

même gh; & dì, &>c. On fera ainsi un

polygone circonscrit de 6 côtez , dont la

circonférence est plus grande que celle du

cercle f 4» 17. ) Que íi on prend douze

fois le sinus et , on sera un polygone in

scrit de 6. côtez , dont la circonférence

est plus petite que celle du cercle- De

serre que d&nnant au rayon nb. 1 , 000,

eooi; b d , qui est 5-77 , 3fo pris douze

fois, c'elt-à dire , 6, 928, :co est plus

grand que 1a circonférence du cercle , 8t

k j00 ,aoo. pris douze fois, sçavoir ,

6,000,000, est plus petit que la circonfé

rence du même cercle.

4». Mais fi au lieu de prendre douze sois

la tangente 8c le sinus de jo. degrez , l'on

prend 360 fois la tangente 8c le sinus d'un

degré, sçavoir '74ff. 8c «745»^ on sera

deux polygones, l'un circonscrit 6 , 183,

800 plus grand , 8c l'autre inscrit 6, 18»,

720 plus petit que le cercle.

43. Enfin donnant au rayon 100, 000»

000 , 000 , 8c prenant la tangente 8c le

iinus d'une minute i<6*oo fois ( car il y

a autant de minutes dans un cercle ) on

auraóíS, 318, f 11, 000 plus petit, car le

íìnusd'i', est î9, 08"?, 8ao. 8c 618, 318,

53 ; , 600 plus grand ( car la tangente dV.

est 29, 0S8, 821.) Que fi ces trois nom-

krM
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bres du rayon, du polygone circonscrit,

K de I inscrit, sont divisez par 100, ooo,

«1 restera pour le rayoa i , ooo, ooo: &. le

périmètre du polygone circonscrit sera de

6, ìgj, iSf li—: & le périmètre de lin -
JOOQ ^ •

serit sera de 6 , 183, 18/ 11 De forte

103

que ces deux périmètres, dont l'un est

plus grand que la circonférence du- cer

cle} 8c l'autre plus petit, ne différant pas

néanmoins entre eux d'une millionniéme

partie du rayon ; si l'on vouloit prendre

jiifie le sinus & 1a tangente d'une seconde,

on s'approcheroit encore incomparable*-

ment davantage de l'égalité entre les deux

périmètres du polygone circonscrit & de

rmícrit.

44. Pour la pratique , on pose que le

diamètre est à peu près à la circonférence

comme 7. à »». c'est-à-dire que û ledemi-

diametre ou le rayon est divisé en 7. la

circonférence en contiendra 44. presque:

& cela s'accorde aflèz avec ce qui vient

d'être expliqué. Car 7. 44 .: too.

7

4f. Trouvtr Vaire d'un cercle dormi. Si

le rayon ou demi-diametre est partagé en

r 000. la circonférence seça à peu près de

6185. Ainsi multipliant la moitié de cette

circonférence 5141 par le rayon i-ooo. on

fáii
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fait j 141000. pour route Taire du cercle f

(4. 31.) mais si le demi-dumetre est d«

quelque autre mesure, par exemple de 9.

pouces , il faut faire 1 000. 3141 : : 9. 1*

8c puis multiplier ce dernier nombre

1000

( qui doit être la demicirconference ) par

9. (qui est le demidiamètre ) & on a 173

.pour Taire du cercle.

IMO

Ií est flus commode, ee me semtlt t ie ft

servir de cette proportion de 1000. à 3141.

que Je celle dont onsesert communément de 7

á 21.

46. Mesurer U grandeur d"un parallélé

pipède eu d'un ijlindre. Multipliez ía base

par se hauteur perpendiculaire.

47. Mesurer une pyramide ou un ton*.

Multipliez la troisième partie de se base

par se hauteur.

48. Mesurer une sphère. Multipliez la

troisième partie de ía surface par Ie«temi-

diaraetre , ou bien les deux tiers de son.

plus grand cercle par son diamètre:

F I N.

TA
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DES MOTS EXPLIQ.UEZ

cn cette Géométrie.

Le premier chifre signifie le Livre , &

les autres, l'article.

A Ire , capacité ou grandeur d'une figure ,

A 9. z*

Alternando, invertendo, &c. 6. p. 3

Ambhgcnt , ou tbtusangle. %. J*.

Angles alternes , internes. ■ i . ja

Anglt droit , obtus , aigu. I. 17

Angles externes du triangle. %: 10

Angles opposez., de fuite. 1. 17

Angle*retliligne, curviligne , mixte. I. 6

Anglesoutenu, oufoûtendu, ou opposé 2. 17

wírr. I. II

C.

Ç"Erclt. 1. 10

Circonférence. l. 10

Commensuralles. 7. 4

Commtnsurakle en pui/fance. 7. î?

Contpas de proportion. $>• 14
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Complemens dans le parallélogramme. J. Il

Complément d'un angle. . 9-3°

Congrue')-figures. '. ' 2. i*

Converse proposition. \, jj

Conrertcndo , compoaendo, &c. 6, 1 1 . 1 1.

&ç.

Corps ou solide. i, 4

Citez eu racines des nomires. ' 7.10

Cubique nombre. " 7-39

D.

J^E/m. </# progrejston. . 8. m

, minutes , secondes. 1 . ^4,

Diagonale , diamètre , ligne tirée £angle k

angle dans les parallélogrammes. 3, y

Diamètre. 1. 12. rf.» 7

E.

TlQuìlateral. - ì.'j

Equimultiple. t~-\f

Ex seqiip, proportion. 4, 1 3. îS,

G.

Ç^Eométriqu* prtgrijpon. • 8. 8

Gnomon ou esajtierre. a. n

Grandeur. & ,

H. Z-- ■ -

tjJrmonitjue progrtjjùn. 8. ji

1 Homologues citez. 6. 31

Hypoténuse, grand citi du triangle rtHangle.

6. 61

I.

trimtgltì <,
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IncommensttrabUs. 7. f

Invettendo, alternando , 8cc. 6. t. 9. Sec.

ìsoptrimetres , 4. 31. à la fia. f

lsòsctle, triangle à dtux jambes égales. 1. 7.

L»

î*Ogarithm»t. 8. it

XAÈfurtr. - 7- »;
tAMinutes, degrés U *♦

Multiplier une ligne p*r une autre Ugns , ou

par me surface. 6. 17 .18

N.

"fJOmbrè plan, 7. 9. &>Wf. 7«î7

Nombres plans semblables. 7.14

Nombre quarrí. 7. 1 1. Cubique* 7- 39

O.

^Oxygone eu acutangle. a* J

P« ' ■

JiAralleles ».

Parallélogramme. 3. *

taralleltgrammes d'autour du diamètre^, ta

Tartie.j. x. Parties. ... ,. 7 |

Perpendiculaire. !• « j

J»/«» surfaceplant. ' • f

Pouvoir: une ligne peút deux feis une au

tre. 7-3*

Problèmes » Tbeorimes. .- , ï

ProgreJJìm Arithmétique. 8. a. Géométri

que. 3. S. Harmonique. 8. 3*
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Tregression des quarrez,, des cubtt , flcc. 8.5*

Proportion. 6. 6

Puissance première. 7. 3». Seconde. 7.

CL
Quadrilatère , figure à quatre citez,. 3. I

Quantité, t. 1

Jbuarré Sjjumt, surfelide, &C. 8. 10

R.
T> Mines ou citez, des nombres. 7. 10

Raistn umposíe, 6. 16

Raison doublet. 6. 29. 30. Triplée. 6. 36

Raison égale tu proportion. A 4. 6

Raison plus grande. 6. 5

Rayon ou dcmtdiametre. 1. 13. «u Sinus to

tal 4, 9

Réciproques. 6. 6>

Rectangle simplement peur parallélogramme

rectangle. 3. 3

Rhtrabe, Lotange. 3. 4

Rhemboide. Louange irrégulier. 3. f

S.

C Calene , triangle à trois citez, inégaux.

». 7. Cone eu lylindre ou parallélépipède.

Sécante, tangente, sinus. A. 9

Semblables triangles. 6. 4+. Rectangle. 6. 30

Solides. 6. f+. Figures. 6. 48. 49

tangente , sécant*. 4. y

&i>.«u </« complément. 9. 18

W«/í fer/u 1 . 4. nj/< s- 4

Surface
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PREFACE.

E'neprétens pasfaire

ict PEloge des Mê-

chaniques^ & étakr

ityfójes avantages que nous

donne* la science du mouvement*

On fait affèz que toutes les pro

ductions qui viennent ou de Vìn-

dustriedes hommes , ou des causes

de la Nature , ne se font que par

le mouvement. De sorte qifil

tfeft pas possible de pénétrer dans

les secrets de la Physique , ni de

réussir dans Pinvention £5? dans

la pratique des Arts , fans le se

cours des Méchanìques , c'est-à-

dire , fans la connoijfance des loix

du mouvement. Je n'entreprens

pas non plus de traiter ici toute

A z cette
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telte matière : elle est trop vajfo

four être comprise dam un fipe

tit discours. Je mefuis restraint

à et qui peut être appelíé. levéte

rriens de cette science , £5? finfiste

particulièrement à . considérer la

communication qui se fait du

mouvement dans les percussions.

II est vrai que ce sujet a ététrai

té par de très-grands hommes ;

mais je m'y prens ; ce me semble ,

tout autrement qu'ils n'ont fait :

car fans faire aucune hypothèse

particulière , je nl'attache à re-

chercher dans les sources mêmes

de la Nature les causes de tous

les effets que nous voyons dans les

mouvemens , fc? je tâche d'enfai

re ' des démonstrations , qui ne

fupofant aucune expérience, ne

(ontfondées que fur des principes

incontestables de la pure Méta

physique. Ce dessein sans doute

paroîtra 'hardi à ceux qui savent

7
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Va difficulté qiì>ìl y a de prévenri

ainsi ^expérience , & de preferi--

re à la Nature des loix qu'elle-

doiveensuite observer. Peut-être

aujji que la différence quise trou--

ve entre les régies que je tâchí

d'établir ici, & celles que M.

De/cartesa posées dansses Prin

cipes , servira de- sujet à la cu--

rio/itt de ceux qui aiment la Phi

losophie de ceP Auteur , pour re

chercher en quoi consistent mes

parcilogijmes , puisque les raifon-

mmens que je fais- font fi opo-

sez à ceux que plusieurs ont tenu

jujques ici pour de v -rit ables dé

monstrations. Car j'avoue que

de sept régies du mouvement que

donne M. De/cartes , il n'y en a

qu une feule qui s'accorde avec

les miennes : de forte qu'il faut ou

que ce Philojophe n'ait pas bien

rencontré en ce point ; ou que je

fois tombé moi-même en des fau-

trs considérables. A 3 Ai*
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du restese ne puis pas ignorer

te qui a íté publié par toute la

France touchant les Régies de

percussion , qu'ont proposé quel

ques célèbres Mathématiciens des

Madémies Royales de Paris de

Londres. SPily a de la-gloire à in

venter quelque chose de nouveau

dans les sciences , je ne conteste

point à ces MeJJìeurs celle qu'ils

pourront prétendre pour avcìr

trouvé le secret des loix du mou

vement ;je la leur cède volontiers,

toute entière , & je n'y prétens

rie». Jepuis dire néanmoins qu'il

y a déja trois ans que j'ai donné

publiquement tout ce que je mets

ici dans ce discours j & quesi Poa.

compare mes réglés avec les leurs,

on y trouvera bien peut- être asi'ez

de conformité , pour croire que

j'ai rencontré avec eux la vírité :

mais aussi on y verra asièz de dif

férence , pour juger que ce n'est

pas
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pas d'eux que je Pai apprise. Ou

tre qu'ils n'ont fait que proposer

Jìvipkment leurs régies fans les

prouver , au lieu que je tâche de

démontrer toutes cilles que j'a

vance. Et quoi- que M. Huygens

nous ait fait ejpérer qu'il publie-

roit bien-tôt un livre où il prou

veroit toutes ses r égies ; néan

moins fans me vouloir en aucune

façon comparer à un fi grand

homme,fose bien dire queJa mé

thode sera toute différente de h

mienne, puisqu'il s'e/î àéja fuf-

ftsament expliqué , & qu'il

nous a fait entendre queses dé

monstrations font apuyéesfur des

hypothèses particulières, ghwi-

qu'il en soit , je me fuis déja dé

claré fur le peu de prétention que

j'ai à la gloire de passer pour pin.

venteur de ces choses : je la laisse

toute entière à ces Messieurs ; &

s'ils ont la bonté de m'en faire

A 4 part,
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part, je la recevrai comme unr

grâce , &f tiendrai àfaveur , s'ils

veulent feulement reconnoître-

quefai touché leurpensée , ou q ue

du moins je ne m'en fuis pas fors

éloigné.

 

DIS*
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I nous nous imaginons ít '

qu'il n'y ait au mon- j/

de rien de corporel qu'u-yi//'»-

ne ou' deux boules , íc J'f'-

tqucdecesboulesnoussé-""' . ,
r J • four Lt
' panons tout ce qui pour-' eà

roit causer quelque lòrtede sympathie ou p0Ur lt

de iècrette communication , par laquelle miuvi-

l'une attirercit1 ou chaflcroit l'autre j""*'*

cn un mot 11 nous considérons ces

boules libres de toute ferte de déter

mination particulière, fans légèreté,

As £u\s
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íàns pesanteur, dans le vuide, ou da

moins dans un espace tout uniforme,

où il n'y eût riesl qui les portât plus

d'un côté que d'un autre, ou qui les

pût empêcher de se mouvoir libre

ment : si elles venoient à être pouílees

vers quelquç endroit, alors nous con

cevrions que ces boules seroient tout-

à-fait indifférentes pour se toucher,

ou pour être séparées, pour être ici,

ou pour être B ; puisqu'elles ne trou

vent rien en un endroit plus qu'en un

autre: 8c par conséquent elles seront

auffi également indifférentes , pour

être en repos, ou pour être en mou

vement.

A i n s i si nous concevons de plus ,

* '.qu'une de ces boules est en repos en

mtfiii quelque endroit, y ayant été mise par

tn re- quelque cause, qui ait le pouvoir de

p»>> H remuer ou d'arrêter les corps ; nous

* concevons en même tems qu'elle y

demeurera éternellement en repos,

mn. n'y a quelque nouvelle cause qui

vienne la pousser, & la tirer delà, en

lui donnant du mouvement: parce-

que cette boule étant d'elle même in

différente au repos ou au mouvement,

& e'rant une fois déterminée au repos;

il est impossible qu'elle se détermine

elle même à quitter ce repos poux
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prendre k mouvement. Ainsi il faut

qa elle demeure éternellement dans ce

repos , s'il ne vient rien d'ailleurs qui

Uííí ôte. _

P a r h mêine raison nous devons £,"!(/

concevoir, que ù une de ces ooulçs est eg une

dans la mouvcmenr, Dieu ou quelque

Ange Vayant pouflée& ayant coramcn- dam le

cé u a faire mouvoir j nous devons.dis-

je,concevoir quo cette boule ayant ainù """'y1

commence a ic mouvoir, elle continue- aujp ^

rade le faire éternellement, s'il u'ya/ê mou-

quelque nouvelle cause qui vienne l'ar- »»»>
réter : pareeque cette bouie étant d'el- Ua~

h même indifférente au mouvement *

$í au repos , & étant une fois détermi- ;

née au mouvement ; il est impossible

qu'elle se détermine elle-même ì quit

ter ce mouvement pour prendre Ic re

pos. Aïoli il faut qu'elle demeure

toûjoars daus ce mouvement, s'ii ne

vient rien d'ailleurs qui l'en â:c.

J e voi bien que nous sommes por-

bm naturellement à considérer le repos fv,

cóaime une cellàtion d'action, & le S."' I*

mouvement comme une action pofi-"/'"

tire, laquelle nous expérimentons en"?^"

nous-memes quand nous nous mou-,, B,v4.

von.s, ou que nous voulons mouvoirfu» *

un autre corps: au lieu que nous con

cevons qu'un corps demeure en repos

A 6 dès-
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dès-lors que personne n'y touche, 5ts

qu'il n'y a aucune autre cause qui lut

imprime effectivement cette qualité

ou cette action néceíïàire pour le mou

vement. Ainsi il semble qu'encore

quele corps étant une fois eH repos, y

demeure éternellement: il ne s'enfuit

pas, que s'il est une fois dans le mou

vement, il y persiste aussi éternelle

ment ; puisque pour se mouvoir il est

Besoin d'une action positive, 8c que

le repos n'est rien qu'une négation ou

une cessation d'action ou de mouve

ment.

Mais si la pesanteur de nos corps-

qu'il nous faut porter, la roideur des

membres qu'il nous faut plier, l'agi-

tation des esprits qu'il nous faut em

ployer, 8c beaucoup d'autres choses,

nous font expérimenter quelque résis

tance, & nous obligent d'user de

quelque violence pour surmonter ces

empechemens : on ne peut de là tirer

aucune conséquence contre nôtre hyJ

pothése, où nous siiposons qu'il :t£y

a aucun empêchement ni de gravité *

ni d'inclination particulière, ni de

corps qui puiílè réíìster au dehors. En

ce cas il est manifeste qu'il ne faut pas

plus d'action pour le mouvement que

pour le repos j & qu'afin qu'un corps
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ft repose , il n'est pas moins besoin

qu'il ait été mis en repos , qu'il est né-

ceslàire , afin qu'il íè meuve , qu'il ait

été mis dans le mouvement. Et en -ef

fet si nous considérons bien la nature

du repos ou du mouvement; nous trou

verons que le mouvement petit aussi •

bien être appelle une cessation Je repos r

que le rëpos est appelle une cessation de

mouvement : ou plûtôt nous trouverons

que l'un • 8c l'autre est effectivement

quelque chose de politif; puisque le

mouvement est un état, far lequel un

ttrfs correspond successivement à diveri

lieux i ou bien une présence passagère,

ou unesuite de diverses présences en divers,

endroits : comme le repos est un état ,

far lequel un corps correspona toujours à

un m :me lieu ; ou bien uni même préi

sence en un même endroit- De-sorte que

le repos, aussi bien que le mouvement,

est un état , ou bien une présence ; avea

cette différence, que le repos est_ un

état de consistance 8c une présence

constante; qui est toujours conservée

la même.- au lien que le. mouvement

est un état changeant , 8c une présen

ce paslàgére. Or de quelque façon que

l'on considère ces préíences constantes

ou paflâgéres ; s'il y a quelque act:on

ou quelque- force , ou quelque sorte de
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cause dans k corps , qui doive produi

re cette siiirc de diverses présences d?ns-

le mouvement ; il n'est pas moins be- -

foin d action ou de force dans le repos,

pour conserver une même .présence;

pareeque conserver une chose , c'est

k produire continuellement. II est

donc manifeste,- qu'après que la pré

sence aura été produite par le corps

dans le premier instant , ( je parle dans

le feus de ceux qui veu'ent qu'il y ait

une véritable production de ces pré

sences , ) il faut qu'elle soit encore pro

duite de nouveau dans l'instant suivant

par le même, corps , afin qu'il demeu

re en repos. Or il me semble qu'en

celail y aautant d'action, & autant de

force , que pour produire dans ce se

cond instant une seconde présence ,

au lieu de repioduire la première; &

l'on peut en ce sens se servir du vert -

d'un Ancien:

Non minor tjt^vèrtm quàt» qutnre,

farta íueri.

Ainsi , soit qu'il faille produire à cha

que instant une nouvelle présence pour

le mouvement; soit qu'il faille ausli à

chaque instant reproduire la même

présence pour le repos : cela reviendra

toûjours au même , & le corps n'aura

pas moins à faire pour se conserver
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cette même présence , 8c se tenir en re

pos, que pour produire de nouvelles

p 1 ciences, & iè conserver dans le mou*

vement. D'où enfin il ráut conclure,

que comme le corps dès-là même

qu'il a été détermine une fois au re

pos; est surfiiâment déterminé à iè

conserver toûjours la même présen»

ce: auíìi dès-lors qu'il a été uDe.rbis

détermine au mouvement,, il est, iuf-

fisament déterminé à produire toû

jours de nouvelles présences , & a se

mouvoir ainíi sans celle.

J e ne veux pas m'amuscrà répon

dre à toutes les dirneultez, chicaneuses

que l'on peut faire fui" ce sujet, parce- 0í;«

3u"il eíl aslèz. aise de les résoudre. On

it par exemple, qu'une cause finie ne

peut pas produire un effet infini, 8c

que ce mouvement seroit infini , puis

qu'il dureroit éternellement. On dit

que celui qui meut un corps, lui im

prime une certaine qualité qui s'appel

le Impétuosité » St que tandis que cette

qualité dure, le mouvement dure

aum; mais que cette qualité venant à

cesser, le mouvement ccflbde.mêmc:

& ils ajoutent que cette qualité nc peut

durci toûjours, étant de ia nature lì

imparfaite, qu'elle n'exige point de

durer long- 1cm s. On dit encore que

 

1 expe-
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l'èxpérienee fait voir que tous íe%

mouvemcns cefient peu-'á- peu, com

me l'on remarque dans une roue qu'on

aura agitée avec violence; dans une

boule' qu'on fait rouler fur un billards

dans une baie suspendue , & en d'au-

tres corps dont les mouvemens dimii-

nuent peu-à-peu , fie s'éteignent enfin

entièrement:

] z dis qu'il est fort aisé de répondre

cMtsefi. ' toutes ces difficirlrefc , 8c à beaucoup

nùatut d'autres- semblables. Si l'on veut que

«voir»» ce mouvement fait un effet infini, par-

iffet qui cequ'il dure éternellement ; il faut

aussi dire que le repos fera un effet iiï-

jtuit. A"'» s'' ^ure a'n^ éternellement; Ôc

que par conséquent une cause finie ne

pouvant avoir un-- efset infini , il fau

dra dire qu'apiès qu'un homme aura

mis un corps en repos, ce corps ne

pourra pas demeurer éternellement

dans ce repos-, mais qu'il faudra enfin

que ce repos cesse ; & que le corps com

mence à se mouvoir; ce qui n'est pas

raisonnable. 11 y a grande différence

entre un effet infini, 8c un efset qui

dure éternellement : 8c s'il est vrai

qu'une cause finie ne puisse produire

un eftet infini; aussi est-il véritable

qu'une cause, pour bornée qu'elle soit,

peut produire un effet qui subliste éter

nelle-



du Mouvement Local, xj

neilement, s'il n'est détruit par quel

que nouvelle cause: car fí je iàis une

figure quarrée íur de la cire , cette fi-

fure durera toujours , si rien ne vient

la gâtes ou à détruire la cite mân'e.

Ainsi il n'y a nul inconvénient de dire.

ment sont produits dans un corps , ce

repos ou ce mouvement dureront lans

fia, si rien ne vient à les détruire. yjj.

Pou r ce qui est de cette qualité, Ce\'tt

que l'on prétend être produite dans le qn*iítt

corp» par celui qui le pouflèj il m'est f»'"»

fort indifférent qu on lc croye ainsi , ou *PpM*

qu'on nc lc croye pas: mais je dis que(

li cette qua'.ite est néceflàire, elle du- '

rera éternel.ement, après avoir été une, toú-

fois produite, & qu'elle ne cesléra ja- ;'•««»

mais d'être , que lorsque quelque nou

velle cauíè la détruira. Et en cela le

sentiment de Vafquci est fort raison-, Vas-

nabde, lorsqu'il alsure généralement, quezi. '

de toutes les formes tant lubstantielfes **•

qu'accidentelles , & en particulier du (*.2'

mouvement 8c de VImpétuosité; que si *'

elles peuvent subsister un moment íàns

avoir besoin de l'influence de leur pre

mière cauíè efficiente , elles durent

aussi toujours jusques à ce qu'elles ío-

yent détruites par la production d'une

nouvelle farine contraire. Que si l'on

 

veut
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veutencore persister dans ce sentiment'

8c dire que cette qualité' est si foibje de

fà nature, qu'elle iè détruit d'elle mê

me: avec cela je soutiens qu'après que

cette qualité' aura été' détruite , il faut

néanmoins que le mouvement dure,

par les raisons que j'ai déja dites: parec-

que le mouvement ne peut ceslèr , íàns

que le repos ne soit produit de nouveau.

Or il faut toûjours une cause positive

pour produire de nouveau quelque ef

fet que ce soit; au lieu qu'il n'en cil

pas besoin pour faire subsister ce qkti est

déja : 8c c'est la véritable raison pour

quoi une figure quariée, qui aura été

faite fur de la cire, dureroit éternelle

ment , si Dieu empêchoit tous les-

agens extérieurs de rien détruire dans

cette cire , pareeque cette cire quar-t

rée ne ûuroit pprdrc cette figure íàns

qu'une autre figure soit produite. Et

comme une fig;!re ne peut commencer

d'être de nouveau , íàns qu'il y ait queI->

que cause positive qui la produise, 8c

que nous íuposons qu'il n'y en a ici

aucune; ilfaut néceí&irement que cette

première figure qui a déja été produi»

te subsiste toûjours en possession de son

existence. II en est de mêmedu mou

vement; 8i -quoique ceite impétuosi

té prétendue celse d être, te mouve-

; • ment.
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ment néanmoins qui a déja été pro

duit, ne doit pas ceslêr pour cela.»

puisqu'il n'y a aucune nouvelle cause

qui produise le repos, & que le mou

vement ne peut cesser, que le repos ne

íbit produit.

Enfin ce que nous voyons que les

corps pouflêz, ceflênt dans peu de,.,^,

tems de íè mouvoir , ne prouve rien que

contre nous ; puisqu'il est certain que «»«»

ces corps trouvent des empêchemeus à"»"-

leur mouvement. Aulii voyons-nous^^

que d'autant plus on ôte ou on dimir it fi

nue ces empéchemens , d'autant plus

aussi durent les mouvemens des corps.1""'» .

Ainsi une iouic roule bien p' us long-^^'*

temps fur une allée bien polie, quej?-^ imm

dans un chemin raboteux- Uue roue fichits,.

taurne bien mieux, si son essieu est

fort petir, & bien tourné, que »'ïk

est gros & irrégulier. Une pierre est.

jettee Lien plus loin dans Pair, que

dans l'eau. Mais je tâcherai dans la *e

fuite de ce discours d'expliquer com-milri/s

ment tous ces empêchemeus sont ces- pour u

ler peu à- peu le mouvement des corps./""'»

To u t ce que je viens de dite tou- *'

chant la nature & la perpétuité du 2^**

mouvement, est en quelque façon né- utne"

«flaire pour Pintclligence de ce que je-fxitwo»

nttrcr dans la fuite de ce f"»

dis-
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discours. Mais comme cette questiorr

ne peut jamais être traitée li claire

ment, qu'elle ne loir toûjours sujette

aux chicanes de la dispute : je voi bien ■

que fans doute après tous mes raison—

nemens, tous ne leiont pas convain

cus de ce que j'ai voulu prouver. Et

d'ailleurs ne voulant me brouiller

avec personne, ni lailîèr sujet de croi

re que j'apuye mon discours fur un'

principe douteux; je déclare que pour

la fermeté de mes démonstrations, je

n'ai pas besoin qu'on pense, que 1c

mouvement íèroit en effet perpétuel,

pourvu qu'on m'accorde, ce que per

sonne du monde ne sauroií nier , que

le mouvement ayant une fois commen

cé , dure du moins quelque tems , 8c

se continue d'autant plus uniformé

ment, qu'il y aura moins d'empêché-'

mens qui l'arrêtent ou le diminuent*

Qu'on explique cette continuation du

mouvement par la production .d'une .

qualité impreffe , ou par unevimple dé

termination, ou par tout ce que l'on

voudra: cela m'est indiffèrent Je de»

mande seulement qu'il me soit permis

de poser comme un l'o îulatum de Géo»

mécriey qu'après qu'un corps a été une

fois poussé, ileonrinue de se mouvoir

pendant quelque- tems , & que même
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ce terns est aflèï notable , lorsqu'au

dehors il n'y a rien qui paislè arrêter

ou diminuer le' mouvement. Moyen

nant quoi j'eípíre que les démonstra-

tì»ns lutvaàtes auront lîoute leur for

ces ' •• . - «/.

-*N o n seulement le corps persévère V»

dans lc repos ou dans le mouvement , "'P'

suivant qu'il a une sois comtrteueé d'y

êtrej mais aussi ilperíévéredans la mê-y^^;,

-me eipéce de mouvement, 8c dans wn»»

le jnéme cégré de vitesse, où i! a été/>'»-

mis. far exemple, s'il a eommen--^*""

cède sc mouvoi; ser une.ligne droite

vers l'Orieut avec un dégi e de vîtes- ,„„

se, il continue de se mouvoir avec un</eme«r#

pareil dégré, íàns jamais se départir *ffiBc

.d'un seul pom de ceite même ligne.'*"'*"

Ce qui est manifeste par ies v^èncs'J'JV'1

raisons que j'ai aportées peur prouver „,<rf<

ue le mouvement dure toûjoui s. Mais

i faut remarquer que loriiju'un corps

a reçu successivement plulieurs déter-

jninations différentes, il reíte affecté

de la dernière , fans que lespréeéden-

.tcs fassent aucune impression fur lui.

Tar exemple, si une boule a été pous

sée avec lâ main .ou au rement d'<i en

k , St qu'ensuite on porte cette mênie -

boule

2'



 

boule de b en d, 8c que là on Paban-

donn'e: je dis que la Doule continuera

de se mouvoir Ters e fur une même

ligne b d e , 8c avec la vîteíîè qu'elle

aura eue de b en d; 8c cette première

détermination qu'elle avoit reçue dU

en b , 8c qui l'auroit portée vers t , ne

4ìj lèrt de rien maintenant . non plus que íi

Vn elle n'avoit jamais été : parcequ'elle

ttrptii- cq. détruite par cette seconde détermi-

brene L: ,
peut mtl0n"

itndé- De 1» il s'enfuit qu'un corps ne peut

termine être déterminé à se mouvoir fur une

*/' ligne courbe , ou d'une vîteslê méga-

tnonvm je. majs que tout corpS libre continue

tóp»r™ de se m°uvoir en ïï&aQ droite 8c avec

teurbe , une vîteíTe uniforme. Par exemple,

Ht d'une

viteffe

inégale^,

qu'un.
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O

«ju'un corps soit mu sur une hff^

■courbe «IV» par-ó c d t j uíques à /, ( com

me Test une pierre dans une fronde, )

-Jk qu'on laitìe ensuite ce corps en f

pour voir ce qu'il deviendra : je dis

qu'il ne continuera pas- de {q mouvoir

fiir la ligne courbe vers b , mais qu il

ira vers g fur une ligne droite qui tou

chera la courbe au point /. Car que lc

-corps ait été premièrement mu á'a en

i, cela- ne tait rien pour cette derniéïC

détermination , & il se mouvroit main

tenant de même, quand il n'au roi t

commencé de se mouvoir que depuis, le

point 6 , ou depuis r, ou depuis d ou e , ou

encore de plus près , pourvu qu'il eût" '

toûjours en/lc même degré de vitesse:

pareeque tous ces premiers, mouve-

xnens font autant de déterminations

dissé
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différentes, dont les dernieres détrui

sent les premières: ainsi le corpsdemeu

re affecté de la dernière détermination.

Or cette derniere détermination le

portòit vers g j c'est-à-dire qu'il faut

{pendre l'inclination qu'a la ligne

courbe au point/; & cette irttlination-

íè mesure par la tangente, comme

sa«nt les Géomètres : ainsi c'est sui

vant cette tangente que le corps a été

déterminé pour la dernière fois , 8c par

... conséquent c'est suivant cette ligne

Tmt 1U *' continue de se mouvoir.

turfs Òn, voit par là que cét axiome est

<j*i fi . très-véritaWe, que tout corps qui est mtt

en rond, fait effort pour s'éloigner -du cerí-

*fun" tre ^ fen mouvtment: comme fait une

tmtrt pierre- dans une fronde, qui fait reflèn-

/».»«/-'. tir à la r*ain l'effort qu'elle 'fait pour

ftrt ■ aller en li;Tie droite , & s'écarter par

tf conséquent de la main qui est k centre

de son mouvement: comme font en

fuir, core les goûtes d'eau ou les grains de

fable qui jaillissent en ligne droite dès
•'ausli-tôt cru'ils se peuvent détacher de

la roue d un coutelier , ou d'une pi-

xiv rouette oùils rouloientfort vîte.

„L" O n voit encore que ceux là fè

peu "snt trompent , qui mettant la matière cé-

/« m»w. leste liquide 8t immobile, croyentque

le soleil 8c les autres astres peuvent avoir

~ KÇU
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. reçu une première, impétuosité qui du- w<r

re toujours, & qui les tasse mouvoir

.circulaircment à l'entour du centre du"""*0"

Monde. Car il est manifeste, que ii

-un Ange , ou quelque autre cause que

ce soit, avoit mu une étoile ainsi en

cercle à l'entour du centre du Monde;

aussi-iôt que cet Ange ou cette autre

cause viendroit à abandoaner fonétoi-

•le, celìe-ci cestèioit en mime tems

de se mouvoir en cercle, & s'enfuiroit

•cn ligne droite vers les extrêmitez du

Monde.

. Mais si un corps est lié, comrae^*',

seroit une boule suspendue par un filet ?MM ««

.ou une roue apuyée fur son essieu ; ou corps

.bien s'ilest liquide & renfermé dans u\ip'«'

vaisseau, comme seroit de l'cau dans^'c™".

un bassin: alors cc: te boule -ou cette '^"^

roue étant une foi:, agitée avec assez de

violence, ou cette liqueur étant aussi

. émues tous ces corps continueront de

le mouvoir en cercle , h boule à l'en

tour du clou où e'ie est íùípe.iduc, la

roue à l'entour de son essieu où elle est

attachée , 8c la liqueur a l'entour du

centre du vaisseau où elle est renfer

mée. De même, lì deux corps étant

attachez ensemble, sont également

agitez vers des endroits disterens; il

faut uéeessah-ement que ces corps o-

B posez
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?ìoí

posez íè meuvent circulairement à

l'entour du point qui est au milieu

d'eux': 8e c'est ainíï qu'un fuseau &

une pirouette continuent de ie mou-

voircirculairement, parceqr.e les par-

ties opoíees étant attachées .& unies

entr'elles; 8c déplus étant mues parles

doigts, en deux ieus différons, l'une-

d'un côte, l'autre de l'autre , il fout

ue ce fuseau iè meuve à l'entour de

*oi-même. Que íì de plus ces parties

opose'es sont poullëes inégalement.,

en sorte que l'une soit portée un peu

plus vite -/ers un côté; alors ce corps,

outre son mouvement circulaire à l'cn-

tourde ibi même, aura un-autre mou

vement qui le portera tour entier sur

quelques lignes différentes , suivant la

diveriìté & la combinaison de ces dé

terminations. Et c'est ainii qu'une pi

rouette décrit par son eíîieu fur la ta

ble diverses figures entrelacées, tandis

qu'elle se meut avec une vitesse incroy

able à l'entour de son propre centre.

Pensons maintenant qu'un corps

"<■'" se mouvant fur une lig e droite, vient

""t'I* à en rencontrer un autre ; St voyons ce

vant c\v<i doivent devenir ces deux corps.

toiuri Premièrement comme les corps lont

un tàt'e impénétrables , il est impossible que le

f'.".'«* corps A se meuve, íans que lc corps B

* gui
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A. av,

qui se rencontre au devant , se meuve

aussi > pareequ'autrement ces deux tm

corps se pénétre: oient. Et comme*™""

d'ailleurs;je supolè que le corps B est

là tout-à-íàit indifférent ou à demeu

rer ea reposou à prendre le mouvement

qu'on lui poorroit donner; dès lors

que le corps A viendra à se mouvoir

contre lui , il k déterminera aussi à un

pareil mouvement .- ainsi ,n'y ayant au

cun empêchement, ce corps B pren

dra tout autant de mouvement qu'en

avok le corps A ,• Sc ira vers les mêmes

endroits fur la même ligne avec la mê

me viteflè , & tout cela par la même

raison; c'est à dire, parcccjucles corps

étant impénétrables. & 1c corps a

tendant a se mouvoir vers b-, &

de plus le corps B se rencontrant là

avec une indiûe'rencc totale & libre

de tout empêchement j il est clair que

le corps B doit se mouvoir vers b

avec la même vitesse que le corps a se

juouvoit vers le même endroit. Ainfi

il semble qu'il n'y a pas plus de peine à

comprendre que naturellement un

B z. ÇO'T*
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XVI).

Dûni

Im rtn-

corps peut mouvoir un autre corps ;

qu'il y en a de concevoir que deux

corps, font impénétrables, . & qu'ua

corps cri ic mouvant peut en rencon

trer un autre.

Ensuite il faut considérer que

dans ce«e rencontre des deux corps,
cintre de ji j£ une certajnc prctijpon, qui

c *ii il n'e^ autre chose que le choc de deux

[e sait -corps, qui s'aprochant l'un de l'au-

um per- tre, s'empêchent par leur impénétra-

eufúm bilité. -Or quoi-que biep souvent il

1" » n'y ait qu'un corps qui se meuve 6c qui

ó-e'ga- trape, tandis que 1 autr-e -demeure ìm-

Ument mobile, 2c reçoit le coup; néanmoins'

rrtus la .percuiVion elt toujours mutuelle, 8c

dam eue efi également reçue dans l'un ■&

l'un & ^ j['autre corps: de sorte qu'autaijt

tans •* -*

Vautre

te,fu ' -

A XITS, %

que le corps a frape le corps B , au

tant est -il frapé lui-même. Ce

que nous concevrons aisément, li

nous iùposons que ces deux corps

font tout-à-rait semblables en

malîê, en figure, cn dureté; 8c fi de

plus nous imaginons qu'ils ayént du

it-Btiment, fit qu'ils soient capables de

- '- reslen-
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reíTètifir de la douleur, quatid ils font

frapez : car pour lors il est manifeste

que le corps a venant à fraper con

tre B , sentira lui-même autant de

douleur que le corps Bì comme nous

voyons qu'une main, qui frape fur une

autre main, fe fait à elle-même autant

de mal qu'elle en fait à l'autre, íi elle

cil aulïi lie'lícateí 'L* même chose se '

cnEçoit encore en fupoiânt qu'il y ait

deux cl us entièrement égaux à demj

fichez, l'un au corps a, "St l'autre au

corps B, 8c que dans le mouvement du

corps * contre 13 les deux têtes des clous

se rencontrent: car pour lors nous con

cevons que dans cetfe percussion ces

deux cloueíònt ftcïiea plus avant, &

qu'il n'y app:nt de raison qui puisse

nous faire croire que le clou de B soit

pluienfoncé que celui á'#i au contraire,

puisque tous les deux clous font égaux

ív égakment pointus, & les corps éga

lement durs , fans aucune, autre diffé

rence; il faut nécessairement que ces

deux clous soient également fr.ipez ,

& fichez autant l'un que l'autre. Ainii

nous pouvons mettre pour une maxi-

megénérale, que lorsque deux corps se

jraptnt , U percussion est mutuelle fjp

égale îlepart (§• d'autre,

Rephínons maintenant nôtre

B j excm-
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ivnous considérons le corps 4, en le.

compaiant à l'espace, par exemple ,

d'un pied qu'il parcourt dans une mi

nute; nous appellerons cela un degré

de vitesse absolue. Mais si nous îe

comparons avec le corps A qui se meut

de sa part vers a avec un pareil degré

de vitelîè abiblue, parcourant aussi un

pied dans une minute ; alors la v-ireslè

respective de l'un 8c l'autre, sera* de

deux.dégrez, parcequ'iis s'aprochenr,

mutuellement avec cette vitesse, 8c

qu'ils font dans une minute deux

pieds, dont ils écoient auparavant éloi^

«• gr.cz. l'un de l'autre.

'r"„t'"" jnestucr, non par la vitesse absolue ,■

tommt rnais par la. rc'spective ; pareeque !a

in vi- percussion ne vient, comme nous

t'fff avons dit, que de ^impénétrabilité, de

deux corps, qui s'aprochant mutu-

ellement l'un de l'autre, empêchent

leuc premier mouvement > 8c reçoi

vent ainsi de nouvelles impressions.

D'où i'ou voit encore que la percussion

fera d'autant plus grande, que cette

aproche mutuelle se fera plus Vite.

De forte que/« percujfons Jcnt toujours

comme hs vitejjis .rejpeftives, pourvu

que tout le reste soit pareil». Ainsi les

deux corps s'aprochant chacun avec

m.
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jhi' degré de viteflè absolue , 8c faisant

chacun un pied de sa part d ms une mi

nute.- il est' manifeste que la percussion

que rece/ra chaque corps en (*b , ) fe-

A a. T|) 's-

<SÌ S|© —H©

xa 1a m?me qu'e'le lèroit ^, fi l'un

avoit demeuré immobile en A, t.ndis

que 1 autre seroit venu de B en A avec

deux dég.cz. de vitesle absolue, faiíànt

dans une minute tous les deux pieds

qui font depuis B jusques en A: puis

que les vitefles respectives íbnt tou

jours les mômes , soit que nous fupo-

iions que tandis que l'un demeure im

mobile en A, l'autre se meut avec deux

dégrez de vitesle absolue, & fait tous

les ceux pieds dans une minute; soit

que nous fuposions que l'un & l'autre

corps se meuve en s'aprochant', cha

cun avec un degré seulement de vite£

fe, en forte que dans une irfinute ils ■

auront fait en s'aprochant tous les

deux pieds qui étóient entr'eux aa

commencement de la minute. .

Etant donc certain que la per"-

cttflion qui se foit en cette rencontre, „,,/«

câ de deux dégrez ; & que chacun de

B /, cas
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ven " , «
f<«fr» , ces corps reçoit irans ce rtìoc une ira*

riímuf- pression qui les pinteroit avec deux dé-

sent en _rcz de vitesse vers 1« endroits or».
/•«//Sut 6 *

un t-

de Uur A AB O

, ~& ©© O

íèz : je veux dire que le corps a reçoit

un coup qui îe porteroit vers A avec

deux dégrez, de vitesse, & que le cor^s

B en reçoit de même un, qui le por

teroit avec deux pareils dégrea de vi

tesse vers b; il faut de nécesjjré que le

corps a rebrouílè. feulement avec un

degré de vitesse vers- A , parcequ'il est

porté de deux impressions inégale? &

toutes contraires : d'une de deux dégrez

vers A, qu'il reçoit dans la percussion,

8c d'une autre d'un dégré vers b , qu'il

avoit auparavant: ainsi il lui reste feu

lement un dégré libre d'impression 8e

de vitesse qui le porte ven A. Etdemê-

KìçPi Ara porté vers b avec un dégré

aussi de vitesse; de façon que tous deux

rebroussent sur 1a même ligne avec la

Blême vitefle qu'ils font venus. Que fi

nous íùposons que l'un s'avance pins

vite que l'autre ; par exemple qu' A se

»cut avec un dégré 8c demi de vitesse,

•parcourant un pied 8c demi dans une

mi-
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minute; & que b se meut avec un de

mi degré de vitell'e, parcourant un de

mi pied seu'ement : alors la percussion

étant de deux dégrez. aussi bien que

dans le cas précédent, puíiquc lavitdse

raípective est ;a máine, quoi-que les

abiòlues soient diíseientcs ; il faut que

chaque corps reçoive deux de'grez,

d'imprelíion 5c de vitesse pour re

brousser; & par conséquent le corps B

qui avoit seulement un demi àc.jré de

vitesse vers A , rebroussera avec un de

gré St d'.-mi, au lieu que a qui avoit

auparavant un degré ik. demi vers b .re

broussera feulement avec un demi dé-

gio Et de cette maniéré on peut prou

ver généra'ement, qui atttx corfsfie nuiu-

t/ant l'un vers l'autrefur uni ligne droite ,

rêbroujfi.it tous-deux itfres U nncontre,

m fiifiant un échange de leuri vitejses.

Qu e lì les deux corps ìe meuvent

ver» les mêmes endroits iùr une ligne D'ux

droite, en sorte que le plus lent allant"'''' &

devant, loit ennn attrape par le plus Vt„t

vite qui le fuit: alors tous ies deux con- ver, in

tinueront de le mouvoir fur la même "imtt

ligne vers les mômes endroits; mais ils '"' .

seront un échange de leurs vitesses. /!'/''

Soit le corps A mu avec deux degrei

<le vitesse , Ciiíànt dans une minute «/>/*'

deux pied» jusques en (a.) Eu mime /"" "»

B ó iiffij"""'



g5 Discours

tems íbit le corps B mu fur la même

*» /«»'- ligne avec un degré de viteflè , taisant

feulement un pied juíques à ( b. ) & que

2"/?' là il soit attrapé par le corps (a.-) la for-

ttíTei. ce de la percussion se mesurant, com

me j'ai fait voir , par la vitesse respec

tive; cette percussion ne doit être ici

que d'un degré , pârceque la viteflè

respective n'est que d'un dégre', puis

que ces deux corps ne s'aprochent

mutuellement qu'avee ce degré de vi

tesse, 8c que dans une minute ils ne

font ' l'un à l'égard de l'autre qu'un

pied d'espace qui étoit entre deux au

commencement. Or puisque le corps

(b) avoit auparavant un dégré de vi-

tellèqui le portoit vers a , îc que main

tenant dans la percussion il en reçoit

un autre vers les mêmes endroits; il

faut qu'il se meuve avec deux dégrez-»

■8c qu'il faste deux pieds jusques à i ■

au lieu que le corps ( a,) qui avoit au

paravant deux dégrez de viteflè vers

jL ) & qui en reçoit maintenant un à

. rebrousser vers B , est contraint d'aK

iet versaavec un degréde vitesse.;
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Qu e fi le corps qui est frapé ; est n"ì-'

tout-à-fait inébranlable} il faut voir^,"

quelle force aura la percussion, & çe„a„, i

que deviendra le . corps qui <rápç./r«/wr

fur un

autre

corps

A st n h » ,

#> ©€h © Mr, /k

Supoíòns que le corps A se meuve '

avec un degré de vitesse vers a , & que fíBf çm

là il rencontre le corps B indifférent à

se mouvoir, en telle íbrte néanmoins ment.

qu'il se trouve entre deux- une lame ou

une surface indifférente elle-même au

repos ou au mouvement, mais qui

néanmoins soit impénétrable; err ce

cas le corps a , trapant cette lame ,

frape aufll par ce moieo le corps B,

qui lè rencontre tout joignant derriè

re. Et comme d'ailleurs je supoi'e

que cette lame ne fait aucune forte de

résistance, iînon tn ce qu'elle est im

pénétrable; il est manifeste (par ce qui

a été prouvé au <). 18.) que dans cette

repcontre le corps a demeure immo

bile en a, & que tant la lame que le

corps B se meuvent vers i avec un dé-

gré de vitesse Mais li nous suposons

qu'en même tems qu'A vient frâper

la lame » , en même tems aussi. Jí

B 7 la
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la vient fraper en B ; cc'fe lame de

meurera immobile , puisqu'elle est

siapée également des deux cotez o-

poiëi; oc chaque corps rebroulìcra

avec son degré de viteile avec Jequel il

etoit venu. Car, comme j'ai dit, ces

deux corps íc rrapent nonobstant cet

te lame, corame s'il n'y avoit rien en

tre-deux. Or s'il n'y avoîtr'ien entre-

deux, ils rebrou ilèroient avec leur

même degré de viteílè, comme il a

été prouvé au §. 11. ainii quoi-que

cette lame le trouve là , ils ne ìaiítè-

ront pas de rebroutlêr. Pensons main

tenant que cette même lame étant im--

pénétrable , soit de plus tout-à-fait ar

rêtée, en sorte qu'elle soit inébran

lable 8c inflexible; & fusons venir,

comme devant, les deux corps A •&

í,, qui la frapent en même teins en

«8c en B: je dis qu'après ce choc, cha

que corps doit rebroufier avec le mê

me dégré de viteflè ; pareeque iî la la

me eût été indifférente 8c non atta

chée, ils euflënt rébrou sie, 8c ceîte

lame eût été rendue immobile. Orle

même effet doit s'enlúivre , quoi-que

nous soposions que cette lame soit

d'elle-même immobile, attachée, 8c

inébranlable ; puiíquc d'une façon ou

d'autre elle- demeure fans aucune

s for->
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fi>rte d'action ou de mouvement. Que

si enfin nous supoíòns que le íèul

corps A se meuve vers » , & fripe k

lame attachée Sc inébranlable; il fau

dra dire autîì que le corps a rebrousse

vers A : parecqu'il rebrouslèroit , si

en mênw tems îe corps b étoit ve

nu fraper en B : donc il rebrousse

âussi, quand lc corps b ne vient point,

puisque la lame étant inébranlable,

fciit toujours le même eífet-à l 'égard

du corps a , íbit que B la frape ou-

non. Et voilà comment on démon

tre qu'un corps dur venant à fraper

ua autre corps dur , inflexible Sc iné

branlable , ie réfléchit avec tout son

mouvement: ce que je ne penic pas

que personne ait encore démon

tré-

Jusques ici nous avoirs taû-,,"*

jours iuposé que les percussions se^e"r^fe

fout faites tout droit ; voyons mainte- xìm est

nant ce qui arrive quand les corps ié»tr'«' «

frapent obliquement ou de biais : 8t

pour faire comprendre plus claire-

mi nt tout ceci , j'employerai toujours

des boules ou des corps piats; & il se

ra tort aisé ensuite d'enrendre tout ce

oui devra être des corps qui auroient

des figures moins régulières. Soit la

boule A mue vers [»,) frapant obli

que-
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A C ~'a

■quement le corps inébranlable B. Par

le point d'artouchement íbit tirée une

ligne droite ed, puis une parallelle A

c», les perpendiculaires Ae, ac, en»-

fuite c a ou B d égaie à c A, ou à B

e: je dis que la boule rebroufíbia .par

la ligne (a a , )en lbnequecet angle dè ■

jal à l'an-réfleiion sa d est toujours égal à

B

gle d'incidence A a e. Pour le prouver

penlòns que la bou'.e A reçoive tout à

la fois deux coups ou deux impreffii

onsj une qui la poulie vers e :;vec un

degré de vitesse, 8c l'autre qui k

pousse verse avec deux dégrez. : il fau'

dra pour lors qu'elle iè inuve fur la

dia*.
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diagonale A a , £c que là elle frapc 1c

corps B. Mais la force tic ìa percussion

ne sera que d'un dégie: pareeque la

percussion ne se fait, comme j'ai dit

pluíieiirs fois, que par l'impénétra-

biliré de deux corps qui empêchent

leur mouvement. Or le mouvement

qui porte la boule vers (ía,) n est nul

lement empêché par le corps B. 11 n'y

a que lc mouvement qui portoir le

corps A" vers e B, oui ioit empêché

par lc corps B, & par conséquent tou

te la force de cette percussion sc mesu

re par. cette vitesse respective qui fait

aprocher cc corps A vers la ligne e B:

aussi dans ce cas la pcrcuss.cn est 1a

même que li ie corps A se fût mu seu

lement de c en (a) avec ce seul degré dé

TOteíiò : ainsi dans la percussion il doit

rebrousser avec le même degré de vi

tesse, £: se porter vers ra, comme il

se portoit auparavant vers t B. tandis

que loutre mouvement demeure tout

ent er veisaJ. D'où il fuit que la bou

lé rebrousse parla ligne(a«.)

PvRCEquc ceci est important, il **y' at

est boa de.l'éxpliquer encore d'une m-im"J'"

tre maniéré. Imaginons le coips B»írî„

immobile, & un autre corps A a qui^ rm»-

se meuve parallèlement entre les li-

gnes A f, *d, 8t aille fraper le corps '

im-
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'^p."™ immobile: alors suivant ce quej'ai clé-

deux ja prouvé au §. î;. ce corps le réfléclii-

miuvt- ra tóut entier vers A a avec íâ même

»'»'■ vîteslê. Imaginons de plus que ce

 

corps est percé en canal; & que dans'

ce canal est une boule qui roule d'A

vers a, en íbrte qu'en même rems-

que tout lecorpsfe meut d A a jusques-

au corps immobile B, la boule fait

dans son canal le chemin A c. Ainsi

tandis que tout le corps rebrouí&ra.-

apiès la percussion , la boule conti

nuel a de íe mouvoir dans son canal de

c vers a avec fa même vitesse. Or le vé

ritable chemin qu'aura fait cette bou

le, fera A a*, en forte que l'angle de

réflexion fera égal à celui d'incidence,

puisque tant les lignes A c, c a, que

A e, àa font égales. Or il est mani

feste que la même percussion, &. par

conséquent la même réflexion , íè fc-

roit, si la boule avoit frapé immé

diatement venant d'A en (a, ) que si
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c'étoit !e canal a qui cû: frapé, tan-

disque la boule auroitcou'é dans le ca

nal lins aucune interruption. D'où nous

pouvons conclure qu'en tout mouve

ment oblique , lorsqu'un corps en

frape un autre de biais, nous peu-

vons distinguer comme deux mouve-

mens; l'un que nous appellerons Per

pendiculaire, qui le porte à fraper le

corps, & qui reçoit du changement

dans la percussion; l'autre Latéral, par

lequel le corps ne fait que glisser con

tre l'autre fans le fraper, 8c qui par

conséquent demeure tout entier aprés

k percussion. Ici le mouvement per-

Îiendiculaire est celui qui porte la bou-

e vers e d, dont la vitesse fe mesure

par la perpendiculaire A e , & le mou»

vement latéral est mesuré par la paral

lèle As, qui continue après 1a percus

sion vers cm,

J e ne puis m'empêcher de faire ici "vf.

deux lemarques à l'eccaiïon de la per-

cuflion eblirue. L'une est touchants'

1 argument que fait un des grands mlììt fa

hommes de nôtre liécle, pour décider P. Ric

in question du mouvement de la Ter-"5'»»

rc. 11 prétend que si les < orps peûns

defeendoient par une 1 gne courbe tel

le que la decrit Galilée , les percussi

ons des corps pesans ne sefcroier.t p3"

com-
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comme nous voyons qu'elles se fer».

Gar à meíure qu'un corps tombe lie

plus haut , il frape aussi plus foite-

»ent: en forte que la peicussion icra

dix rois &. v ngt fois p'.us grande d'une

chute de i oo. ou 400. fois plus hau

te: cependant dans l'hypothéie que

cet Auteur, dont je parle, combat,

la force de la percussion devroit, ce lui

se.ì.ble, être toujours la même; au

moins n'y auroit-il aucune diftër-ence

scniible, quelque différence qu'il se

trouvât dans les hauteurs des chutes/:

parecque le corps pelant iroit fur cette

ligne courbe d'une vitesse partout

presque uniforme : &c comme la force

des percussions elt toûjours propor

tionnée à la vitesse ; il conclud que les

vitesses étant toujours égales en quel

que hauteur que ce soit, les pcicui-

lions le seront aussi. Mais cet argu»

ment n'elt pas concluant ; pareequs

la viteiìe demeurant toûjours la méV

me, les percussions peuvent dm>

nuer, si elles se font obliquement: 6c

11 nous pensons que les boulets a,è, c,

frapent la muraille en d, tous avec la

même vitesse , mais plus obliquement

les uns que les autres, certes la per

cussion de ceKii qui frape plus droit,

sera bien plus grande: 8c la force de

ces
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a

-ces percussions obliques se mesure,

coníme j 'ai fait voir, par les perpen

diculaires ci, bf, <tg. De forte que

le boulet c peut fraper si oblique

ment , qu'il ne fera qu'effleurer la

muraille fans faire qualì aucun effet.

"Ainsi quoique le? poids qu'on íupose

tomber par une ligne courbe, se mus-

ièut d'une vítelie qualì uniforme, ils

ne laiflercient pas de fraper plus for

tement, lorlqu'ils tomberoient • de

plus haut, parcequ'alors la percussion

íèroit plus droite: 8c en effet si l'on

veut en faire le calcul, ( ce qui est fort

ailé à siire fur celui même qu'a fait In A-

cer /uteur, ) on trouvera que lobli-fif""0-

quité de ces niouvemens est toujours ."J,"'"
toute telle qu'il tait pour faire la àì- ,i'mî,V

ver-f,g
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wvîj. rersité que nous voyons dans les per-

Remur- cuflì0ns d'un corps qui tombe»

tulipes L'autre remarque est fur ce

•titadtiio que j'ai vu dan* quelques unes de nos

citadelles, où ceux qui les ont bâties ,

ont préféré l'agrément des yeux à la

force des murailles, lorsqu'au lieu de

les faire tout-unies, ils les ont diver

sifiées de beaucoup d'oraemens de

pierres qui avancent au dessus des au

tres: & même ils ont entaillé chaque

pierre en forme de diamant, ou du

• moins Us y ont fait un rebord en les

échaucrant tout à l'cntour, en forte

que les pierres & joignant laissent en-

- tre-deux une enfonçure à la façon de

l'architecture rustique. Je dis que fi

toute cette variété' est agréable à la

vue , elle est aussi très dèiavantageuíè

pour 1a défense. Car ces enfoi) jures

& ces faillies de pierres donnent aux

batteries obliques du canon le même

avantage 8c la même force qu'aat les

batteries droites. De forte que le bou

let , qui venant de biais ne feroit qu'ef

fleurer le mur, s'il l'avoit trouvé tout

plat; renant à y rencontrer Tes faillies

de ces pierres qui avancent , ils auront

le même effet, 8c feront une aussi

gtande esquarre, que s'ils avoient bat

tu tout droit perpendicitlaiiemcnt. Et

en-
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encore en feront-ils davantage .-parce-

db'il fera bien plus aise' d'enlever ainsi

dé biais une preste , qui donnant pri

sé au boulet, n'est pas soutenue par

les autres, comme eìie íeroit, si on

l'avoit frapée tout droit vers lepais-

íeur de sa muraille. Mais reprenons

nôtre sis*, xx i îïf

A m» es avoir fait cette .distinctioìrf'í^

<3es deux mouvemens dans le mouvé-í"1""''

ment oblique r ìl eít ailë'liç faire uáe fCí

règle gá.crale qui expliqué' tous lis /„'JZî.

effets des percussions En voici la pro-,

poíìtion avec ies figure* qui exprimenfy

tous ies eas possibles áes perculi;oni,

obliques >& n;ême des droites, lors

que ies roi ,.s nc font point inébranla

bles. Soit k-corps A mu vers (a)avec

la vitelle sAa;) &-,ie co-ps gfVvec la

vitcslè(Bb; íui-l»lîgr.e( I" b; ; ou bien

que l'un d'eux soit immobili, -eti for

te que C ftk) nc loit qu'un point. La

rencontre le fcs.c tn (ab.) joignons

les centres par ia ligne' (a b) continue/:

de part & dfcutrc, s'ilren est belòiiK-

Tirons les pci pendiculairts 'fC'c:'T:iK^

Nous pouvons ici distinguer dcul

moufemens en chegue boufc:

pendiculaìre, ctfmme li L-

î'e'toit mu dcrju'.ques en (a:

corps B de d jusques en ( b. ) L autre

: lVl

corp* |

a:) m

xucuf
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mouvement est le latéral, qui porte

Je corps A vers c , & le corps B vers d»

8c ce latéral demeuie en son entier

après la percussion dans l'un 8c dans

l'autre corps : au lieu que toute la per

cussion se íàiiint par les mouvemene

perpendiculaires , ces mouvemens per

pendiculaires doivent êrre échanges

îuivans ce qui a é;é démontré : c'est-

,à-direquelccorps(b) prendra le mou

vement 8c la vitesse perpendiculaire

(fa;) 8c le corps (a) prendra la vitesiê

& le mouvement (^b.) Soit donc tirée

la ligne (&e) égale 8c parallèle àAí , 8c

la ligne e a égale 8c parallèle à ( db: )

je dis que le corps ( a) íe mouvra après

la percussion fur la ligne (a/») avec U

vitesse (a Et de même, soit tirée

( bf) «gale 8c parallèle à B d; 8c la li

gne/^ égaie 8c parallèle à ( c a :)je dis

?ue le corps C b) se mouvra sur la ligne

b b) avec la vitclle (b i j) 8c ceci n'a

pas besoin de nouvelle preuve. r •

I l faut remarquer qu'il n'est pas

vrai qu'il y ait toujours autant àemon- ^íj^

vement absolu après la percussion, eg*t,

qu'il y en avoit devant. Mais il est fort

»isé a démontrer que le mouvement'"''

respectif est toûjours le même: en-

sorte que les corps s'éloignent mutuel- pMif. '

lement l'un de l'autre après la peeuf-

C fion.
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fioti, srtfffi vite Qu'ils -íen appr*dhe-

ient devant. Aimì en prenant deux

sems égaux ■âeraírt et /apïès ia percus

sion, Séance A B -eft tóSjours-êga-

1t 1 distaifce * *. Et meme ayrèí

que fatrrìri «epftpié te mouVetnens

tjaí se font «tens le plein , je croi qu'if

tne feòit "farile (te prouver qú'iyant

Égard généralement a tout les corps

qui 'font dans tout FUnivers ,3^1

prísentement autant de mouvement

respectif , ni plu« iri moins , qu'il y
en avdh au commencement fle lh ci6-

nx. atisn fhi Monde.

i> mi- ï i est encore à remarquer que le

lit» du pomt ^ milieu dHantrete deux corps

Zw n * tfrtfnt N»0)011*5 uniformément, fur

une ligne -droite, tmrnt fins aucune

tcùjtun interruption vers les mêmes endroits.

umfir- ainsi prenant deux -tems égaux -fle-

vant & après la percussion , $t sirpo-

fiat qii'(o) élfle pohrt du milieu dW

tre les deux corps au "tems de la per

cussion ; & O étant aussi 'le milieu des

« • ideux corpravantla percuffión , <ààttí'-

mï-oaprèsi O ou fera en ligne droi

te, & '(O o) sera-ëgáfe à ( mf. ce vrxtei

" je ne m"arréte pas à démontrer, iquòi-

• 'que cela fe puiflè 'faire géométrique

ment.

On s'étonnera ; íàns doute que dans

tou
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toutes les régies précédentes je n'aye Ktt*

point fáit mcntiost de l'égalité ou àc™"}"

rinégalité des corps qui se frapent.^y;,*

Et il semble d'abord qu'a fin .que ccvírit*-

que je viens de dire soit véritable, il Hti.fií*

faut que je fupose que les corps sontî""'"

parfaitement égaux; car si l'un est ^

plus grand que l'autre , toutes ces rê-^iux >

gles doivent varier ; & l'expériencc stit

montre qu'un grand corps venant à?»''''»*

frapcr fur un- petit qui fût auparavant ''s'}"*

idimoblle, le grana corps nelaiûc pas'1""

de continuer après le choc, quoi-que

plus lentement: 8c tout au contraire

fi c'est le petit qui frapc , il se réflé

chit avec une partie de là vitesse. MaU

si j'ai obmis ici de distinguer ces cas d'é

galité ou d'inégalité des corps, je l'ai

fait avec réflexion: j'ai toujours con

fondu la vitesse 8c le mouvement, 8c

j'ai voulu faire entendre que toutes ces

régies seront véritables , soit que, les

corps foyent égaux, soit qu'ils ne le

soyent pas. Et si l'on y prand garde,

la force de la raison que j'ai aportée

au Ç. 16. est toûjoursk même, quoi

que les corps soient de différentes

grandeurs.» Car le coips frapé étant

tout-à-fait indiffèrent à demeurer ca

repos ou à prendre le mouvement, 8c

tout l'effet de la percuflìon venant de

C * l'im-
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rirapér«etrspilité des corps: si nous

íiipo'lons que . le corps frapé soit plus

grand, pourvu que toutes -lès par.

* ■ ties sóyeui bien unies ensemble, il fau

dra qu'il se meuve de la même vitesse

que se meut le corps qui frape , par

h même raison que lorsqu'ils font

e'gaux ; c'est à lavoir parcequ'iis lbnt

impénétrables , &. qi.e le corps ira-

pant ne peut íè mouvoir plus avant ,

i-r iàns que lc corps frapí qui est au de

vant , ne prenrre toute fa vitesse. Et

comme d'ailleurs le plus grand est aus

si indifférait que le corps égal pour le

repos & pour le mouvement; certes le

plus giand ne fera pas plus de résistan

ce que l'égal , puisque ni l'un ni l'au

tre n'en seront pas h moindre du

monde: Que si l'expérkncc nous fait

voir le contraire, .C'est que les mou-

vemens des corps quenous voyons , ne

íèforrt pas dans levuide, comme nous

avons suposé jusqu'à cctte'heure, mais

qu'ils se meuvent dans un espace plein

de quelque corps fluide, comme est

l'air £c quelque autre substance encore

plus subtile. II faut donc maintenant

considérer le mouvement qui se fait des

corps solides dans une substance flui

de.

S i çette substance est parfaitement

flui.
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fluide, c'est à dire, si toutes sesparties,*XXi'

aussi-bien les petites que les grandes ^"'"f

r a -l i o ì- - r j- -u s'
íont flexibles & liquides : li d ailfeursa'aB, lt

cette même substance e!l parfaitement^:';,^,

pleine, sans qu'elle puisieni se conde:> " 's" >'>'-

fer ni íè raréfier, comme fait une épon-*'"*""'

gequi íè comprime ou dilateàcaulè de'1"*"''

iespores: u ennii elle eít renfermée en-

quelque lieu d'où elle ne puiíîê sortir

en aucune façon; alors un corps dur,

qui aura comrnencéde se mouvoir au

milieu de cette liqueur, continuera ds

lefaireaussi librement que dans le vui»

de, & ira jusqu'aux cxrrêmitez de !;r

liqueur , où rencontrant un obstacle-

inébranlable, il se réfléchira avec la

meure vitesse-, jjt ainsi se mouvra éter

nellement. La raison en est , que lors

qu'un corps dur se meut dans une sub

stance liquide, il se fait une réflexion „

u'impétuolìté qui se communique ■»

dans un moment à toutes les parties de

la liqueur, cn sorte que le corps se

mouyantpouslc les parties de h liqueur

qui se trouvent au devint; ?: ainsi il

devroit s'arréter, s'il n'y survenoit

r !c §. iS.) niais ces

• étant pou fiées, ca

es , & ainsi jusqu'à

il se fait une réflexi-

" marries qui se trou-

C 3 vent
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vent après Ic rorps dur , font pouiîeíe*

*vec la même force pour suivre ce mê

me corps. Parceque toute la liqueur

_ \ -étant renfermée & ne pouvant se c»n-

. ' denfer, & n'y ayant point de vuide, il

a'est pas poûible que les parties qui de-<

tancent le corps, ie meuvent, fans que

ícs parties qui ûiivent le même corps ,

ne íe meuvent aussi avec la même for

ce. Ainsi autant que le corps dur est-

retardé par les parties qui le précé

dent, autant est-il repousle par celles

qui le suivent: & par conséquent si le

mouvement a une fois commencé, il

- doit continuer comme fi c'étoit dans la

vuide. D'où l'on voit que ceux-là qui

veulent prouver la nécessité du vuide

par le mouvement k nc raisonnent pas

yen.

mtúvi- M * ì- s si les corps durs íônt dans-

men ái- une liqueur spongieuse & capable de

minant compression, ou bien que cette liqueur

t*4 * ne íòk pas si bien bornée queíesextr&-

mitea ne cèdent un peu; alors le mou

vement ne fera pas perpetueU mais il

diminuera peu à peu, 8c enfin il s'étein

dra entièrement. Car le corps dur ser>-,

tira plus de résistance par les parties

antérieures de la liqueur , qu'il ne rece

vra d'impullion par les postérieures r.

parceque comme la liqueur de devant

Cm
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se- compresse, au- bien, que les extiê-

mitez cément;, la communxadon de

rimpreslioft ne se; peut faire parfaiter

ment: & ainsi les- parties postérieuses

do la liqueur ne seront pas tant pouflëes

que les antérieures., & par «onséquení

ne pousseront, pas tslnt ìc corps dur , que.

celles de devant le retardent. Et c'est

pour cetta raison- que tousnos mouve

ment ceslént clans l'air S* dans 1 eau ,

ou dans les autres liqueurs : parcequ/il

est; certain que l'air e& spongieux, &

qu'il se comprime aisément ; rjbfrtflw»

liqueurs ne font terminées que par

l'air , quand elles sont à découvert»

ou du moins par les bords de quelque-

«aisseau qui peut céder & se fléchi*

tant soit peu. Car nous savons par

des expériences certaines.! que les

«aisseaux de verre, & même ceux de

fer eu de bronze , ne. laissent pas de

se fléchir aux coups qu'on leur dou-

o*.

Les percussions quise font pa* des***1"'

cors» qui se meuvent ainsi daas les n-w//,^

queurs, sont diSerentea en quelque rfÍJC,^f

chose de celles qui se font dans le vui- ,'gau»

de .Pour en comprendre- la cause , il faut/' s"»

remarquer, que laiqu'un corps dur1*""

se meut dans b liqueur, il comtnuni-

cjjue auûî ioa meuirementà lamèneli- ,/aJU (t

C 4 queux, mm«



56 Discours .
 

queur, en-íbrte qu'elle se r

en suivant le corps dur , de

nie're qu'elle Gi divise & s'ouv:

*ant, 8c fuit & se renferme

corps. Et lì le corps pai

d'accident vesioit à perdi

menti k liqueur néanmoins i

déterminée à le mouvoir, redonne-

roit au corps son mouvement , 8c l'en-

traineroit avec elle, à peu près com

me les rivières emportent le bois qui

flote fur leurs eaux. Si donc un corps

vient en fraper un autre qui lui lort

égal.ilenaviendra comme dans le vui-

de : pareeque ces deux corps e'gaux

étant envelopcz. d'une égaie quantité

de liqueur; autant que la liqueur du

corps frapé empêche' cc- méme corps

frapé de se mouvoir "librement , au--

tint une égale quantité dé liqueur, qui

est autour du corps frapant , pousse

aussi de nouveau tantlí frapant que le

frapé : ainsi leur mouvement aprôs

h percussion, se fera comme dánslc

vuidej puisque la résistance de, là.li»

queur du corps frapé est précisemCnt

récompensée pa* l'impullion de la li

queur du corps frapant. :; j í'j*

xxxy. M a 1 s si le corps frapant est pkt

Z»m í»f grand , il faut nécessairement qu'il ne

í*r%é> "S^P1* taat deffet de k Frcuflion



du Mouvement Local. 57

àutre , parcequ'il est emporté avec ?4**"r

plus de violence par la liqueur qui l'en- ^À"~r.
■virone: car nous voyonsqu'une poutre s.Jf,nT

emportée par le courant d'uncrjvie'rea dam it

bien plus d'efset-, quand el'e vient â^"'"
heurter contre un pont ou contre un MT"~

. . . r ■ a mtnt
moulin , que n auron pas un bâton cm-

porté aufli parla même rivière, quoique [(VV,dc.-

d'ailleurs la poutre n'allât pas plus vite

que le bâton: gccela parceque la poutre

venant à heurter, est encore poullëc

par la grande quantité d'au qui l'envi-

rone , au lieu que le bâton l'est tort

peu, à cauíb du peu de place qu'il oc

cupe, & du peu d'eau dom il est em

porte. Ainsi donc si lc petit corps

est en repos , &. que le grand vienne à

lc frâper; ce grand en communi

quant son mouvement au petit, ne

s^rrêtera pas immobile, commeil fer

roit dans le vuide:mais il continuera

de se mouvoir, 8c suivra l'autre-,-quoi

que plus lentement. Au contraire, ii

le grand est en repos, lc plus petit,

âpres avoir seapé l'autre, 8c lui avoir

communiqué une partie de ion mou

vement, lc réfléehira en perdant une

partie de fa vitesse. Et de tout ceci il

paroît qu*Aristote n'est pas iì blâma^

ble que queiques-uns pre'tei

quepour expliquer les eau "
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tinuatioa des roottvemens que

voyons , il a employé le medittm, c'est

à dire , la substance liquide dans fa>

quelle nos corps se'meuvent. z,"-

lífplr- ^ E déterminer l'excès qui peut

r«/ìM« être dans les résistances oti dans les plus

dticcrpt grandes impressions de ces corps iné*

im'gaux gaax , je ne crot pas qu'on le doive

neftu- en[reprentjre; au moins fi l'on comi-

tnt rí- dére les corps tels que nous les avons

iuiutk- parmi nous: parceque cela dépend

—u rí. de la résistance que font les corps li*-

9u'^es» dans lefcjúels les corps durs

que nous voyons i se Meuvent ; de la

facilite' q u'ils ont de fe condenser ou

dé se raréfier, 8c de beaucoup d'autres

choses qui ne peuvent nous être con»

nues,. non plus qu'une infinité d'au

tres empêcherriens, dont les combinai»

Ions peuvent diversifier infiniment tous

les effets des percussions*. .Seulement

je puis dire qu'en faisant une certaine

nypothéfe, qui paroít afftfc naturel-

fc, on peut faire voir par les ré

gies précédentes , que les percussions

des corps inégaux se feront de la ma

niéré que veut Monsieur Huygens

dans le dernier Journal des Savaas.

Maisjene veux pasm'ârfêtér là d£vm-

ttge; peut-être rrouverai-je en quelque

autre rencontre occàfkm d'éft parler

glus ániglemen*. Oh
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O » peut voir encore de ceque-yt****']-

vitro dfexpliauer, la raifioa des ^è»Crr„''f

rions, qui se Font quand un corps àiXthn

passe d'une liqueur à une autre de á\(-

ferente consistance : car 6 lo corps dur

passe d'une liqueur plus libre à une qui

l'eft moins, il perdra quelque chose

de fa vitestè dans k paflage , trouvant

plaide résistance dans la Uqueur qui est

devant, qu'il ne se sent pouffe* par cel

le qui le fuit ; ainsi la réfraction se fera

en- s'eìoignant de la perpendiculaire.

An-coatraire, si le corps passe d'une

liseur pins empêchante à une autre

plus fibre, la réfraction se fera ea s'a-

fcint de la perpendiculaire, & le

; augmentera fa vite<se dans se

»e, parecqu'il eû plus poustc par

jaear qm le fuit, qu'il n'est rete

nu par ceUe qui se trouve au devant.

Et c'est de cette augmentation de vi-

teflê que }e ne pense pas que persenne

eût encore donné raison, je ne veux

pas marquer les mesures de ces réíraç»«-

tions , pareeque cela a été fait par

d'autres, 8c que leurs démonstrations

se peuvent fort bien accommoder avec

les choses que j'ai ici avancées. Je ne

parle pas non plus ici de la réfraction

dela.lumic're, pareequeje croi qu'elle se

Jait tout autrement, ic'est-à-dire, par

C6 des
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des causes&des moyens tout difierensi

comme je pourrois faire voir , si je fai-

íbis quelques autres discours du mou

vement.

Il me resteroit à parler du mouve-

xMviij ment des corps peíans, tant de ceux

cuulu- qUj tombent ou qui font pouílez en

' * l'air, que de ceux qui roulent fur des.

plans inclinez, ou qui ctant suspendus

par un filet, íè balancent de part &

d'autre. II fàudroit encore parler da

mouvement des liqueurs, tant de leur

chute que de leur faillie, comme ausli

de leurs ondulations &de choies sem

blables: mais tout cela mérite autant

de discours particuliers. Et comme je

crois avoir trouvé quelque chose de,

nouveau fur ces matières , je ne ferai

point difficulté de donner au public

mes pensées à examiner , si je voi que.

ce premier discours s'ait pas été jugé

rout-à-fait indigne d'être lu par les

:s qui íe plaisent -*à <
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AVIS AU LECTEUR,

L'Av ykvh dm frmfê du

Mouvement Local ayantap

prispar undises amisr que-queU

qucs perfinnts qm avaientIn les

feuilles r comme mies tirais de

kpreffe-, fub&eient quWfuivoit

entièrement la foïïtÏM de M.

Descartes ; £í? que quoiqú'en

quelques endroits il fimbUt h

combattre fans le nommer+ il

établi[soit teus ffasentiment /ur

cette matHre , fi a (pu ètre oblt-

gé de aXtremper cetuc qui les crei-

roient fur leur,paroh , par lef

remarquessuivantes- qu*ìla vsu-

Ut être «pouffas à la fin dmdfc

traité %t *'* '

hUc.



REMARQUÉS

Sxr le Difeour-t

DU MOUVEMENT.

QU a n d l'Auteur de ce diícours

s'est arrêté à prouver que le

mouvement n'est jamais détruit que

par une détermination contraire, qui'

survienne de nouveau; U t'est suffi-

saraent déclaré sur le peu, d'attache

qu'il a a ce sentiment. Mais comme

ceux qui ont traité de cette matière en

Italie, en Angleterre, en Hollande

& en France, s'accordent presque tous

en cela : on n'a pas cru se devoir éloi

gner d'un sentiment si commun. Gali

lée, Gassendi, Hobbe*, Regius,

Maignan > Digby , Kirker , Fabri , 2c

plusieurs antres , soutiennent tous en

quelque maniéré cette perpétuité du

mouvement; 2c ils ne différent quesur

b façon d* 1» prouver. De toutes les

preuves qu'on a aportées , la plus foi*

ble est sens doute celle de M. Descar-

tes. Cet Auteur prétend que si le
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mouvement ou le repos, qui ont une

fois commence', ceiìòient, Dieu íe-

roit sujet au changement .• qui est un

raisonnement qui.tait rire ceux qui ont

quelque teinture de la Théologie, n'y

ayam perlbnne qui ne sache que tous

ces changemens des créatures íb font

fans aucun changement de la part dû

Dieu. Apud T3eum non est transmutatio,

dit Saint Augustin ; £c ideò apud cum

cttrsui temports, dieinecfi/qtte alternat:o-

ne aequaquàm variarur. Et il est bien v i-

íìblc que la ccíîàticn da mouvement

n'est non plus contraire à Tire muta

bilité de Dieu, que l est la création du

Monde, ou les actions de nos volon

tés , ou la vicissitude des jours & des

nuits. Si cc raisonnement de M. Des

cartes n'étoit pas lì aisé à réfoudre , il

íèroit très-dangereux; puisqu'il prou-

Teroit aussi que Dku devroit avoir fait

de toute éternité tout le mouvement

qui se trouve maintenant dans le Mon

de.

Comme plusieurs dans le choix des

opinions ont égard au sentiment des

anciens 8c des Docteurs Scholastiques ,

on peut ajouter ici qu'outre ce qui a

été dit de Valquez , qui s'arrêre à prou

ver au long cette perpétuité de mouve

ment, disant qu'ayant une fois cora-

men
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•iriencé, il ne ceflê jamais, à moins

qu'il ne survienne quelque nouvelle

cause qui produise quelque forme posi

tive. & contraire à ce mouvement: ou

tre ■ cela., dis-je , trois de ces grandes

thèses de Lyon , faites en divers tems ,

disent la memechose. Maisdepluson

peut y ajouter Aristote. Voici ccimme

il parle au livre 3. des Météores, cha

pitre 2 . H quelque corss qui ferbit fitns <■ e-

'fanieur tjf fans légèreté, rft thu jíì faut

qu'il ait étémupar quelqueforce étrangè

re: <£r étant une fois mu de-laforte , il

fera un mouvement infini. ti xmú-

fttttt , cftrwgar vraiûy tíf M»#*W Et

dans le livre 4. de la Physique , tex

te 69. cn parlant d'un corps qui au-

roit été ma dans le vuide, oû l'on

supose qu'il n'y a nulle sorte d'empô-

chemèns, il dit ces paroles : Personne

■ne feut dire pourquoi un corps quisercit

mu de la sorte dans le vuide, s'arrê-

tertiten quelque part. Car pourquoi s'ar-

rêteroit-il plv tót ici que 'là ì ainsi ou il

ne bougera point du tout} ou s'il com

mence à se remuer, il faut qu'il aille

à Pinfinit fi quelque chose de plus fort ne

fuient l arrêter. nSùt ât %x<" iifth , <fiií

«ri s-»'it»t*ì mu • ti yS /uíx.*oy à
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itt i*nt>i àiíyui tíft&q , i«r' flirt i.«m-

M . Descartes se sert très mal du

principe qui a été expliqué au $. 13.

j^ut tout cerfs qui/e mtut autour d'un

centre, fait effort four s'tn éloigner. On

.peut faire voir qu'il c'est trompé en

voulant expliquer par là la pesanteur

des corps. Audi ne prétend- on pas

donner à ce priacipe toute l'étenduc

que lui donne M. Descartes. Et l'on

sprouve fort la restriction qui a été mise

par un-savant homme, que celalest vrai

dans les mouvemens artiíkiels , & -que

cela peut nc letrepas dans les naturels.

Ce quia été' prouvé au §. 16. & aux

suivans , soit voir que M. -Desca-rtes

s'est trompe dans six régies des sept

.qu'il a données du mouvement.

Dans le (j. x6. on ne prétend nulle

ment favoriser le sentiment du mou

vement -de k Terre. L'Auteur de oc

discours est pleinement persuadé, que

quand bien il n'y auroit point de sain

tes -Ecritures, i 'hypothèse qui met la

Tare immobile, .est préférable à tou

te autre. Qn a seulement voulu faire

voir que cet argument n'est pas con

vaincant : il y en a d'autres qui font

meilleurs; fur tout celui qui a été-fait

valoir
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valoir ca de fort belles occasions,

pris du mouvement tonique de l'ai-

man.

Le §. 19. est contre M. Deícartes

qui n'a point distingué ie mouvement,

que l'on appelle ici absolu , d'avec ce

lui que l'on appelle respectif. Et quand

il a dit qu'il y avoit toûjours une égále •'

quantité de mouvement devant &

après ia percussion, il entend parler

de ce mouyementabiblu : or il effhien

visible qu'il s'est trompé en -cela. Car.

dans la 'figure suivante, «Vant la per

cussion le mouvement des -deux boules

A 8c B est Aa & Bb, -& tout le mouve

ment d'après la percussion ramailë

dans la feule boule ( b, ) n'est que ( b b, )

l'autre boule demeurant immobile

en*.

Quand dans le §. 31. on a fait men

tion d'une substance plus subtile que

l'air, il ne faut pas s'imaginer que

c'est la matière subtile de Mr. Descar-

tes. Tout le monde reconnoît qu'il j

a des corps plus subtils que l'air que

sous respirons. Et ctmme Aristote

«Uns la composition de 1 Univers a

mis fur l'Eau la sphère de TAir ; aussi

a-t-il mis le Feu au deslûs de i'Air , 8c

YJBther au dessus du Feu: qui font

toutes des substances différentes, d'au

 



jì, Rcmarquis* ^

■tíl sb íl;> ..o: v.-Mrwacíst *Jb a. i r

.«r .i

 

 

■

•'O

4 *.

tant plus subtiles, quW.lcs s'élèvent da

nois prétend dans k §. n- q« M-

Descartes n'a point prouvé les trac

tions des corps; & beaucoup mo.ns

«elle^lela Lumière. . RE_
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Sur une Lettre

DE

M. DESCARTES

Touchant la Lumière.

Extrait de la Lettre dix settié-

me du second tome de M.'

Descartes."

MoNSIEUR^

Jefuis bien aise que vous ayez

remis fur le tapis la question qui

s^étoit mue n'aguére entre nous.

Mais pur ce que je voi que la

D rai-
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raison dont je me servois aìorç^,

ne vous a fias encoresatisfais , je

•vous dirai librement ce que je

fense de votre réponse : & au

paravant , four être certains de

Vétat de ta queftivn , fîen ferai

ici une briéve description.

Je vous dis dernièrement lors

que nous étions ensemble^ non

pas à la vérité que la lumière se

mouvait en un inftant , comme

vous m'écrìvez -, mais ( ce que

vous croyez être la même choje )

que du corps lumineux elle par

venait en un infant jusques à nos

yeux : même fa'ytutai que je

pensais savoir cela fi certaine

ment, que st on me poUvoit con

vaincre de fausseté là- dessus ,

fêtais tout prêt cPazcucr que je

ne savais rien du tout en Philo

sophie. Et vous au contraire,

vous assuriez que la lumière ne

se mouvait pas en un infiant , £j?

vous
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vous disiez avoir trouvé un mo

yen tPen faire Inexpérience , par

lequel il Jeroit aijé de voir qui de

vous deux se trompoiten cela.EJf

cette expérience , purgée comme

elle est à présent ,' aT/tne quantité

de chojes superflues, par extnfi-

pie ,du son, du maillet , fc? $

ebosés semblables, c'est-à-dire ,

ainsi que vous Pexposez mainte

nant dans vos lettres , beaucoup

mieux fans doute que vous ne

faisiez, la première fois , est tel

le.

Si quelqu'un portant de nuit

un flambeau à la main , & le

faisant mouvoir , jette la vue

Jur un miroir éloigné de lui d'un

quart de lieue , U pourra très-

aisiment remarquer , s'il senti

ra le mouvement quisefaitensa

main , auparavant que de le voir

par le moyen du miroir. Et vous

'vous assuriez tellement sur cette
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expérience , que vous étiez prêt

de croire que toute votre Philo

sophie étoit fausse, s?il ne se ren

contrait un tems notable 13 sen

sible entre sìnflant auquel le

mouvementée- verroit par Je

moyen du miroir^, £5?.celui auquel

on le sentirait par ^entremise de

la main. Et moi au contraire^

jedisoisque í*/7 se rencontroit eu

cela le moindre intervalle de

tems , sétois prêt de confesser

que toute ma Philosophie étoit en

tièrement renversée. Et partant

{xe qui es à remarquer) en toute

notre dispute , il ne s'agij/oit pas.

tant de savoir fi la lumière se

transmetjen un instant , ou fi elle

a besoin de quelque tems,; qu'il

Pagiffbit du succès de cette expé

rience. Et le joursuivant pour

finir notre dispute , £5? vous épar

gner un travail inutile , je vous

donmi avis que nous avions une

m
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Outre expérience qui avoií' déja

étéfaite plufieurs fois par plu

sieurs milliers de personnes, fi?

même de persormes tris exacles

&f très attentives , par laquelle

on voyoit manifestement qu'il n'y

avoit aucun intervalle de tems

ìnjre Pinstant auquel la lumière

fortdu corps lumineux , £5? celui'

auquel elle entre dans Pœil.

Et avant que de vous l'expo-

fer, je vous demandaist vousne

demeuriez pas d 'accord que la

Lune est éclairée par le Soleil , £5?

que les éclipses fifont par Pinter--

position de laTerre entre le Soleil

£5? la Lune, ou par Pinterpost-

tion de la Lune entre le Soleil &

la Terre: ce que vous m'accor-

dátesfans aucune difficulté. Après

cela je vous demandai suivant

quelles lignes vous vouliez fu-

foser que la lumièreparvînt de--

puis les astres jusqu'à nos yeux r
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£«? vous me répondîtes , suivattt

les lignes droites ; en forte que

lorsqu'on regarde le Soleil , il ne

nous pAroít pas au lieu où il est en

effet : mais en celui ou il était à

Vinflant que la lumière t quisert

à nous le faire voir , en estsortie.

Enfin je vous demandai que veuf!

déterminassiez combien grand

devoit être du moins cet inter--

voile de tems sensible , entre ^ins

tant auquel le flambeau feroit

mu , £5? Pinstant auquel son mou

vement feroit oserfu par le mo

yen du miroir y qui feroit distant

d'un quart de lieuet A quoi vous

me répondîtes le jour• précédent ^

qu'il s'y rencontrerait pour ís

moins autant de tems qu'il en

faut pour un battement d'artère

mais pour lors vous me dites que.

je priffe tel intervalle de tems

queje voudrais.. Et pour ne pas

abuser de U permission que vous

me



du M.O.HV. de l'à, Lum. f9
 

me donniez, je ne pris que la

•vingt-quatrième partie du iems

qu'il faut pour un battement

. d'artère: &je disque cetinter-

, "u aile de tems , qui selon vous

seroit tout- à-fait, insensible dans

votre expérience ,seroit très-sen

sible dansla mienne* '

Car supvsant que la Lune est

éloignée de la Terre de cinquante

demis diamètres & qu'un /eul de*

mi diamètre de la Terre con

tient ftx cens lieues ; ( ce qu1on

doit du moins suposer , ou bien

VAstronomie & la Géométrie

sontfausses : ) fila lumière a be

soin de la vingt-quatrième partie

du tems que les artères emplo-

yent à battre unefeule fois ,pour

traverser deux fois la quatrième

partie d'une lieue y elle aura be

soin d'un tems égal à celui que

les artères employent à battre

cinq millefois, c'est-à-dire , pour

D 4 le
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h moins d'une heure de tems \

pour traverser deuxfois Pespace

qui est entre la Lune 6? la Terre ,

comme il paroít à tout homme

qui veut prendre la peine ePen

faire le calcul. Apres quoi , voi

ci commefai argumenté.

^ABC soit une ligne

A B C

droite : 6f pour pouvoir conclu

re la même chose , fuit que nous

supofions que la Terre je meu

ve , soit que ce soit le Soleil.,

qu*ABCfoyent les lieu» où le

Soleil, la Terre &f la Lune se

rencontrent quelquefois , 13 su-

posons que maintenant de la Ter

re B on voit la Lune éclipsée au

point C: cette éclipse , suivant

ce qui a été accordé ci dessus ,

doit nous paraître précisément ate.

même instant auquel la lumière
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fui est sortie du Soleil, lorsqu'il

étoit au point A^ étant réfléchie

de là Lune , parviendrait à nos

yeux ,fi elle n'eutpoint été empb-

chée par Vinterposition de la Ter

re , c*est~à-dire , suivant ce qui

a auffi été accorde'", une heure

après que cette lumière est pan-

venue à la Terre B. Et 'de plus ,

suivant ce qui a auffi été accordé ,

le Soleil ne peut être vu au point

jl ,fi ce n'est précisément à Vins»

tant même que sa lumière est

farvenue direclement jusqu'à la

Terre : &f partant la Lune m

fauroit paroitre éclipsée en Cé

qu'une heure après que le Soleil

m été vu en A ^ fi vos concessions

font vrayes , c'est à-dire , st Von

aperçoit plus tard de la vingt-

quatrième partie du battement

d'une artère i le mouvement

dun flambeau dans un miroir

qui est éloigné de 'la quatrième

D f far
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partie cPtwe lieue , qu'on ne te

ressent à la main.

Mais Vobfervation exacte

que» ont fait tous les Astrono

mes, confirmée far une infinité

d'expériences , fait assez, connaî

tre , que fi quand la Lune est

éclipsée , on la voit de la TerreB

au point C y le Soleil ne doit

point être vu en A une heure au

paravant , mais au même ins

tant que Véclipfe paroît. Et le

tems d'une heure est bien plus

sensible en ^observation du lieu

du Soleil au regard de la Terre

6? de la Lune , que n'est en va-

tre expérience la vingt-quatrié-

me partie du tems que Partére

tmploye à battre une feulefois.

Parconséquent £5? vetre expéri

ence est inutile, & la mienne qui

est celle de tous les Astronomes ,

montre clairement que la lumiè

re se voit sans aucun intervalle

de
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tems sensible , c'est-à-dire ,

commesavois /outenu>en un ins

tant. Je maintenoir que cet ar

gument était une démonstration ;

& vftu sl« contraire vous distez

que c'était un paralogi/me^ une

pétition de principe. Mais il est

aiséde voir par votre réponse , fi

vous aviez raison , ou non , de

la nommer ainsi. Car,&c.
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REMARQUES.

V/ O N deílcin n'est pas de com«
•'•'■'battre ce que M. Descartes dit

touchant la lumière, que du corps lu

mineux elle parvient en un injlantjuJqu'À

nos yeux. Je fuis d'accord avec lui ett

ce point , 8c je fuis persuadé que l'ef»

fuiion de la lumière ne se peut faire

par un flux successif de quelque sub&

tance subtile. Je veux seulement exa

miner son raisonement , afin que cha

cun puiílè juger si l'argument qu'il a-

porte, est une démonstration com

me il le soutient , ou si c'est seulement

un. paralogisme, comme son adver

saire le lui reproche.

M. Oescartes établit d'abord que la

lumie're emploiroit une heure à parve

nir de la Lunejusqu'à nous, si elle em

ployois la vingt-quatriéme partie da

tems q,ue les aitéres battent une fois ,

à venir depuis un -miroir, qui seroit

éloigné d'un quart de-lieue. II íupo-

lè en ceci , que le tems du mouvement

de la lumière doit être à rcêmï pro

portion d'autant plus long, que I'cspa-

cc qu'elle a à parcourir, est prus grand : -

ce
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ce' qu'on peut fort raisonablement

ne lui pas accorder. Car encore que la

Lune soit douze mille fois plus éloi

gnée de nous , que ne le íèroit ce mi

roir; il ne s'enfuit pas pour cela qu'il

faille à la lumière douze mille fois

plus de tems pour venir de la Lune,

que pour venir du miroir : parceqii'il

se peut faire que la lumière se meuve

fort vite dans ce grand espace qui est

vers le Ciel, & fort lentement dans c«

petit espace qui est proche deda Ti'rre,

a cause qu'ici-bas l'air est fort gros

sier , pour retarder le mouvement de

la lumière : au lieu que là haut , la m*->

tiére, dont M. Delcartes compose le

Ciel, étant infiniment subtile, donne

le moyen à la lumière de se mouvoir

avec une vitesse incomparablement

plus grande. Car nous voyons qu'un

boulet de canon étant porté dans l'air

avec une rapidité inçroyable , vierit à se

mouvoir fort lentement, lorsqu'il en

tre dans la boue, ou dans quelque

rempart de terre. Et comme celui-là

se tromperoit fort lourdement, lequel

voyant que ce boulet auroit employé

uûc minute de tems à faire deux ou

trois pas en s'enfonçant dans la terre,

conçluroit que cc même boulet auroit

mis deux ou trois mille minutes de

D 7 tems
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tetra à venir depuis le canon que Yóm

supose être éloigné de deux ou trois

mille pas : ainsi on peut dire que M.

Descartes n'a pas bien raiíbné, quand'

de ce qu'on íùpose la Lune douze

mille fois plus loin que le miroir, il

veut que la lumière employé douze

mille rois plus de rems , c'eft-à dire ,

une heure enriére à venir de la Lune ,

supose qu'elle employé la vingt-qita-

triéme partie d'un battement d'artère

à venir du miroir. Et il sepeut faire

que cette matière céleste surpasîânt

rair en subtilité, bien plus à propor

tion que. l'air ne surpailè la Terre , la

lumière employé plus de teins à par

courir ce petit espace, qui est entre

nous 8c le miroir, qu'elle n'en a em

ployé à venir jusqu'à notre air dans ce

grand intervalle du Ciel : comme

peut-être le boulet a mis plus de tems

à entrer deux ou trois pas dans le rem

part , qu'à venir depuis le canon. De-

íbrte que M. Delcartes n'a pas eu rai

son démettre une heure pour le tems

que la lumière emploiroit à venir de la

Lune. Et comme d'ailleurs toute la

démonstration qu'il prétend faire en

suite, est établie sur ce fondement;

certes ce fondement venant à man

quer, il faut que toute là démonstra

tion tombe en ruine.- - -Mais
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Mais ce n'est pas fur cela que j'insis

te davantage contre M. Deicartes ; ii

«ne semble qu'il a bien plus manqué

dans la fuite de son raisonement mê

me. Car ii saut remarquer qu'il a a-

porté sa démonstration , comme ii

elle étoit également convaincante

dans l'hypothéfe de Tycho , & dans

«elle deCopernic: Et four fouvoh ,dit-

il, conclure la même chose, soit que nous

[ufosions que la Terresemeuve, soit tjMê

ce soit le Soleil , &c. Posons donc que

le Soleil soit immobile, au centre du

MondeA j que la Terre se trouve quel

 

quefois enB,.~8t la Lune enC- en sor*

te qu'ABC soit une ligne droite ; que

la lumière venant A'K, 8c passant car

B, employé une demie heure à a.ler

eu
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I

ensuite jusqu'à C, éc une autre deirlie ■

heure à revenir de C jusques à B : alors

ceux qui font fur la Terre B, verront

la Lune, ou plutot- son éclipse- en <&

Mais alors aussi ceux-là mêmes ver

ront enrore le Soleil en A, ■ où non

seulement il étoit une heur* aupara-

vanti, mais où il a toujours demeuré

immobile. Pourquoi donc M- Def-

carte.s veut-il qu'on voye maintenant

le Soleil cn quelque autre part ; J'a

voue qu'une heure avant que la Lune

parût en C , le Soleil paroislbit en A 5

mais je dis aussi qu'une- heure après,

c'est-à-dire , quand la Lune est vue •

en C , le Soleil est encore vu en A ,

puisqu'il n'a point changé de place: 8c

partant que le Soleil, la Terre Sc. la

 

Lune'
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Lune dans son éclipse paroifïênt en li

gne droite. Comme ce sujet est pure

ment géométrique, on peut aisé

ment déterminer qui est celui qui- se

trompe.

Mais on le fera encore avec pins

d'aslurance , quand on saura ce que

M. Deí artes ìépond à ion adveroi-

re. Voici comme il lui éci it : Car de

recourir commevous faites à la lenteur ou

tardivetédu mouvement annuel, dans une

cho/e qui dépend toute entière du mouvt

ment de la Lune, qui est douze fois plut

rapide que le mouvement annuel, & de

plus aujfi dans une chose eù f'on a de coutu

me d'observer affex. commodément , je ne

dis pasfeulement' la différence d'une heu

re » ce quesauroi; dtmontréëtrefiiffifan-ti

mais rt.éme celle de la moitié d'une

minute : qui est celui qui.w*uoudra pat

reconno'ttre en cela'un paralogisme i J'a

voue que c'est moi qui ne puis recon-

noître en cela un paralogisme , & mê

me que je ne saurois m'empêcher

d'en voir plusieurs dans cette instance

de M. Deícartes.

En premier lieu , il dit que toute

cette affaire , c'est-à-dire , le défaut

de ligne droite &• déposition , qui

pourroit paroitre dans les éclipses,

dépend tout entier du mouvement de la Lu

ne i
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ne: & cependant il est certain quçt ;e

mouvement de !a Lune ne fait pas plus

en cela > que íî elle ctoit immobile.

Car imaginons-nous , que la Lune,

après s'être trouvée dans 1 l'ombre en

C, se meut encore plus vite qu'elle nç

fait, & parvient en E , lorsque íà íu-

miéie (ou plutot sb» défeut, car c'est

la mêmechofe): en«oye'ade Ç,. est ve-

nueàla TerreB: alois, suivant toutes les

íupeíìtioas fur lesquelles M. Deícaj:-

tes argumente , la Lune doit paroto-e

en C , pareeque l'on supoíè que la

Lune& les astres paroissenr, nom dm*

. l»i lieux où ils fora ea effet , mais Jans ceux

eh ils étaient à íinstant que la lumière qui

firt à- MMf Us faire voir , en est sortie.

Ainsi h lumière qui est maiatenaw

 

îar*.
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parvenue à nous, e'tant ^sortie de C,

où étoit la Lune demitf heure aupara

vant, nous doit faáre voir la Lune eu

C, en quclqije part du Monde qu'elle

se.puiste mainfenant rVouvcr, quand

elle seroit,- demeurée immobile, ou

qu'clÊ auPoît éteitteiíljortée : & par

conséquent ler mouvement de la Lune

ne fait rien én ceci

En second lieu M.Descartes reprend

son adveriàire, pour avoir allégué la

lenteur du mouvement annuel; 8c il

pre'tend que cc mouvement annuel ne

íàit rien dans une chose qui Áéçtni,

dit-il, toute entière du mouvement de la

Lune: Sc cependant il est certain que

s'il devoit paroitre quelque défaut

d'opohtion dans les éclipses, cela

seroit cause uniquement par le mouve

ment annuel, pourvu qu'il fut plus

grand & plus sensible. Car û après

que la Lune se seroit trouvée dans

fiombre de la Terre cn C, la Terre

annuel jusques en F , tandis que les ray

ant envoyer de C parviendraient juì-

«pj'à k Terre, alors de la Terre F on

verroit toujours le Soleil en A , & la

LuncenC: mais les lignes A F, F C ,

ae seroient plus une même ligne droi

te, & la Lune qui seroit rue pour lors

 

en
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en éclipse, neparoîtroit pas n&nmoins

oposée au Soleil. AinJì le mouve

ment annuel pourroit faire de la diver

sité '8c du défaut dans l'opolition apa-

rcnte du Soleil 8c de la liuoe éclip

sée. Mais d'ailleurs comme le mou

vement annuel de la Terre pendant

nne heure , est très petit , 8c mêrnc

insensible ; il est clair que l'adversaire

de M Delcartes avoit raison de recou

rir à la lenteur de ce mouvement pour

rendre inutile toure là démonstration.

Enfin M. Descartes dit qu'en ceci on

ftut observer ajfex, commodément noufin-

Itment la différence d'une heure , mats mi

me celle de lu moitié d'une minute ; ce qui

n'est nullement véritable. Car quand

il s'agit seulement du mouvement
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journalier , il est vrai qu'on peut dis

cerner jusqu'aux minutes, pourvu

qu'on ait de fort bons instrumens, 8c

qu'on soit adroit à faire de ces lortes

d'opérations. Mais quand il faut ob

server le mouvement propre du Soleil

ou de la Terre, ou déterminer pre'ci-

íê'ment l'oposition de la Lune, quel

les difficultez, ne rencontre-t-on pas .'

Que d'observations, que de calculs,

que de réductions! Nous av.ons d'il

lustres exemples o)e ces difficultezdan'î

les observations qu'on a voulu faire

des éclipses horizontales } on .fait

rempreflèment qu'ont eu les Astrono

mes, pour voir s'ils ne pourroient

point découvrir quelque diversité dans

l'opoùtion du Soleil & de la Lune

causée par.ks réfractions. Mais quel

que íòm qu'ils ayent cu de préparer

leurs instrumens de longue main, &

quelque précaution qu'ils ayent .:por-

tée dans .kurs observations ..& dans

leurs calculs : à peine peut-on s'aflurer

qu'ils ayent discerné une différence , je

ae dis pas d'une minute d'heure; mais

même d'une minute de degré. Com

ment donc M. Descartes veut-il que

l'on observe si commodément dans une

occasion toute semblable , la différence

de la moitié d'une minute d'Jwsureî

Jusques
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Jusques ici nous avons feulement

examiné le raiíònement de M. Des-

cartes tiansThypothése du mouvement

de la Terre, dans laquelle il préten-

cìoit que ce fût une de'morrstration.

Que ii maintenant on veut l'exaini-'

ner en suivant l'hypothelc commune

de l'immobilité de la Terre, je ne

croi pas qu'on trouve que fà démons'

tration soit meilleure. Car tandis que

tou<-e la matière tilestt qui emporte le

Soleil & les étoiles , ie meut tous les

joui s autour de la Terre; on peut fort

raisonablement penser , que la lu-'

miére étant pour ainsi direjettée du So--

lcil ou de la Lune • se meut vers la Ter-:

re, non en ligne droite, mais dans

une ligne courbe 8c spirale, en suivant

toujours circulairement le mouvement

de l 'astre d'où elle a étéélance'e; 8c ce-

lase pourroit peut-être prouver parles

loix de la Mécanique , 8c confirmer

par l'experieflce des corps qu'on jette

de dedans un vaislêau : 8c en ce cas , le

Soleil 8c les astres paroîtroient toujours

dans le lieu où ils scroient en effet, û

ce n'est que leur mouvement propre y

aportât quelque différence. Ce qui se

peut déclarer fort manifestement par

l'exemple du son, que tout le monde

*reçonnoît se répandre succeffirement

par



par de certaines ondées, qui se forment _

ik s étendent en rond dans l'air. Car

imaginons-nous <;uc tout l'espacc cé

leste cil rempii d'air, & qu'il se forme

quohjue son dans le Soleil j certes tan

dis que le Soîtil fcvec tout le. Ciel sc

mouvroitaiijh autour' de la Terre, tou-

tes ces ondées circulaires de l'air seroi-

ent aulìì en même tenrs transportées

â'un commnri mouvement avec leur

cèntre, qui est le Solcil: & ainsi e'eant

aríivées à la. "Terre, elle délignc-

roieirt toujours le Soleil 8c lçur centre,

non au lieu où elles. auroient /çté for

mées pour îâ ' première fois -, mais au

lieu même où le Soleil se trouveroit

pour lors, en exceptant toujours le

mouvement propre que pourroit avoir

leSoleil, otitrcceluiqui lui seroit com

mun avec tout l'air. Mais de quelque

façon qu'on l'explique, eu quelque

caulê que l'on veuille doancr de ce

mouvement spiral ou circulaire des

rayons de la lumiefe; il est certain que

ce mouvement étant une fois íuposé ,

la l.une en son éclipse devra paroître

diiectement opolce au Soleil , com

me lì la lumière se répandoit dans un

instant. Car posons que la Terre soit

immobile tn B , 8c que le Soleil étant

en A, envoyé un rayon vers la Terre;
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íc pendant que le Soleil lè meut & ar

rive en (a ,) que le rayon allant par la

spirale A E , arrive en B : alors ce rayon

fera paroître le Soleil en (a.,) où il est

en effet. Ensuite ce même rayon A E B

paíïànt plus outre, (ou plutot son

défaut, )ira en demié heure par la spi

rale 'Be) jusqu'à C, où se trouve la

Lune. Enfin le rayon, ou plutot son

de'fáut , revenant par la spirale Ce,

parviendra après une autre demielieure

a la Terre B , tandis que la Lune a été

transportée par la matie're céleste jus

ques en C: 8c alors parce même rayon,

«u plutot par son défaut „ la Lune íè-
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&t vue éclipsée en C ; mais en ce mê

me tems aussi le Soleil aparoîtra de

-l'autre côte' diamétralement opofé en

a, à lavoir , dans le même point où

il est un heure apxès avoir été vu en

fa.) Et cela est si véritable, que M.

. Descartes s'en étant bien aperçu lui-

jnême, a ju»é à propos d'attaquerson

adversaire dun autre côté dans' cette

îiipothéíè. Voici comme il poursuit:

Quand après cela vous dites , que les

rayons qui sent émanez, du Soleil &> de la.

Lunc,fe meuventaM hors d'eux circu-

lairement avec le Soleil & avec la Lune,

enforte que les astres nous patoijfe/it tou

jours dans les lieux on ils font en effet , en

core qu'ils foyent vus far l'entremise

de la lumière , qui est émanée d'eux

auparavant ,hrjqu'ilï étoient en d'autres

lieux, (car on ne fauroit concevoir au

trement ce que vous dites : ) vous nie-z ma

nifestement ce que vousaviezouparavant

accordé, & don dépendit toute cihe par

tie de madémonstrationquejevous avois

fxpliquée. Mais vous ne prenez,pasgai".

Je que vous tombez, ici dansson autrepar

tie, qui est celle de féclipse du Soleil. •

Je ne veux pas m'arrêter ici à cher

cher ce qui peut avoir .été accorde' ou

nié à M- Descaites , mon dessein n'est

que d'çxaminer íph railònement. J'ai

&it voir que íòn adversaire J'accusoit

£ de



9§ Remarques

de para'ogisme dans la première partie

de íà démonstration. Voyons main

tenant s'il est plus exact dans la secon

de. Jgu'(*) fiit Je Soleil; dit-U > e la

Lune, & B ta Terre, tous trois dans

une même ligne droite. Suivant le calcul

que nous avons fait ci-devant,fi la lumiè

re * iefoin d'une demie heure ,pourparv4-

 

mr âspuit la Lune cjusqu'à la Terre S,

il lui faudra douze heures de tems pottr

survenir depuis le Soleil jusqu'à nous ,

fui/que le Soleil est éloignéde la Terre four

le moins vingt quatre fois autant que la

Lune. Doncsuivant votre dernière conces

sion, m ntim instant que le Soleil est en
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l*,") il est vu par ceux qui sent en S,

nonobstant l'interposition de la Lune, la

quelle cependant non seulement est en C,

mais quiy feroit anjjì vue , fi elle avoit

une lumière qui lui fût propre: car le Soleil

est vu en ce lieu -là pur le moyen delalic-

miére, qui est émanée de ui douze heures

Auparavant, & qui ayant traversé te citl

Je la Lune une demie heure devant , n'apH

être empéthée par elle , parcequ'elle n'é-

toit pas encore alors interposée entre le Soleil

<J» la Terre; &la lumière qui est main

tenant emp-chce par elle, nefauroit'par-

venir À la Terre qu'une demie heure aprh :

<$> par conséquent la défaillance defa lu

mière , c'est à dire , l'éilip/e du Soleil,

■ne.sauroit être vue qu'une demie heure

après Finstant que le Soleil , laLune & ht

Terre font dans une méme ligne droite .

Mais Vexpérience de tous les Astronomes

nous assure du contraire ; c'est à[avoir qu'il

y a éclipse de Soleil, lorsque le Soleil,U Lune

& IaTerrefint dansme même ligne droi

te :&en cela non seulement l'errtur d'wie

demie heure , mais celle dela moitié d'une

minute ne feroit pas insensible■Donc,&c.

Toute la force de ce raifonement

conliste cn ce que nonobstant l'inter-

position de la Lune quand elle feroit

vue enfc, le Soleil ne laislèroit paï

d'être vuen a par le moyen du rayon

_E t qti
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qui «tant émané de lui douze hcur«

auparavant, n'aurait pu être empê

che' de paslér par le ciel de la Lune de

mie heure auparavant, la Luaen'etant

pas encore pour lors interposée direc

tement entre laTerre& le Soleil. Mais

M. Deícartfts a-t-jl li-tot oublié, que

nous supoíons que les rayons ne Tont

plus en ligne droite ? La Lune demie

heure auparavant n'étoit pas encore

directement interpolée entre le Soleil

2c la Terre; cela est très-vrai, elle est

ponr lors en c , Sc le Soleil en a : mais

il n'est pas pour cela véritable, que la

Lune en ce tcms- làne puisse arrêter
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lesvayons, que nous íuposons venir

par une ligne courbe AEc , comme la

feule- figure le démontre visiblement.

Ce n'est pas néanmoins ià ce que je

voudrois le plus reprocher à M. Def-

cartes. Je metone bien davantage

qu'il n'ait point pris garde, ou- que du

moins il fait aiisimulé, que qumd

on dit dans cette hipothéTe, que les

astres paraissent toujours où ils iònt,

on doit cn retrancher leur mouvement

propre, ainsi que je l'ai remaroué ci-

devant; & en ce- cas, la lumière se

mouvant uniformément dans une spi.

raie régulière,' fera néceflàirement pa-

roítre les choies dans les éclipses tout

de même qu'elles pjroiflênr en eftet ;

ce qui se peut fort bien démontrer.

Que si M. Descartes s'attachant ainsi

au son des paroles raportées dans fa

lettre comme venarjdesonadyer^ire,

inûlte fur cela , &. supose queTês* as-^

tres parotflênt préeisement au' inême

point où ils sont en effet ; outre que

j'ai dt'ja fait voir qu'il s'étoit me'pris

dans ce raisonement même, on {.eut

lui dire qu'il n'e'toit point besoin de re

courir à cette seconde partie, & que

par l'éclipse" de b Lune, il pouvoit

prouver la même chose qu'il a voulu

prouver par l'éclipse du Soleil; mais il

E 3 n'est
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n'est pas nécessaire d'expliquerceci da

vantage.

Enfin M. Descartes conclud fa lettre'

en cette forte : Je n'ajoute foint ici quan

tité d'autre: choses,, qui pourroient faire

voir que cette dernière assertion ou propo

sition est encore plus absurde que la pre

mière ; comme par exemple , que cela po

se, en de vroit teujours voir vers tOrient:

un cercle noir dans l'Hori&on entre ta Ttr-

re& le Ciel: t$> vers l'Occident, le So

leil & les étoiles au dejfous des monta

gnes , & plufieurs choses semblables. Et

je ne demande pas aussipar quelle puissance

ce mouvement circulaire de la lumière, qui

sort en même tems de divers astres ,est con

duit , pour pouvoir toujours retenir fini--

galití qui est en la vitesse des astres d'où,

elle est sortie, Ó>c. Car fite ouejevicns

d'écrire , n'a pas laforce devous convainc

tre , j'avoue que vous êtes tout à-fait in-

\ vincible. Adieu. 'Ce ne sont' pas là

de nouveaux ìnc^ >ivéniens, que M.

Descartes "objecte, mais de nouvelles

difficultez. , où il s'embaraste lui mê

me : je ne veux pas les de'veloper en

de'tail, puisque lui-même n'a fait aussi

Íiue les raporter. Mais je ne puis af-

sz m'étoner de voir la fermeté avec

laquelle il écrit toutes ces choses : fur-,

tout voyant que ce n'est pas quelque
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mot qui lui ait échapéj mais que c'est

une lettre lerieníè écrite à loilir lin- un

íìi}et prémédité de longue main, 8c

après pluiieurs contestations réitérées.

Ce n'est pas à mon avis uans ectteièu-

le lettre que M. Oelcartes s est trom

pe: je crois pouvoir démontrer que

cela lui est arrivé en pluiieurs endroits

de fa Philoiophie. Peut-être que je

me trompe moi même , j'en fais ju

ges, pour ce que je viens d'écrire,

tous ceux quivoudront prendre la pei

ne de le lire, 8c del'examiner. Com

me c'est une matière purement de

Géométrie , 8c que je me fuis abstenu

de tout ce qui pourroit être contesté

dans la Phifìque , il íèra aisé de dé

terminer de quel côté est !e paralogis

me, 8c si je suis moi-même tombé

dans l'erreur , lorsque j'ai prétendu

faire voir que M. Descartes ne prouve

pas lòlidcinent ce qu'il assure avoir dé

montré.

Fin du Mouvement Loc.ú.

t
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E Traite'est unefui

te d'un Discours du

Mouvement Local 9

qu'on .avoìt déja pu

blié\ dans le dessein

defaire une Mécanique entière ,

£í? de réduire en ordre toute la.

science du Mouvement . Ceux qui

savent la maniéré dont on procè

de aujourd'hui dans la considéra-

tien de la Natures dans la pra

tique des Arts , savent aujsi les

avantages que l'on trouve dans

la conoijfance des loix du Mou

vement. Et comme il tft certain

que rien ne se pratique dans les

Arts , fans rusage de la Méca*

nique ; aussi il faut reconoître

E 6 gui
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que rien nese peut expliquer dans

les effets particuliers de la Na

ture , fi l'on n'y employé les dé

monstrations de cette science.

C'est la Mécanique qui prescrit*

les régies de Pune & de l'autre

uírchitetlurt , je. veux dire de

la Civile 6? de la Militaire.

C'est elle qui bâtit les Vaisséaux,

13 qui les gouverne. Elle dresse

des machines, pour enleveravec

facilité les plus lourdsfardeaux. .

Elle régie la conduite des eaux,

£í? .elle en ménage le cours &f les

saillies dans les moulins , &

dans les maisons de plaisance.

Elle anime les Orgues fans /ou

stets , &P les faitjouer par la feu

le chute des eaux. Elle fait par

ler les rochers dans lesgrottes ar

tificielles, ou ellè imite le chant

des oiseaux, & nous y fait en

tendre les plus doux concerts.

Voilà une partiede ce qu'ellefait^
■ - t



PkEFACE io?>

quand elle eft employée par ^ar

tifice des hommes. Mais que ne

fait-elle pas , quand elle ell em-

j>loye par Pinduftrie de la Na

ture même ? ÌPèft-ce pas elle qui

affermit inébranlablement la

Terre fous nos pieds,(3 quiatstgne

à tous les corps-la place qu'ils doi

vent tenir dans PVnivers ? Oui,

c'est elle qui arrondit la surface •

de la Mer , qui en filtre les

eaux par les conduits souter

rains, pour en.faire sortir les

fontaines& les rivières : c'est el

le qui suspend les nuées au milieu -

de Pair , qui les pouffe en divers

endroits par le vent , qui en .

exprime la pluye- , pour fertili

ser les campagnes : c'est elle qui

fait descendre en bas les corps pe-

fitns, aveu ce redoublement de

vitejfe fef cette proportion que let

Philosophes nepeuvent assez ad

mirer: c'est elle qui donne le bran»

E 7 le
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le.à tous les Cieux, & qui Jer *

entretient dans ce. mouvement fi

réglé : c'est elle encore qui fait

vêler les oiseaux dans Pair , quì-

fait nager les poissons dam Peau , ,

£í? marcher les animaux fur la

Terre : c'est par son moyen que se

fait le battement du cœur , la

circulation du sang , la distribu

tion des esprits , £s? la respira*-

tion : c'est elle qui porte en rond

de tous cotez la lumiìre £y ies ■

sons^quilesfait nflécbir ou qui les .

rompt dans les échos , dans les mi

roirs , £5? dáns les lunettes.En un ■

motsien nesefaitfans ellejiidans .

Pjírt ,nidans la Nature:dejorte,

qu'U n'est pas possible de réussir ■-

dans la considération de Punet .

ou dans la pratique de l'autre^ .

fans la conoiffance & Pusage.

la Mécanique, # \ ■

11faut néanmoins avouer ,que •

cette sciemft belle, fi curieuse , ,

fi
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Jînécejsaire, a été étrangement

négligée pendant long - tems.

Ariflote à la vérité fait de très

belles réflexions là dessus \ mais

ses pensées jontlimitées aux feu

les Forces Mouvantes , qu'il a-

plique au manîment des che

vaux j à la conduite des navi

res , à la consistance £5? au mou

vement des animaux. Ce que

nous avons dïArckìméde n'e/l

proprement que la démonstration

du levier , & de la balance , £5?

de quelques machines qui en dé

pendent. Héron a traité desfon

taines artificielles & des arba

lètes. Ce qu'a fait Vitruveest

Un peu plus étendu : mais outre

que ce n'est-là qu'une très petite

partie des Mécaniques , on p>ut

dire que fi Pon a du plaisir àfaire

jouer toutes cespetites machines ,

Ji Von en retire même quelquepro-

Jit,onny trouvepas ungrandse

cours
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tours pour la conoiffance de

Nature, f^oilà néanmoins où se<-

réduit toute la science des rfnciens: '

elle est venue en cet état jusqu'à

nous, fans que parmi tant de com

mentaires íí? tant de compilations

qu'on a faites, personne se soit'

mis en peine depuis tant de siécles-

de lui donner quelque nouvelle'

perfetlkn ; jusqu'à ce que dans*

ces derniers tems, fi heureux à-

faire de nouvelles découvertes

on a vu des personnes qui sesoht^

attachées à cultiver cette fçience ,■-

ou plutut qui se • font sait une-

Science toute nouvelle du Mou-<

vement. Certainement Galilée ■

a eu droit de mettre à la tête dr

fan Ouvrage ce titre de Science^

nouvelle , puisqu'il y traite de

l'accélération des- poids dans

leur chute , de la vitesse des corps*,

fur les plans inclinez , des vi

brations despendules &dis cor

des
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des tendues , de la résistance

àe la rupture des corps, & df '

beaucoup d^autres choses, qui

■ étoient auparavant inconnues.

"Torricelli a encore donné de /V-

elat aux inventions de. Qalliét

far Ces. nouvelles expériences dti

"Jtiide,, íí? par les beaux raifo-

nemens qu'il a faits fur Vlquili-

bre des liqueurs. Mais fi.ces ex

cellent hommes ont eu assez d^es-

frit, four inventer une nouvel'

le science, ils n'ont paseuajsez

de bonheur pour lui donner la

dernièrepersedion : car, ilfaut

Ëavouer, il manque bien des

tbofes à cettescience , telle qu'ils-

nous Pont donnée y pour faire une

Mécanique complète ; elle ne

traitepas toutes les matières-, elle

ne prouve que par ^expérience

beaucoup de chojes , qui je doi-

•sent prouver par les principes de

laNature; elle est dtjsipégenplu

sieurs
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sieurs traitez , qui ontpoint de

liaison ensemble ; elle a même

des défauts , & on y remarque

des erreurs . qui font à la vérité

bien pardonables dans unetna*-

tiére si délicate, , mais qui après

tout ne laissent pas de donner

quelque inquiétude à ceux qui

demandent la dernière exaltitu

de dans les raifonemens pbisi-*

ques. '• ■'

On a vuensuite detrès-grands

hommes , qui ont heureusement

travaillé à cultiver persec*

tioner cette science. Les expé

riences continuelles que Von Af

faites en-divers endroits de PEu

rope ; les traitez qu'on a publiez

des loix du Mouvemem' , de la

résistance des corps , de la force

des percussions , de l'équilibre

des liqueurs , de la dureté , de

lai pesanteur ^ & beaucoup d'áu-

tres , font assurément des. ouvra

ge*.'
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ges dignes de la subtilité de leurs

Auteurs , £í? de 'a polîtes]e du

siécle ; mais après tout , on ne peut

fias dire que ce soit- là une Méca

nique. Ce font de belles pat ties ,.. .

mais elles ne fvnt pas un corps ,

puisque ce sont desprodublions de

divers Auteurs qui ont eu diver

ses vues , qui n'ont point concerté

ensemble, pour concourir à un mo

rue dejsein 6? qui même ont rai

siné fur des principes différens.

yavots toujours espéré que ce

grand Ouvrage de M. Wallis,.

que nous attendions depuisfi long-

tems , comprendroit tout . ce

qu'on peutsouhaiter fur cesujet ;

&je n'en doutois presque plus,

quand je vis trois grands 'Tomes

in 4°. fous le titre de Mécani

ques? <fr Science du Mouve

ment. Mais j'ai trouvé que cet

Ouvrage , excellent en foi (í?

admirable , est pluspropre à con

tenter



n6 PREFACE'

tenter ceux qui sont déja cottì-

- femme-z, dans cette science , qu'à .

instruire ceux qui 'veulent Va-

prendre. Car outre qu'il s'en-

faut bien qiCìl ne comprenne

tout , il est écrit-, d?une maniéré -

fi savante &' st géométrique , ,

qu'il y afort peu depersonnes ca- -

pables de le comprendre-;

Je me fuis donc résolu de fai

re tout un corps de Mécanique y .

suivant la belle idée que nous em

a. donnée Pappus , ok je pujfe ra

masser tout ce que divers Auteurs *

ont trouvé fur ce sujet, avec ce ■

que . je pourvois découvrir moi-

même , fij^avoïs le bonheur d'in

venter rien de nouveau.

Je divise- tout cet Ouvrage en «

fix discours , dont le premier est

celui, quia déja paru ; qui traite -

du Mouvement engénéral, de la

maniéré dont ileft produit , com

ment il Jti peut .conserver &.Jh

corn-
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.communiquer ; desloix de la per

cussion, des régies de la réfle

xion , &f de plufieurs propriétez

semblables du Mouvement consi

déré dans un état libre de tout an

tre empêchement.

Le second discours , est ce-

,.luì-ci, qui traite de ces for

tes de mouvemcns qui Je font

.avec quelque violence, en sur

montant la réstflance qui ft

rencontre d,ailleurs. Outre la

démonstration de toutes les ma

chines mouvantes , dont la for-

.cefe réduit à celle de la balance >

on y fait quelque réflexion Jur

. Vimpossibilité du mouvementper

pétuel: on y traite des corpssus

pendus., attachez par un ou par

deux bouts, de la maniere dont

ilsserompent , de lafigure qu'ils

prennent en se courbant ; & en

.particulier , on montre des cas

où les cordes tenduesferoient Pa

raboliques , Hiperboliques, El
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liptiques , ou Circulaires. On

txamine la force des Tours & des

Piramides , o» fait voir l'en-

droit où ellesfont le plus faibles $

on d'termine les figures qifil fau-

droit L ur donner pour les fen

dre les. plus parfaites i & afin

pelles résistassent également

fartout à la violence des vents ,

■o» donne des règles générales de

la résistance des corps ; on indi-

yue le moyen cPapliquer ces ré

gies génit ales aux cas particu

liers i qui concernent VArchi-

teêlure & les autres effets de la

Nature £5? de PArt : & prenant

un exemple du mouvement d,un

Jfaìffeau, Von fait remarquer

fusage que Pon peutfaire des ré

gies de Mécanique-, Il y a dans

ce discours quelques propositions\

qui donneront peut-être un peu

de peine à ceux qui ne font pas

accoutumez aux démonstrations

- - géomém
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■^géométriques1 , mais ils peuvent

les pafjèr , elles ne font pas ab-

jolument nécejsair.es. J'áivou-

Au néanmoins les mettre , parce-

qu'elles font très-utiles , 6? que

dans la fuite de cette Mécani

que , elles serviront beaucoup

pour déterminer bien des choses,

qu'on ne fauroit résoudre fans

cela. ,t

Le troifiéme discours , eft du

mouvement des corps pejans ; où,

fans rien fupo/er de nouveau ,

. Pon démontre toutes les proprié'

tez de ce mouvement, soit que

les corps deIcoulent par leur pro

pre poids , ou qu'ils fe meuvent

étant pouffez avec violence. On

y voit la raison de cette augmen

tation ou diminution merveil

leuse de vitesse des corps , qui pas

sent en montant £5? en descendant

■par tous les dégrez imaginables .

M lenteur. Galilée ri1a montré
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ces propriétés , qu'en supofant

une définition qu'on lui a contes

tée. Baliani a voulu donner

vue autre progression au mouve

ment de ces corps. Ces deux

• Auteurs ont eu leurs partisans ,

Pw a vu grossir les volumes

des contestations qui ont duré st

ìon^-tems entre M. Gaffiindi £5?

le P. le Cazre,iujqu'à ce que raf

faire semblott avoir été termi

née par trois grands Géomètres-^

M. Huygens, & le P. de Billy

ayant démontré que la progres

sion de Baliani étoit impossible^

& M. Fermat ayant fait voir

qu'il ne faudroitpas moins d'une

éternité toute entière à un corps

qui de/cendroit, avec cette pro

portion de vitesse de la hauteur

d'unpied. Tous lessavans íV-

toient rendus à des démonstra

tions si régulières ; mais le P.

Lalouvére-y illustrepar kigran-
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des découvertes qu'il a faites

dans fa Géométrie , estsurvenu,

&f a fait voir que nonobstant tou

tes ces démonstrations , la pro

gression de Baliani étoit trèspos-

' Jìble 13 très naturelle , &f la ma

niéré dont il Pa défendue , apa

ru ft. belle , fie M. Fermat lui-

même n'a jamais puy trouver

rien à redire. On trouvera tout

cela expliqué dans ce discours j

£5? ony verra que cette première

pesanteur, ou ce dégré détermi

né de vitesse sur quoi est fondée

la démonstration du P. Laiou-

vére , ne peut subsister. On ex

plique au(st une progresston to .te

semblable, qui se trouve dms

le mouvement du bras , ou du

pied , ou des instramens que Pen

tient quand on frâpe. On fait

vuir encore une autre forte de

progression , quise rencontre dans

les boulets d'un canon , ou dans

lesflèches qit'qn pouffe avec un:

F ar-
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arbalète ; on examine le mou

vement sur des surfaces incli

nées , 6? c'efl-là queTon démon

tre cette propositionsi efìimée , que

je suis que M. Huygens a démon-

trie aujfi, touchant le mouvement

qui (eferoitfur une Cycloïde.

Le quatrième discours, efi

du mouvement des corps liquides y

ou Pon démontre , fans rien su-

peser , tout ce que nous voyons

arriver dans la vitesse des li

queurs , dans la force de leur

pression, dans la direction .ÇS*

dpns la figure qu'elles prennent

dans leurs faillies, dans leur

écoulement , dans -leur équilibr-e. ,

Sous lenom de corps liquides , on

comprend ici Pair, &~tqus les

corps qui ne font pas durs j defer- -

te que dans ce Traité on trouve

ra tout ce qui concerne cettescien

ce qu'on appelle la Pneufnati-

que , la force des ressorts, la ra

réfaction 6? la condensation , la

vio-
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violence épouvantable de la pou-

cire embrasée ; enfin on y verra

toutes ces nouvelles expériences

du vui'le, & la,raison de tous

ces effetssurprenantque Tony re

marque.

Le cinquième discours est du

mouvement de Vibration, c'esl-

à dire , àe teus les corps qui font

un mouvement réciproque allant

& venant , comme font les pen

dules, les cordes tendues, les

ressorts , 6? plusieurs autres

corps. Uon y décrit une pendu

le, dont tontes les vibrations

font d'une égale durée ; Pon dé

montre aufsique toutes les vibra

tions d^une corclg tendue durent

également; que les vibrations

de deux cordes dïégule grosseur ,

également tendues , font en

raison réciproque des longueurs

des cordes , au lieu que dans les

pendules elles font feulement tu '

raison fous- doublée -, que dans

F z Jes
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les cordes égaies , les vibrations

font en raijon jms-doublée des

forces ou des poids qui les ten

dent • que tes vibrations font en

core en rai/on fous-doublee des

grosseurs des cordes d'égale lon

gueur, £í? également tendues.

Deforte que l'on démontrepar les

causes tout ce que ^expérience

nousfait remarquer dans lessons

dans ^harmonie des cordes

tendues.

Le sixième discours , est du

mouvement d'Ondulation

Fexemple de ces cercles qui se

font dans la surface de seau

quand on y jette une pierre . On

considère quelques semblables

cercles qui peuvent Je former,

dans Pair , & même dans quel

ques autres substances plus sub

tiles, que de très manifestes ex

périences nous convainquent être

' répandues partout. Et c*eft ce

mouvement que nous appelions

Mou-

- A.
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Mouvement d'Ondulation,?ui

■ servant dejeu i3 de divertisse

ment aux enfant t peut servir

desujet (Tune très profonde mé

ditation aux plus habiles Philo

sophes. On examine donc com

ment ces cercles se peuvent for

mer , comment ensuite leur mou

vement'Je communique, quel

les font les lignes de leur direc

tion , avec quelle force ils pour

raient agir près ou loin , com

ment ils se rêflícbìroient ,

comment ils ft rompraient -y £5?

puissupofant avec tous les Phi

losophes , que le son a pour vé

hicule cette forte de mouvement

dans Pair , on explique tout ce

qui concerne les Jons;.&faisant

une conjeblure fur la propaga

tion de la lumière , on examine

fi Pon ne pourroit pas aufft fu-

poseryque la lumière eût pour

véhicule quelque semblable Mou

vement Jans un air plus subtil ; ,

F 3 6fr
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(j? son fait voir qulen effet dans

cette hypothèse on expliqueroït

d'une maniéré très naturelle

toutes les propriétez de la. lumiè

re & des couleurs r qu'on a bien

de la peine à expliquerfans cela ;

&f fe/pére qu'on aura quelque

satisfaction de voir la maniéré

dont on y démontre la mesure des

réfractions.

Foilà le dessein de cet ouvra

ge , dans lequel y outre ungrand

nombre de propositions géométri

ques dont la nouveauté agré-

ra peut- être aux /avans , on y

verra quantité de pratiques cu

rieuses utiles dans les Arts ,

fjf plufleurs démonstrations r qui

donneront ouverture pour la dé-

eiflon des plus belle'i questions de

Physique. Pour PArt y on y a

mis les plus importans avis qui

concernent la conduite des Eaux }

on y* décrit des moulins à vent

propres à lever les eaux', qui vont

« . - jour
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jour Ç<? nuit à tons vents , fans

qu'ilsoit bejoïn d'y toucher. On

y donne la proportion de ht quan

tité de lapoudre qu'ilfaut dans

les mines £s? dans les cantíns ; on

y prescrit les régies qu'il faut

observer , pour jetter sûrement

les bombes '; on y- détermine la

longueur qu'il faut donner aux

tanons pour les faire porter h

fia! loin qu'il se peut on y dé

crit quelques machines nouvelles

propres à divertir; on y fait

même le mouvement perpétuel.

Mais pour la Phyfique , ony don

ne le moyen d'expliquer par les

loix de la Mécanique le Sijìê-

me de Tycho , ce que la plu-

fart des Matématiciens avoient

cru impossible. On y démontre

Vimpossibilité du mouvement des

Atomes d'Epicure. L'on y fait

voir aussi que le mouvement des-

Gieux ne peut provenir de leur

forme t c'est-à-dire , que ce

F 4 mou
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mouvement ne peut procéder

d'unprincipe interfié & naturels

en la manière que nous disons

que les corps pe/ans ou légers fe

meuvent en bas ou en haut par

un principe interne & naturel.

On donne une maniéré mécani

que d'expliquer la dureté des

corps , & la résistance qu'ils font

à se rompre \ ce qui n'est pas une

ft petite affaire que l'on f. ourroit

bien s'imaginer. Le flux &f re

flux de la Mer, Porigine des

fontaines, £5? plusieurs choies

semblables , y font enecre rédui

tes aux loix de la Mécanique.

'J'ai bien voulu mettre ici le

détail de tout mon dessein , afin

de pouvoir profiter des avis des

personnes intelligentes , qui ne

fauroient m'obliger plus sensi

blement, que de m'avertir de

ce qu'ils jugeraient à propos de

changer ou d'ajouter à ce queje

liens deproposer.
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LA SCIEN CE

DES

FORCES MOUVANTES.

£ arrive souvent que , „
, ' . Ltt str
ies coips ont une te!-„,

le liaison într'eux , que tr*;ni

les uns ne peuvent-^*»! /«

se mouvoir lans les/"*-

autres ; & quelque

fois même, les uns faisant effort de

se mouvoir à contre sens des autres,

ils s'empcVhcnc mutuellement, lì leurs

forces lont ég .'es, 8c lì elles ne lc

font point, le plus toit l'cniportc, 8c

F. / obli-

•
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oblige le plus foible à se mouvoir con

tre là propre inclination. Ainii nous

voyons que dans une balance, un poids

ne peut descendre sa.ns que l'autre ne

íe hausse; & chacun faiíànt effort

d'aller en bas à cause de sa pesanteur,

tous deux demeurent en équilibre lors

qu'ils font egaux : mais s'ils ne le font

point, le plus grand remporta, 8s

contraint le plus petit de monter con

tre la nature 8c l'inclination des corps

peíàns.

«i- Si au lieu de mettre deux poids

itn' égaux dans les deux plats de la balan-

„ ce, on n en mettoit qu un d.un cô e,

' 8c quede l'autre un homme prît le plat

avec la main, & le tirât en bas, il,

pourroit se faire que cet homme tem

pérât en telle sorte la force dont il ti

re , qu'il soutiendroit le poids opo-

fé, fans ì'ob'iger de monter davanta

ge, & ians lui permettre aussi de des

cendre ; en ce cas nous concevons que

la force de cette main feroit égale à

celle du poids. Et iì maintenant au.

lieu de cc même poids , on fuposoit

qu'une autre main tirât de son côté,

avec autant de force que faifoit le -

poids ; alors nous concevons une ef-

pécé d'équilibre entre ces deux mains ,

qui tirant à forces égales chacune de

• son:
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son côté, ne peuvent se surmonter

l'une l'autre, & par conséquent de

meurent toutes deux immobiles.

C'est donc de ces forces ne'ccísiires So"J' /e

pour mouvoir les corps.noncbstant \ZfUìtt' dr

résistance des forces contraires, qui/aíM-

agislènt de leur côte' pour empêcher tique*

ee mouvements c'est , dis-;e , de ces

Jbrcesquenous devons traiter mainte

nant , & c'est cette Science que nous

appelions la Statique, qui ne convient

pas' seulement à la force qui se ren

contre dans les corps peiàns, mais

aussi à tout autre eftbi t imaginablequi

peut se trouver dans les corps. II est

vrai que comme il n'y a point de for

ce qui ne puifle en quelque façon s'ex-

Í>rimer par la force des poids, on se

ért ordinairement de l'exemple des

corps pefans , pour faire tntendre ce

Îiui convient généralement à toutes

ortes de forces tractives ou mouvan

tes. Et c'est ainsi que nous allons ex

pliquer les loix de la Statique , en sor

te que sous les mots de poids, (féqui

libre, 8c de tout ce qui a raport a''a

pesanteur des corps, nous pouvons

entendre généralement les corps qui

ont la force de mouvoir, qui s'empê

chent , ou qui se surmontent les uns

les autres.

F 6 Le
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iv. Le centre de gravité ou de pesanteur

&»fr« d'un corps, est le point, d'où ce corps

íí'rV*" e*ant *u*Pendu demeureroit en équili

bre. Si l'on attache un filet au bout

d'un long bâton , & qu'on le íuípen-

de, il ei bien m: nifeste que le bâton

panchera ; mais si l'on attache le filet

ao milijudu bû:on> on pourra si bien

rencontrer, que le bâton étant íùs-

pcndu , ne panchera plus ni d'un cê-

tc ni d'un autre, & y ayant une e'gale

pesanteur dans les deux, moitiez, du

bâton, il demeurera en équilibre. Et

ce milieu de pelanteur, d'où le bâton

suspendu demeure ainsi en équilibre,

est le centre de gravité du bâton.

où il est Si le bâton étoittout uniforme, 8c

áam uti parfaitement tournéen cylindre, aufli

wrpi r», gros | ar un bout que par l'autre ; 8c

plier. que deplusilfût d'une matière qui fut

par tout également peíànte, alors le

centre de gravité seroit le mime que

celui de la figure du bâton ; c«st à-

dire, qu'en prenant le point du milieu

de to it 1c bâton , on auroit aussi en ce

même point le centre de gravité ; puis

qu'il est bien vil.b'.e, que si on le íûs-

pendoit de ce point, il demeureroit

en équilibre, y ayant une égale pesan

teur de part & d'autre, apliquée de

même maniéré, comme il. y au-

. xoit
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roit une égale quantité de matière. &jMt

Mais iì le bâton étoit composé de»„,rr,-.

diverses matières qui ne fussent pasg«//<r.

également pelantes; par exemple» fi

une moitie étoit d'ébéne, qui est un

bois fort peíant, & l'autre de làpin ,

qui est plus léger, alors le centre de

gravité ne seroit pas au milieu du bâ

ton, puisque la moitié qui est d'ébéne

étant plus pelante, l'emporteroit par

dessus celle de íapin , qui est plus lé

gère; ainsi pour trouver le centre de

gravité, il faudrait avancer dans la

moitié d'ébéne.

Les corps qui sont composezdema- ..

tiéres ainli diverses en pesanteur s'ap- c'„pt

pellent hétérogènes, St ceuxquiWcon- fitnii,/

tiennent qu'une matière uniforme, »«, O

& partout également pesante,
pellent homogènes. £'""•

La ligne Je direction est la ligne par viij.

laquelle se fait la traction. Oomrae LjP*

lorsque un poids' c, étant suspendu r*£,-Jj

Î>ar un filet c b , tire par íà peiùnteur

e clou b auquel le filet est attaché ; la.

ligne de direction íèra celle qu'on peut

imaginer, paslànt parleiclou, 8c al

lant droit en bas, telle qu'est le fi'et

même b c ; pareequ'en effet le poids

tire pour lors droit cn bas selon cette

ligne. Mai* si le filet passant sur une

F 7 poulie < •
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. il.

Cintre

poulie b, va prendre à un clou a qui

iêroit à côté; aìors la ligne de direc

tion, à l'egard du clou a, fera la li

gne ab qui ira de côte', &: non pas en

bas; parcequ'en effet le clou est tiré

de côté , 8c non pas en bas.

Comme l'on remarque que les

corps peíàastombenc toujours en droi-

dti gra-te ligne vers le centre de la Terre,

lors qu'on les laisse tomber librement ;

on dit aussi que dans le centre de la

Terre est le cetïre des graves , c'est à-

dire, k point où tendent tous les

corps peAns. De íbrte qu'il faut bien

distinguer le centre de gravité, d'ávec

le centre des graves, ou des corps pe-

íàns.

Comme les lignes de direction de

*• plusieurs corps lufpendus vont droit

, 1 vers le centre des graves, c'est-à dire,gntt de , ... T p ■

2k>««* vers 'c milieu de la Terre; toutes ces

tin 'lignes.
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lignes se coupenten ce point , 8c par con-

féquentne font point parallèles entr'd^ys»».-

les, en parlant à la rigueur; & c'est unj«, y}»»

paradoxe très ve'ritable , que les deux censïa.

murailles oposees dans une fille ComP"'^'"

plus épaiíîès 8t plus écartées l'une de'"-

l'autre au haut qu'au bas , si elles font

tout unies , 8c faites exactement à la

régie 8c au plomb : cela est vrai dans

la rigueur matématique ; mais cette

dife'rence est trop petite , pour pou

voir être remarquée par les lèns : dé

serte qu'áyant égard á ce qui est sensi

ble, nous pouvons dire que ces mu

railles font parallèles, & d'une égale

épaisseur par tout. Et c'est ainsi que

l'on peut luposer aussi , que toutes

les .lignes de direction des corps que

nous voyoas suspendus auprès de

nous , font parallèles entr'elles.

- Caft une maxime générale, que xu

les corps pefins descendent toujours

autant qu ils peuvent; c'est-à-dire, j°/?í»-

qu'ils vont toujours au lieu le plus bas.^nt .

où ils peuvent aller, lors qu'ils 'ne sont»»«/»«-ï

point arrêtez, par quelque autre corps f»«"<'

qui s'opolè à leur descente. Ainsi'' f'"*
t r i i r i i j> vents

mettant une boule sur le. haut d un

toit, el'e roulera en bas , parcequ'el-

le ie peut, ne trouvant aucun obilacle

qui 1 arrête; car fa pesanteur la portant

' tou



i$6 Des Forces

toujours en bas , il faut qu'elle y aille-

en cette rencontre.

, II en faut dire de même d'un corps;

*r um"î!at & ^:cn uni' 1ui ^eroit V°të auûì

fiir un toit, ou fur un autre panchant ;

chant, car ce corps plat ne trouvant rien qui

l'arréte, 8c l'uniformite' des surfaces

ne l'empêchant nullement de gliflier,

... il faut qu'il gliflè jusqu'au bas.

Vn Quand on dit qu'un corps descend

tarpi lors qu'il peut aller plus bas , il faut

demtu- entendre cela à l'égard de son centre

de gravité; car c'est ce centre qui ré—

îeu't * 8'e tout' puisque c'est en ce point

remuer proprement que se fait le principal ef-

/•>» ijm fort de descendre. De iorte, qu'afin

fl» ""- que le corps se meuve, il faut que le

** , centre de gravité puislè descendre; au-

m mm» tremcnt *• nc bougera point. Ainsi le

corps^í td de la première figure étant

porté fur une table, nous pouvions..
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bien imaginer qu'il panchât vers D

pour tomber j mais pareeque cela ne

se peut» íàns que son centre de gravi

té qui est en a ne se hauflê vers A , le

corps doit demeurer dans cette situa

tion fans branler.
D'où l'on voit, qu'afin qu'un corps xiv.

demeure ferme fur une table, ou fur f' ,"'

quelque autre 'apui que ce soit, il/,>á«Ìrf«

faut que son centre de gravité ne puis-^fr,f_

sedeicendre; & pour cela il suffit,lors tin pas-

que le corps qui soutient n'est point/' fT

incliné, que fa ligne de direction^1 bús"'

( c'est à-dire , la ligne qui paslê de

son centre de gravité vers le centre des

graves) tombe en quelque put dans

la base même du corps. Etau contrai

re . si cetie ligne tombe hors le pied,

ou la base du corps ; ce corps trébu- .

chera infailliblement. Ainsi le corps

» doit tomber dans la deuxième figu-

re , pareeque son centre de gravité

étant en a, & sa ligne de direction te

tombant hors le pied ib, tout le corps

a peut se pancher vers A, en forte

qu'insistant toujours fur le coin* ,fbn

centre a se mouvra vers A, décri

vant une partie de cercle, dont lecen •

tre seroit e: 8c comme l'on voit aisé

ment que le rentre de gravité a feroit

bien plus bas en A, lans qu'il soit

besoin
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bcíbin de !e démontrer; il faut dire

aussi çue tout le! corps trébuchera

Mais dans la première figure il de

meurera, parce.jue la ligne de direc

tion a c tombant au dedans du pied de

ce corps b e , ce même corps ne sau<-

roit pancher ni d'un côté ni d'un au

tre, par exemple vers D, fans que

son centre «ne montât vers A.

L'on voit encore que fi la table qui

nrpt soutient les corps est inclinée, ces

 

corps
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corps doivent quelquefois rouler enî^JT'»^

descendant, & quelquefois glisser.*" ,

Car si la ligne de direction a c tombe \au\tnt

hors le pied e b , (dans la première fi- fur «»

gure) le corps roulera,* mais iì eììe/""'-

tombe au dedans du pied, comme

dans la 1. figure, le corps glissera} ce

qui est assez, manifeste.

Par cette railon un globe étant po- xvì.

íé fur quelque plan que ce soit, doit f» glt-

pcrpétucliemeut rouler, jusqu'à ce *'/«""

qu'il soit arrivé à un certain point, au-*"

que' seul il peut demeurer en repos.

 

Car imaginant le plan 6 g fur la Terre

d, & tirant du centre des graves// une

perpendiculaire de» vers le plan bg ;

nous ven ons qu'un globe pourra bien

s'arrêter là pareeque fa ligne de di

rection a cd passera par le point c , dir

lequel s'apuye le globe. Mais en

quelque autre part que l'on se figure le

globe, comme en e ou en/, ilpour-

13.
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ra descendre , & rouler vers a , parce-

qu'alors fa ligne de direction e d ou. fd

paflèra hors le point d'apui g ou b.

Ainsi l'on voit la ve'rité de ces para

doxes , qu'qn ne sauroit marcher sur

un plan, íàns monter ou íâns descen

dre ; qu'un homme allant toujours

Ters un même endroit dans une alle'e

toute platte , descendra quelquefois ,

& quelquefois montera ; qu'il pourra

aller fi avant dans cette allée, qu'il lui

faudroit enfin grimper , Sc qu'il ne

pourroit plus sc tenir.

Zvij. L'on voit encore que' plus le pied

Vu corpiàes corps seralarge, plus auíìfi les corps

sc fou- scront-ils fermes , Sc se soutiendront

plus inébraniablement ; car pour les
fautant £ • l -i r ^ 1
plm str-™ne tomber, il raut les remuer, ea-

miment , forte que leur ligne de direction vienne

•utsa U à sortir hors de leur pied , & aloi s ils

s' 'ft l*r- tomberont de leur propre poids. Mais

ff: il est bien manifeste qu'il y aura bien

plus de peine à tirer cette ligne hors le

pied, quand ce pied fera fort large,

que quand il fera fort étroit.

jyìí: Ainsi quoique parlant à la rì-

Vne ai- gueur , une aiguille puislè se soutenir

fuiBe ne toute droite , érant posée sur sa pointe

feut se sur une ta],ie je marbre j j| n"est pSS

'ç""ç" néanmoins possible qu'elle y derneu-

f$iia: re • pareeque n'étant apuyée que fur
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fà pointe , qui est presque indivisible , lc

moindre estocs, du monde est surfilant

pour 1 ébranler, & pour faire sortir

îà ligne de direction hors de ce pied,

qui est íi petit; quand elleyseroitunc

lois.

Et comme l'air est dans une perpé- xix.

tuelle agitation; cette agitation íèra

plus que suffiíànte pour commenceras

mouvoir l'aiguille , &la déterminera,^

tomber. agit*.

11 ne faut donc pas s'étonner, si'»»? *
quelques tours subsistent depuis plu-','"^•

licurs siécles , quoiqu'elles semblent

menacer ruine ; parceijue ces tours qUe,

penvent avoir été bâties avec cet arti- grinils

tifice , ou bien même cela peut être "rP> fi

íiirvenu par quelque accident im pré-
i i i r_- j tient,

vu, que le centre de tout lc tais de as im

grandes masses s'apuye directement qU,

lúr leur pied. De même, il ne autpanchtt.

pas s'étonner, si cet Obetiique pro- f""
-digieux de Rome se soutient inébran-*'" td^'

lablemcnr, sur son piédestal, íànsyêtrc""'''

autrement cimenté que par son propre

poids : car quoique son pied soit tort

e'rroit en comparaison de ià hauteur, •

cette malle néanmoins est si lourde, •»

& d'un poids si énorme , qu'il n'y a

violence de vent assez forte pour l'é-

bran-
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branler sirffisament , & pour feîre

sortir fa ligne de direction hors de fa

base

xxi. Cette loi mécanique que je viens

Zoix de d'expliquer, s'observe exactementdans

Máa- tous jes cffcts de la Nature; mais il

y a 3ue'9uc c\±°& d'admirable dans la

par (e> mani re dont tous les animaux en u-

sent pour .se soutetfir, & s'empêcher

o par /«de tomber , de quoi nous pirlerons en

Pemtrei. un autre endroit. Cependant, il faut

jemarquer généralement , que tout

animal, en quelque posture qu'il íbit,

est tellement diipose , que sa ligne de

diiect:on pafle entre ses pieds ou les

mains qui le soutiennent ; 3c íi les

'Peintres & les Sculpteurs n'oJt égard

à cette régie, ils se rendent ridicules,

& donnent aux anim ux des poílures

qu'ils ne lìiuroient avoir,

jucij. Les corps qui font sulpendus de-

Ltsct'pt meurent en repos, lors que lçur ligne

Mptniw je direction passe pat le point d'où ils

7Z'"n sont suípendus; & íi on les tire de là,

npti, i's y reviennent d'eux mêmes par leur

tsuandì propre poids. Par exemple' li ie corps

. a est suspendu au clou c , ià ligne de

direction étant c a , il demeurera là,

mais li on le tire vers c, ou vers b, il

pourra descendre vers a; puis qu'il est

bien yilibie que dans Tare e ab, dans

lequel
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Irquel íè mouvrait le corps suspendu,

le point le plus bas est « , & par consé

quent le corps descendra vers cc po:nt.

Nous d'vons faire réflexion qu'un

corps ne change point eu solde peiàn-xxiîj.

teur> pour chsnaer de figure, ou de Vn

situation. Ainsi une masse de plomb"1/"

qui pèse une livre lors qu'elle cil ron LSfj

de,,pèlera encore une livre lois qud-^,.

le íera quane'e, soit qu'elle regarde itur,

le Midi ou l'Orient. Et lì l'on polòitf»
cette masse de plomb dan' le plat á'\x-c'n%"'

ne balance, 'oniroQveroit toujours le,,^ n

même poids. Et de même, l'etfort^, ^v,„

qu'elle feroit étant suspendue libre- n.

ment
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ment à un clou par un filet, seroit tou

jours le même , quelque figure 8c

quelque situation qu elle puiflé avoir.

ïxjv ' Après avoir imaginéunpoiussuspen-

Vn r»r/ijdu à un clou par un filet, & en repos,

suspendu nous devons aussi concevoir que fi ce

çw un fiiet yenoit à íèroidir, & à faire corn

ai» ou me un m^me corpS inflexible avec le

vlrge'ti- P°^s • l'efiòrt qui est fait â tirer 1«

de , tire clou ne & changeroit nullement pour

égaie, cela ; puisqu'il est bien viiible que la

ment, roideur ou la flexibilité du filet ne fait

rien en ceci.

Voici maintenant la plus importante

proposition de la Statique.

XXY Deux poi fs suspendus des deux cô-

Troplfî- tel d une balance demeurent en équi-

tin sen libre, lors que les longueurs des 'bras

damenta- ]a balance d'où les poids font fui-

St*' u'e Peiì^as> ^ont en raifi>n réciproque des

4 poids Je m'explique Imaginons un

bâton b t {fig. I . pig- suiv. ) qui aie

une anse ou un filet au milieu 4 , .du

quel on puiíse lc tenir & le suspendre

comme une ba;ancc; soyent de plus

les deux poids d 8c e suspendus par

. les points b 5c c , en forte que le poids

</au poids eîdx réciproquement com

me la longueur a c à la longueur

a i , c'est-à-dire, que fi le poids d est

double du poids e, la longueur rfísoit

aussi



 

auíïi double de la longueur ab; ou bien

si le poids d est triple du poids e, la

longueur ac soit aussi tnple de la

longueur ab; ou bien enfin que que!-

ue raison qu'ait le poids d a l'égard

e *, la longueur a c ait aussi k mê- xxvi.

me raison à regard de la longeur ab ; iímm-

je dis que les deux poids seront/?",",*

en équilibre.

Pour démontrer cette proposition,

nou» pouvons imaginer que les poids

d 8c « changent de figure, & qu'ils •

sont tous-deux rallongez, en telle sorte

aue tout le poids d soit étendu dans la

figure o/( fig t.) deux rois aussi lon

gue que ac , afin que demeurant tou

jours suspendu par b : ía moitié df

G soit
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íbit égale à * c. De même , le poids e

soit rallongé dans ia figure gf deux

fois aui'h longue que ab, afin que de

meurant toujours sul^endu par 1c mê

me point c , là moitié tf iòit égaie

à. a 6. Ainsi cés Jeux poids rallonges

de la forte li toucheront dans f, puis

que leurs moitiei ej & dfíoat ensem

ble égales aux deux bras de la balan

ce a b, ac: c'est-i dire, ì toute la

longueur ^c,ou bien à^#,quiest égaleà

b c; parce que jeiuppolè ici que*/ e est

parallèle lb:;&. que d'ailleurs ìes lignes

IX^_ 6iii\.Ci font censées ausli parallèles^ o.)

Dcmm- D'ailleurs, tomme nous pouvons

Jtmitan íupoier que: ces deux poids sont d'u

ne matière homogène & également

pesante, il saut qu êtant ainli rallon

ger, ils íc nouveiitdemême grosseur,

&. qu'ils fnssent tous-deux enimiblcun

priime. ou Comme un bâton tout uni

forme Car puiíque tout le poids cf

esta tout le poids fg, comme à

k b, par lhypothélCj ou comme la

longueur » f (double d'à f) à la lon-

♦ gueor f o ( double d'* 6:) il faut que

iuivam ks régies de la Géométrie des

solides, l'épaiílcur de ces deux pris

mes íoit égale; parce que c'est une ré

gie gercraie, que les prismes de rr.ê-

<ae épaisseur iont enu'eux commo
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leurs longueurs; 8c de même, que les

prismes qui font entr'eux comme '

îcurs longuturs, font de même épais

seur. Âmh donc les deux prismes s

éftcfg étant entr'eux comme leurs

longueurs o f, f g-, il faut qu'iB

soient de même épa'flèur, & qu'ain- .

si ils raflent un prilme total, ou com

me un bâton uniforme. xxrii).

N'aintenant ch ccm derant ce •çúÇ-Díntn-

Jr.e total oòmrr.e un poids uniquefic^""""

continu, rous trouverons rue son cen

tre de giaviie' dévia ct:c en h, qi« je

si ppoíe le point du n.ilicu tic tout le

corps' cg. \ $) Or cccointjíeij j-cr-

£eidicuiçircn enr au dcíìcus du j:oint

m, raicc que toute la longueur e g

G i r etant
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é ant double de bc, sa'mo:t;é ah íèra

égale à la même bc: & d'aiJk-urs o d

.étint égale kac, il faut aussi que dh

iòit égale à « b; ainsi d tombant íbus

.xxìï * tombera aussi fous <».

Tí 'cmon- Imaginant donc que tGUs les filet*

sirMian. se roidiflènt, .& considérant odbctg

comme un corps unique & inflexible,

en forte néanmoins que toute 1a balan

cés c 8c les filets roklis soient considè

re/, comme s'ils n'avoient aucune pe-

.íànteur; nous verrons que tout ce

corps suspendu p;r l'mfe a doit de

meurer en repos , puisque sa ligne de

.direction n h passe par ion centre de

gravités, 8c par le point de suspension

* (ti.) Donc aussi ies filets se ratno-,

lissant , 8c devenant flextb'es , le tout

demeurera sn repos ctúnrtie aupaÀ-

«nt; X 14-) comtnc encore rLrous

ncevons que le corps est d irisé en f,

puis qu'ausïl bien ie 'po à^fg demea-

rera en la tn*me*situanón , étant sus

pendu par son milieu 8c par foncent«

de graviré e, conYmc: forait aussi ic

corps o f, qui est toujours sufpendn

tarson centre de gravité d. Donc en

fin imaginant que 'ces poids: *f, 'fg ,

font raccourcis & remis dans ia pre

mière figure qu'ils avoienr d'abord

(dans la i.fig.) ils demeureront auilî

ca repos, purfquc chacun ctant tou-

' jours

i
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jours suspendu du même point de

Dnknce d ou c, tue de son coté de mô

me maniéré en quelque figure qu'il

soit miá; (2, ) £c par conséquent ces

deux corps demeurant ainsi en repos,.,

ils sent en équilibre > ce qu'il íaìloit

démonti er. r- xxr_

Ceux qui ont quelque Connoiílânce

de ce que disent sur ce sujet les Inrcr- qy f»r

prêtes ou les Commentateurs d'Archi '* ■

méde, pourront remarquer que dans

la démonstration que jc viens de taire,,.,^

on évite 'ou;es les difficultés auíquel-r/,,,,,,..

les est sujette la démonstration ordi de-

mite.

Gn peut faire là-dessus plusieurs ré

flexions importantes. Comme qu'il (. t ^

r/importe de rien que K s poids soientjMfMr

xxx 1.

tu»»

 

suspíjt-i
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jHf'ji . suspendus par des filets plus longs ou

finiim P'us Çourtsj car il est bien manifeste,

in fidi que íì le poids e íuspendu par k filet c e

«t/att est en équilibre contre le poids d; il le

"'<«• fera auslì ctant suspendu par' le filet

et. Car quoy qu'il y ait quelque sujet

de douter ti les corps pèsent plus , lo: s

qu'Us sent plus proche de la Terre;,

néanmoins*, outre que cette diticicr.-

ce qui ft pouiroit trouver dans ces pe

tits filets est inP-níible, nous suppo

sons que le même poids (8c non pas

íèu'emcnt le mê.mc corps) qui étoit

applique en e est maintenant appliqué

en £; & en ce cas,- il est manifeste

qu'il tirera avec le même effort le

«xi), point f» . .4 ., . u

nm- De plus, on peut remarquer que le

mtat f» bras de Ja balance, d'où le poids est

prédit ctRfè suspendu, se doit prendre en

tanneur ,. r ,. . f. Sf ,

ì'.-i 'bíéii une ligne perpendiculaire a laHgne dec

i,U direction. Par exemple , si le bras.

kMMct. de la balance b» est recoudé, il faut

imaginer ía ligne, horizontale » B ,

qui va rencontrer perpendiculaire

ment la ligne de direction b d en B ,

8c alors le poids d sera censé suspendu,

du point B, 8c le bras sera seulement

Ba. De même, si le poids * tire un

peu de côté par le moien d'une poulie-

}x continuant la ligne fcC, & tirant



 

jt C perpendiculaire , lc bras de la ba

lance sera ceriié « C, &. non «r. De-

íbrte que la longueur du bras se doit

prendi e depuis le centre de la balancé

jusqu'à l'endroit où la perpendiculaire

coupe-la ligne de direction du poids.

Par exemple, ici les longueurs des

bras font a B k a C ,5c non pas aè&.

Ae; ainsi les poids d & t seront com

me nC&« B.

Onpeut encore remarquer, que iî !ÍI":',j

les poids e'tant appuyez fur la b-ianec, (m*'t'*

sent en équilibre; d'abord qu'on in-J!,",^}

clinera tant soit p;u la bilancc d'un rtmtt

côté, lc poids qui se trouvera de ce*'«'/«-

ct>té l'emportera, & sera en'.ieïcment
trébucher la balancé; parce que dans *d"Jj*

lc biais de la ba'ancc, la ligne de di-'^'

G 4 rcc.
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rection B tombera plus ioin d'à, 8íla

ligne C tombera plus près du même/»»

Au contraire, ii les poids íbnt atta

chez en dessous , quoy-quon raflê in

cliner un peu la balance, elle se re

mettra incontinent dans la. situation

horizontale; parce que dans le biais

de la balance , la ligne de direction B

tombe plus p. es d'à, & la ligue C

tombe plus loin > ainsi C l'em porte

«x*iv. H est a'fë auífi de Toir qu'on peut

£«/«■>- . faire
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faire des baiance- .trompeuses en plu- r*

lìcars manières. - Gir fi les bras de

bahnee íbnc d'inégae longueur, les^'*''**

deux plats fh Cnt éjurlib.e étant vui-

des, pourront encore demeurer en

équilibre, efl y mettant des poids inc-*

gaux. Ainli mctt;mt tan* p.sto'd

légére dans le phi cjui est suspendu au-

p!u5 long b: as, on croîroit qu'elle est;

de poids; mais òn éV te cette troai-

pci'ie, en échangeaut la situation, 3t

en transportant la pistole à l'autre plat

où éroit auparavant le poids &le poids

àccluycù écoitla pistole. De mêmelì

les p'atsíbnr su spendus pardes corJons >

dont les bouts soient un p.u plus bas

que n'est le centre de la balance; e!'e

demeurera en ^ppai ence en équilibre,

quoy qu'il pi^Ce y avoir plus de poids

d'un côté qje de IVotre. xxxv.

Enfin or»' peur remarquer Ttndustrie J

merveille use de la Natuie, 4c l'u^ge1'"!"'1,

qu'elle fcit des réglés de l'équilibre . *" T

dans la çonipoíinan du corps des an:-^„aj/,

maux, dans leur consistance 8c dans Anì~

leur mouvement; cai elle a tellement m**.*.

fait !e côrps des animaux, quclespicds

étant comité le centre de la balance j

ou l'appuy du levier, il y a de tous co
tez unpo Jse'gal. Et c'en pour cek que ■

toutes ies p..itics qui font doubles,

G 5 soiK
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-sont l'une d'un côté , l'autre de l'au

tre égilement éloignées du milieu,

comme les bras, les oreilles, les yeux,,

les reins: & les parties qui sont sim

ples, sont au milieu, comme le nez.,

la bouche, le menton : ou ii elles ne

sont pas au milieu, il y a quclq;u 'autre

partie de l'autre côté qui les contreba

lance, comme le foie &. la rate, le

cœur Sc les poulmons. De même -T

s'il y a par le devant des parties qui

soient extraordinairement pesantes , il

ne manque pas d'y avoir par le derriè

re d'autres parties qui font le contre

poids, & Galicn a tait une belle re

marque fur ceTujet. De plus, la Na

ture a fait les animaux en^ telle sorte ,

que daas toutes ïeurs postures, ils en

tretiennent leur équilibre, en distri

buant toujours également de part 8c

d'autre tout le poids dé leur corps.

Ainsi ceux qui ont un gros ventre se

piochent en arriére; au contraire ,

ecjx qui sont boíïus, ou qui portent

quelque fardeau íur le dos, íe cour

bent en devant. Quand nous nous

■ baissons pour ramasser quelque choie

à terre, nous reculons un pied, ou du

.inoins tontes les selles ; car autrement

cous tomberions, y ayant plus de

poids fur ic devant: d'où vient cu'on

, ' * rie
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*e sçauroit ricnamasér à terre un peu

avant , lorsque l'on mer les talons joi

gnant contre une muraille. De mê

me, quand nous trébuchons, & que;

nous panchons d'un coté fur le point

de tomber, nous étendons inconti

nent le bras ou la jambe de l'autre cô

té, afin que le bras ou la jambe érànt

ainli éloignée au delà des pieds ou de

là ligne de direction , ils ayent plus de

force pour contrebalancer le reste du

corps. Cet équilibre paroît encore

dans les oiseaux qui volent ; car leurs

áiles servant d'appuy 8c de centre, il yr

a torijours un poids égal de part 8c

d autre. Ainsi ìes oiseaux qui ont un.

long col í . «nt aussi de longues jam

bes , qu'ils étendent en arriére cn rou

lant, comme les cigognes. Quand

les oiseaux veulent .s'éiancer en haut,

ils avancent les ailes pour les faire al

ler vers la tfre. afin qu'y ayant plus

dep^ids vers !a queue, la tête se haus

se wì peu , 8c soit dirigée ên haut, où,

doit se faire le mouvement. Au con

traire, qua.id ils veulent fondre co

bas, ils retirent leurs a'ies en arriére,

afin que la tête panchant fur le de

vant, tout le mouve nent se faflè en.

l»as. Iî y- a miile ìétléxions senibla-

Wes» que chacun peot faire aitément

G 6 8c
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avec "pîaisir, poux peu d'attentioa

qu'il y apporte,

wxvi. Lî même effet de la balance paroî-

Lnitr troit encore, li au lieu de sutpcadrc la

 

balance, elle était appuyée íùr quel

que pointe, sur laquelle elJe pùt libre»

ment se balancer. Et alors , on rap

pelle plus proprement, ítvitr, qu»

 

Pi*
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Paria on peut rendre raiíòn de laxxxyij

force des ciseaux,, des pincettes, des Fo««

tenailles, & de semblables machines.*"

Car ce sont autant de leviers , ou plû-

tôt dans chacun de ces instrumens il fut.jim*

a une partie de leviers, dont le centre «««.

est le clou a qui les lie ensemble j 2c

comme les banch;;s qu'on tient à la

main, scavoir a c , ac , sent plusloa-

gaes que ne sent les serres ab, ai}-

juaflì la force qu'on applique à ces bran

ches e c, a un grand efíet

Le Levier peut avoir son appuy dans

une extrémité. Par exemple , ima-4PÍ"rV

ginons une parre ca appuyée par l'ex- j, ftn

tiêmité 0; & à l'autre extrémité c íoitextri-

Une corde, qui paslânt par dessus une»/»'
poulie / soit attachée au poids e , qui J'£uiete

tera essors pour feire hausser le points uiyaD

de la barre. Dans un autre point b

de la même barre, soit suspendu le
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perds d, qui fera effort pour abaiíîcr

ee même point b de la barre. Voilà'

donc deux efforts contraires: Si ces

deux efforts demeurent en équilibre

fans sc surmonter l'un l'autre, ils fe

ront en raison réciproque de leurs di

stances; c'est-à-dire, que comme la

longueur ca esta la longueur b a, áin-

iìsera le poids*/ au poids t Car imagi

nant que là barre est prolongée jufqu**

en C , en forte que «C soit égal à ac ;. '

& supposant que le poids £ , égal au

poids e, soit suspendu de C; ce poids

E fera' autant d'effort pour abaiflèr le

point C , & parconte.-.uent pour hauCèr

íe point c', qu? le poids e en fait pour

5 naiiíîcr ce même point c. .Ainsi au
■"■ ■- . lieu d'appliquer le poids e en c, trnr

peut Rappliquer en C, où il demeurera.

en équilibre confie le poids d; & par

conséquent f ay. ) sera avec luy en rai—

**xix. son réciproque des d i stances aC, ab.

tt t* Ainsi 'on vo'f ^a f°rce ^e ces sortes

jfrir dt ^e couteaux , qui íont attachez par un

«wfMH. bout,, comme l'on peut remarou«r

dans la figure suivante.- Car la piéce

éfant appliquée en b pro 'he du bout a;

la fo' ce de la main en c aura d'autant

plus d'effet, qu'elle fera plus éloignée

d'à que ne l'est la piéce b. De même

«n voit qu'une portt serrera avec une

grande
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grande force , ce qui se trouvera pro

che des gond» ; Sc que s'il y a deux.

Jiommej qui fassent cfforr, l'un pour

ouvrir, l'autre pûirr fermer une por

te, !eur adresse consistera à s'appliquer

le plus loin de* gonds qu'il se pourra.

De mime on voit que nou< avons plus

áe force à mordre entre les dents du

fond des mâchoires, qu'avec celles de

devant la bouche; parce que les mâ

choires se meuvent coirime auto.ir

d'un centre , q,ui e.l vers le fond des

mâchoires.

Soit une corde attachée â un clou

fiie», passant pardessous une pojlic*'-

4s,& puis rrpvssnt par dessus unie f^ittm

.autre poulie fixe/^-; 8c (biens les deux

poids i ?c t suspendus, l'un pat. le

centre de la pojlie 6, 8c i'autre |5ar k-Fifure

bout de la corde: ces deux poids f ;nt,u"'a,K

effort l un contre l'autre; 8c s'ils sont '

cn éq jilibre , le poids d sera double de

t. Car il íiut corliiderer h poul e a r,

comme un levier appuyé' fur l'cxtré-

nviié « -, 8* cn effet, au lieu de la pou-

. .Jfe
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lie imaginons uns bawe a c attachée

par i'extrêmitc « à la corde g a ; cn

fuite une autre corde à l'autre extré

mité t , par où l'on tire en haut , ou

immédiatemeut parune main , ou par

le moyen d'une poulie / b , 8c d'un

poids t. Qie si maintenant on suspend*

le poids d da milieu de la barre» il est

clair (v) que la force appliquée cn c

contrebalançant à la foice appliquée

«n b, ne fera que lá moitié de d. Or

il n'importe de rien que ce levier uc

soit une barre ctioite ou large, /onde

óu quarrée, ce peut donc être unepii-

ce touje ronde comme une poulie. , 11

réimporte de rien non plus que la tor

de soit atUi-héeen a, ou qu'elle li re-
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plie par dessous, pojr remonter par ç

vers f-, ainsi cette poulie est un levier,

dont l'appuy est au côté ». Pour ce

qui est de la poulie/, elle n'augmest-

te ni ne diminué en rien !a force; par

ce que nous supposons qu'elle est atta»;

chée par son ccntie /' , autour duquel

elle tourne. Ainsi c'est une faalancfl

qui a iës deux bras égaux if, Sc / h; de

torte que la force appliquée en h par ie

poids c, pour tirer en bas le point h,

aura le^mêmc efíbt que si elle étoit ap

pliquée en / pour tirer en haut k

points

Soit la corde attachée par un bout

au clou g } & par l'autre au clou / 2.

passant parles trois poulies a, f, m,

dont/ à íá cheville fixe; les autres

deux sont soutenues par la corde.

 

■ iTx.
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Soient de p'us les deux poids //, & }

égaux, pendus par les deux poulies*

£c m : je d s que ces deux poids iè:ont

en équilibre, & que te moindre effort

suffira pour fìiíré -monter l'un, en ti-

j-ant l'autre en bas; cela est assez ma

nifeste. Et îa rnërhe choíè arrivcroít,

quand il y auróit un plus grand nom

bre de poulies », m,n,o, Síc . lìrípcn-

doë's par une mène' coule, qui iroit

repasle r par autant de poulies/,/

2, f 4. i&'e lesquelles au i oient leurs

chevil'es fixes; car alors tous les poids

k , l, &c. étant égaux entr'eux;

îls seroient en équilibre, & pourroimt

au moindre effort monter ou descea-

dre.

Si à.l'extrêraité' dé la corde oaatE»*

J4 Whry
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«he le poids e, qui ne soit qu&la moi- c*'f^

tië d'ùn des poids/, k, ©>f. cc leu! w'^r.

poids; lòûliendra en équilibre tous \es/it, , «*

autres poids/, k, i , 'd, quckjucgraiidafi "

qu'en puisse être le nombi c. Car si la
corde étoit fixement attachée en / 3 ,m!>,!t

il seroir en équilibie avec / , (40) mais' " *

k & / étant en équilibie par la précé

dente, ils tirent également de part &

d'autre pourfaire tourner la poulie fi

chacun, de íbn côté r insi leur effort

étant égal, la poulie demeure immo-

b le, comme fi elle étoit fixement at

tachée. De forte que la corde of\ peut

être censée fixement attachée en/ 3;

car en effet les autres poids*» », dr

n'agissent pas plus fur elle pour ìe ti

rer , que li leurs poulies étoient entiè

rement immobiles , & que les cordes

fussent attachées, en/j,/», e^c.Or

si ces cordes étoient ainsi attachées , le

poids e feroit en équilibre avec le poids

/, (40.I donc ill 'est aussi , encore que

la corde passe librement pardessus les

poulies ó»c. ainsi le moin

dre efí'ort qui pousseroite en bas , fus- ,

firoit pour faire monter /.

Pensons mainrenant que tous Cesx|;jr

poids/, k, i, d, ontentr'euï une tc!-F(,«,

lc connexion, que deflors qu'un serf" ftn-

hawssc, les autres aussi se doivent''" /*-

baus-^""'
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hausser;, ce qui se peut entendre.» si-

nous imaginons que les poulies íbnt

liées jár une barre qui traverse.- ou„

' _ bien qu'elles fout toutes renfermées

dans une cassette- AîoiS.il n'y aura

pas plus de peine à 'ever touî ces poids ,

qu'à lever le premier; parce qu'étant

tous en équilibre, ils ne font aucune

résistance a monter ou à descendre,

comme nous avons montré (41.) Ainsi

supposé qu'í éútla force de faire mon

ter le premier poids /, au cas que ce

poids / fût seul , ou que toutes ces

poulies y fussent immobiles , il l'au-

rok auíïì pour faire monter tous les

autres poids If, i, d,' puiíque- ceux-

cy ne font comptez pour rien, ne fai

sant aucune nouvelle résistance; de-

sorte que tòutés ces poulies 0, n, m, a,

étant ainsi attachées dans une caírelte., -

aussi tôt qu'une dé ces poulies- 0 mon

tera, les autres monteront auífi lans»

résistance , & par conséquent feront

monter les poids qui lui font attachez.

xlîv. Que si enfin l'on imagine que tous

Forca ces p0ijs /j k., i, d, íònt ramaflez en

« ptm- un £gUj poijc on voi£ bien nU'i!s ne;

tu /a- feront pas plus de relistance etant ainsi

mile, unis, & (ju 'ainsi un petit-poids 1 ça-;

pourra soutenir en équilibre un in-

«unparablement plus grand foutent*-.

:
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parole moyen de plusieurs poulies dis

posées de la maniéré qui vient d'être

décrite. '

II est atse.de remarquer que. la pro- cjiJct)m.

•portion des forces qui se tiennent en nu /■»-

équilibre dans les poulies, est comme»'"' **

l'uniré au double du nombre des- pou-

lies suspendues; comme icy y ayants î*"*

çuarre poulies », m, n, o, le poids * p,ttills

d'une livre soutiendra en équilibre un/ì»/j>«.

poids total di k l de huit livres; & un àuïu

leul homme tirant la corde par t,

résistera à huit hommes, qui tire- xlvi.

roient la caffi-'tte no des poulies. <**

Soit la roué A C, ion aissieu A a,
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t"*'l}în autour duquel est roulée une corde cjui

™f pone le poids d. Une main est appli

quée á la nvenivelle C , pour tourner

la rouë, & faire tnontci le poids d.

Comme la main est appliquée à une

grande distance du centre A, fçavoir

C x , &. que ìe poids au contraire est

appliqué à une petite distance du cen

tre » , fçavoir b a ; une petite force

en C contrebalancera à une grande en

&ì & les deux forces qui se tiendi ont

<n équilibre, seront comme C A à

bu, c'eft-à- dire ' comme kl gtao-

*1»M deur ou le diarrére de la roue à Ja

J?"^ grandeur ou au diamètre de l'aiiíeu.

^BfI Par le moyen des roués à dents, on

augmente prodigieusement la force ;

car li la première roue a lòn demi dia

mètre *c iiX ou dix fois auíïì grand
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que fbn aissuu ab; une force d'une li

vre appliquée en c contrebalancera le

poids D tic lui- ou detlix livres. Mais

li rctte première roue engraine dans le

pignon (a) u une deuxième roue , en

íortc que cette deuxième roue lO.tauí-

fi irx ou dix fois plus grai'de que ion

pignon ; une force d'une liv.re appli

quée en C à la circonférence de Ma

df-uxiemerouë, fera autant qu une for

ce de lix ou de d;x livres , qui ièroit ,

appliquée au çh non (a- i & cette mê

me force de iix ou de dix liv< es du pi

gnon a) s'app'iquant à la circontéien-

ce de la première roué Ç, rcra autant

qu'une force enco'e lix ou dix tois

plus gjandc appliquée en b Ainn une

livre en C contiebalar.cera à trente lix;

ou à cent livres en b Que lion ajoúr

te une tróirieme, ou une quatrième

roué, qui ayent aufli leurs diamètres

six ou dix fois aufli grands que leurs

pignons, la force mul' ipliera toujours

par lix ou par dix; . en iqi te qu'une li

vre t appliquée á la ciiçonre.cnce de

la quatrième roi.ë , contrebalancera

à mille deux cens quatie-vingt-seíie,

ou à deux mille livres appliquées en

On voit bien qu'en multipliant les

roués, on pouxroit lever uu fardeau

aufli ntfht
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mitvn aussi lourd que toute la Terre, si l'o»

** Ter' pouvoit arrêter la machine en quelque

"' part, & avoir des cabìes aslêz forts.

Et qu'ainsi ce n'étoit pas une proposi

tion faite en l'air, & íàns raison, que

celle d'Archimèdc, de qui l'on rap

porte qu'il demandoit un point hors

de la Terre, pour l'enlever toute en

tière de íà place,

jfljy Afiìn que les roué's puissent j«uer , U

Lu foret faut nécessairement que les dents de

iant lu chaque pignon soient égales aux dents

ma'ti'^ ^e ^a rou^ y cnSra'nej 'es entre-

ttiíi ^cux ^es dents doivent aussi être

comme égaux: ainsi le nombre des dents des

leun pignons 8c des roues fera toujours pro-

Hurt. portionel à leurs grandeurs ; Sc si la

roue est dix fois plus grande que le pi

gnon , elle aura dix fois plus grind

nombre de dents, 8c par conséquent

le pignon fera dix fois plus de tours

que la roue. De forte que pour me

surer la force de roues, il ne faut que

íjavoir le nombre des dents , 8c voir

êombien de tours fait Un pignon , lors

que la premlé. e roué fait un tour. Par

exempts, si Ton trouve ici que le pi

gnon de la troisième roue fait trente-

tix tours, quand l'ailïieu a b de la pre-

; v mière roue en fait un, on doit con

clure <ju'«ne livre appliquée au pignon
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r'

de la troisième roué' contrebalanceroit

■i trente-six livres appliquées à l'aissieu

&i 8c si une livre est appliquée à la cir-

conférenccdela troisième roue, qu'on

suppose encore six fois plus grande que

pignon, elle aura encore six fois

de force, 8c contrebalancera à

i censseize livres pendues par í.

Soit le plnn horizontal hg, c'est-a- 0J'/<j(

dire, une table mise à niveau, qui ne iZiiné.

panche ni d'une part ni d'une autre.

Soit encore le plan incliné bf, c'est- F;-

à dire, une table qui panche d'un co-iuivi».

té. Une boule mise sur ce plan est te.

arrêtée par le moyen d'une corde c i,

qui étant parallèle au plan incliné , Sc

passant pardessus la poulie / soutient

un poids e ; en forte que ce poids e ti

rant de son côté pour fifre monter la

boule, 8c la boule de fà part résistant

parla pesanteur, il íefiut un équili-

 

H bre
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bre. Te dis que Ic poids qui s'appuye

ainsi fur le plan incliné, péíera, plus

que le poids qui est surpendu en l'air,

que tirant une perpendiculaire/^ à

l'Horizon, le poids c fera au poids t,

-comme hfcftàfg.

j. Car imaginons que tout le poids de

F,tet cette boule est ramassé dans une ligne

à'un ou dans un bâton ac, perpendiculai-

fnit yç au p]an £/ qui a- fon centre de

JTJ' - grav'f^ en c comme l'y avoit la bou-

tûai, le, & qui est appuyé en*eommele-

toit aussi la boule. 11 est visible que

la corde i c lèra -tirée par le poids de

ce bâton , de même qu'elle l'étoit par

la boule. Imaginons encore que ce

bâton est non íèulement appuyé fur' le

bout a , mais, qu'il y est comme at

taché, en forte néanmoins qu'il puit

se y tourner comme jsurun point fixe ,

pour lè pancher vers b, ou pour se

haufler vers /'. Tirons l'horizontale

ab, 8c la perpendiculaires. Nous

pouvons considérer cab comme une

jbalance dont le centre est*, un bras

* c , en forte que le poids e est: appli

qué en c, îc le tire perpendiculaire

ment vers /; l'autre bras est ab , cn

lbrte que le bâton a c est appliqué au

pointé, (32.) Ainsi le poids* tirant

d'un côté, & le bâton tirant d'un

autre, & ces deux corps demeu

rant
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rarrt en équilibre, il faudra que le poidï

du bâton ac soit au poids e, comme 1*

distance a ci la distance ab, (25-. ou

34.) Or*e e&zab comme A/a/j ;

parce que ecs deux triangles aiclkfg

h font semblables car ils ont première

ment un angle droit b Sc g ; ensuite

l'angle bah étant égal à l'anglc nhg

( Géom. 1. 31.) «1 faut que leurs.com-

plémens bacSc h/g soient égaux. De

plus, il est manifeste que la boule fait

Je même efset queferoit ce bâton ainsi

appliqué. Donc aussi le poids de la

boule est au poids e comme kf à

fg ; ce qu'il falloit démontrer.

Avant que de paflèr outre , il est bon '■>•

■de faire ici quelque réflexion, qui peut Rtm"~

iêrvir d'éclaircissement pour l'intelli- '™

gence d'un loy du mouvement, qui*»»,

a paru fort étrange à plusieurs de ceux vtmtnt ,

-qui l'ont vue dans le Discours du^'W*

mouvement local. A prés avoir étl-*" D^f"

b\i dans ce't ouvrage ce qu'on a cri '"^u

cjui arriveroit aux corps dans les per- „tM

eussions , on a avancé au $.31. que Uni*

tout cela s'obscrveroit , lors mime

que les corps qui se rencontrent se-

roient inégaux, quoique Inexpérience,

comme on l'a fait remarquer dans cc

même endroit, nous montre le con

traire, puisque nous voyons qu'une

H î petite
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petite, boule ycnant à en frapper u«e

plus grande, ne. lui donne pas toute

Sa. vitesse. D'où vient que la pluípart

de ceux qui ont traité de ces régies de

percussion, ont distingué la vitesse

s avec le mouvement, &jls ont crû

•jju'un égal mouvement communiqué

à un corps deux fois plus' grand , ne

àxÁK raire qu'une vitesse deux fois plus

petite. Car comme une certaine quan

tité de sel jettée dans un demi léau

d'eau, doit taire une ià ùre deux fois

plus grande que íì la même quantité

jétoit jetté dans un .seau d'eau tout

plein j aussi ces Messieurs pensent que

lá même quantité de mouvement

étant distribuée à deux fois plus de

parties Sc.à.un corps deux fois plus

.. ,. grandi doit fair.e uue vitesse deux fois

plus petite; &. qu'ainsi un petit corps

,nc pouvant douter à un grand corps

qu'il rencontre tout au plus que son

mouvement, il ne peut lui détoner

toute sa vîteflê, puisque ce mouve

ment doit taire une vitesse a propor

tion d'autant plus petite, qu'il est di

stribué à plus de parties, 8t a uo. plus

grand corps,

.... Je ne íçay pas quelle idée on a du

'/.'» '»•»- mouvement, quand on le considère''

-jtmtnt «íuiì comme du sel, & qu'étant distri-
-*» fi v • . - bué
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bué dans pluíìeurs parties iTurí corps dtfltt-

il y fait une vitesse, comme de la la-*"' t*

lûre , plus grande ou plus petite, àf*r*(M,

proportion de la multi.ude dés parties ^„

de ce corps où il est distribué. Je ne ctrpt;

conçois point que le mouvement soit"0"»»

communiqué ou distribué, sinon en''^c •

ce que Pou vient à faire mouvoir quel- «**,■, ,

que corps «. toutes ics parties: une pe- de

tite boule ne transporte pas son mou- Veau.'

vement dàns une autre boule qu'elle

trappe, mais en-frappant elíe Ia-meuF.

La question est maintenant de sça-

voir, si elle en peut mouvoir égale

ment une grande & une petite ; & il

me semble que dans la supposition que

nous avons faite, 8c où nous conve

nons tous, à considérer lescorpscom- -

me dans le vuide, lans pesanteur,

Ûns légèreté, & fans aucun autre em--

pêchrmenr; il me semble, dis-je,

asièz manifeste que dans ce cas il ne

faut pas plus de force à mouvoir un

grand corps, qu'à en mouvoir un pe

tit; Scqu'il n'y aura pas plus de peine •

à mouvoir dix parties , qu'à en mou

voir cinq , puisque ni les cinq, nilesdilc

ne font aucune résistance. Et certai

nement, puisqu'une boule en frappant

contre une ,autre boule qui lui est éga

le, peut la mouvoir, £c ea- la- mou- -
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*ant lui donner totte sa vîtesté, còm-

me tout le monde en convient; si noua

venons à considérer cette seconde bou

le jointe à une troisième qui n'ajoûte

aucune nouvelle résistance ; n'est il

pas visible que la même íorce qjù suf-

• îìsoit pour mouvoir cette seconde

boule quand elle éroit seule, suffira

ausiì pour la mouvoir avec la même

vitesse quand elle est jointe à cette

troisième , qui n'apporte aucune nou

velle difficulté ? II est bien vrai que

dans X'ètxt où nous sommes, nous

avons plus de peine à remuer une gros

se pierre, qu'à en remuer un petite;

mais il n'y a personne qui ne fiche

que cela vient de la résistance que cau

se la pesanteur de ces pierres Car íi

la grande pierre n'étoit pas plus pesan

te que la petite, il n'y a point de dou

te que nous la pourrions mouvoir avec

Kv. k même facilité.

ci $m m. Descartes soutient que les corps

r" s*ns aucune pesmteur ont d'eux-mê1-

ta de la mcs 'a force de s'attacher dans le lieit

rififitn- où ils font en repos ,. en forte qu'il y X

a dts de la peine â les arracher de là; mais

■"'f cela est inconcevable: Car le moyen

r*ui '* ^e conceT°ir > qu'un corps puiflè s'at-

n'tst su <ácher dans le vuide à un lieu où il n'y

*ufi». a rien, ou du. moins où il n'y a rien

***''«. de
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dé ferme & de solide ? Afin qu'u»,

corps s'attache & adhère ea quelque

part, il faut qu'il y trouve quelque

corps solide & inébranlable auquel

il. puislè s'acciocher, comme fait"

l'anchrc d'un navire qui s?atta-

che fur le roc Mais quel moyen -

qu'un Vaiíleau s'attache inébranlable-

mcnt iu milieu de la Mer fur la

fluidité de l'cau où il flotte? Par

quel lien un corps iufpendu au milieu

'de l'air pourroit-il se cramponner là

íàns branler, íc y résister à quicon

que vieadroit s'eíforcer de luy faire,

changer de place ? A plus forte raiion,

comment peut- on s imaginer qu'un

corps puislè s'accrocher dans !e vuide

pour v demeurer inébranlable , & ré

sister a tout ce qui feroit effort de le

tirer de là ? Certainement j'ay bien de

k peine à me persuader que ces Mes

sieurs conçoivent clairement ce qu'ils

disent en ceci , eux qui font profession i

de ne rien avancer qui ne íè puisse con

cevoir aisément. Mais fans iu'arrê»

terdavantage à faire voir combien peu

intelligible est ce sentiment de Mon

sieur Descartes ; j'espére que dans la

fuite de ces discours de Me'chanique

on verra qu'il est entièrement contrai

re à la Nature. Nous ne sçaurions

H .4 inu -
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imaginer dans les corps aucune re'/î-

stance de leur part plus forte 8c plu*

efficace que celle que nous expéri

mentons qu'ils font par leur pesan

teur : cependant je me fais fort de dé

montrer dans le discours du mouve

ment des corps pelans, qu'un petit

train de íàble, cn tombant fur un plat

e balance, feroit lever l'autre plat

-ou feroit un autre poids auffi lourd,,

si vous voulez, que toute la Terre,

8c lui donneroit toute la vîteíîè qu'iT

avoit lui-même en descendants & je

.rendray tout cela si plausible,. & le

confirnieray même par tant d'axpé-

, riences, que j 'espère qu'on ne trour

vera plus étrange ce que j'ay avancé

1 dans ce § 31.

_ Cependant, pour me lèrvir main-

Jàit tenant de ce que je viens d'établir dans

cerpi ce discours touckant les plans incli.-

?t«t net, nous pouvons considérer les

donner p0as homoge'nes e &í (.sig. de la pa-

vOeTe 5e 169 1 qniétaiy: en équilibre, font

■ * „„ néanmoins fort inégaux, cn forte

grand ' que c peut être dix fois 8c cent fois

urft. plus grand que n'est t. Dans ce cas,

si nous venons à ajouter quelque cho

se, pour petit qu'il soit, au poids e,

ce poids l'emportcra , 8c en descen

dant il sera monter avec une égale vîr

teffe.
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tcflè l'autre poids c. 11, est donc visi

ble que ce petit corps e peut non feule

ment mouvoir un corps dix fois 5c .«.-'

cent fois plus grand que lui, mais en

core lui donner toute ia yîteflèj ( e qui

su ffir pour démontrer ce quejeprétcn-

dois.

Si au lieu d'une boule nous imagi- lví."

nions un corps piaf, & que les siirta- "*

ces de cc corps & du plân incliné fus-w^'yMr

íbnt ii polies , que ce corps, put „'„ fu„

gliflcrlàns nulle ré.istance; nous cdh- incliné,,

cévrions que ce corps feroit le mêrrie

effort que la boule pour descendre; &

toute la différence que nous remar- -

quons maintenant lors que nous

v»yon* qu'une boule descend plus ai- ~

íè'ment que ne fais un corps"plat , vient

de ce que les suríaces ne font jamais lì

polies , qu'elles- n'ayent quelque ru- -

deslè, qui fait que l'une racle contre

l'autre, & est par ce moyen un peu

empêchée dans ie mouvement.

Ainsi généralement on peut posër î

que l'effort que fait un corps à des- Priser-1

cendre par un >: plan incliné fg , titnde

{sir. çte la pagylóç.) est à toá-'*f°'c*

te" sa pefinteur, comme la perpcndi-fí^rí

culaire/,f au plan incliné; ou bien dà*$lt

comme le sinus de l'augle d'inclina-/;''»' >*-

tion sbg, est au sinus total» "
H 4 ' • Vti ■
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Par là on connoît k force du Corn:
D» --

Cnm.

D* car imaginant tout le corps corn

me un Coin, fi au lieu d'imaginer que

le poi ls e est tiré en haut vers /, oa

«la"' foppofè que 1e Coin est poussé vers l,

Pag, tandis que le corps r est renfermé dans

jí?. ■ une coulisse no, dans laquelle il peut

hauficr ou baisser; il est évident que

1e corps c résistera par fa pesanteur , 6c

fera effort pour empêcher ce mouve

ment du Coin. Cet effort sera le même

queceluy qu'il faiseitpour s'empêrhcr

' d'être porté luy-même vers / dans

lés propositions précédentes; car il eîl

bien visible que ce sera toûjours la mê

me résistance,, soit que le Coin de

meurant immobile, le corps f monte

vers/, ou que le corps c demeurant

enfermé dans la couliflè «o, le Coin

fe>it poussé vers /. Ainsi la force qui fùf-

firoit pour porterie corpsíenhaut vers

/, suffira aussi pour poustèr le Coin vers

/. De-iorte que le Coin se pourra pouf

fer d'autant plus facilement, qu'il

fera plus aigu, Sc que fa face hf sera

plus longue à proportion de sà basefg.

" La force de la Vis se connoît enco--

re par là, puisque la Vis n'est autre

yi,, chose qu'une surface inclinée, cn-

tojtMée autour d'un arbre ou d'un

aiiflìeu. Ainsi imaginant qu'un corps

qui
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qar résiste au mouvement d'enhaut est :

appliqué en h- , au bas de prémiey :

tour de la Vis, eu tournant la Visa'utj,

demi-tour , on contraindroir ce corps

de monter julqu'à la háuteur/; & la>

force qu'il faudroit employer pour, ce

la lèroit à íà résistance, comme la -

hauteur g f à la longueur du demi-

tour^/jou comme toute la hauteur de .

la Visgi, à toutelalongeurentostillse

des spires de la Vis. Que uTonajoûte ;

un traveriîer à cette Vis, comme une :

barre c , on augmcnteraçncore la for

ce de la Vis, d'autant plus que cette ■

fcarre fera p!uî longue, & que la main

fera appliquéeplusloinde l'attTieu, lt»'-

. On fait encore une Vis qui engrai-^f'*

ne dans une roué à dents; 5c c'est ce/j^,,^

■qu'on appelle la Vis fans fin. Gar la

tournant avec une.jpanivelle, elle fait :

tourner la' roué, & cela a une très-

grande force. '*'»"
D«)s toutes ces forces itìouvantesF

H 6 > on
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éuM- on Ven^ remarquer que le mou*e~

m te ment perpendiclitítrê^que font les-

mtuve- poids en même temps pour monter

ment est ou p0ur desccndr«, est toûjours réet-

K'mÎì proauement proportionnel aux rnê-

r- mes poids. Par exemple, dans la-.

 

balance bac ,\è petit poids c dascén» -

dant dans l'arc f C en même temps .

que le grand poids b monte dans l'arc

- íBj on voit bien que la hauteur per

pendiculaire C F est à la hauteur B E

comme le bras au brisai-, c'est-

à-dire, ( en supposant que ces deux

poids font en équilibre ) comme le

poids b au poids c ; & il est fort aiíe*

de mont; cr cela dans les poulies Sedans

, ... toutes les autres machines.

Puneè' ^uí^ Quelques-uns en ont fait un

principe poui démontrer la raison de

Toutes
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lés forces mouvantes j & d

somble bien évident, qu'il ne faut W

pîus ni moins de force pour porter un pri, ju

poids de cent livres à un pied- de hwt,- tempi

que pour en porter un d'une livre à à- dm

centpieds dehautt desorre qu'un poids "•"">"

d'une livre descendant de k hauteur

de cent pieds, contrebalancera à un

-poids de cent livres dans lar hauteur

d'un pied. Ceprincipe áquelque cho

ie qui ne satisfait pas si parfaitement

^esprit, qu'il. surfilé pour fairedes dé

monstrations. II est néanmoins, trés-

vérirable; & après les démonstrations

que je viens de fàire touchant les For

ces Mouvantes, on peut lemettre har

diment comme indubitable. jx...

D.'où l'on peut faire voir- que, ceux- u

ià perdent leur temps , qui cherchent vemtnt

Ic moyen de faire le mouvement per-P"7>»'-
pétuel par la. Statique. Pour cela \\,"{,.*r

raudro;t nev'eíiairement que oecet-ní

rains corps descendiflent, & que d'au- ,st im-

tres montassent, en sorte quey;lcs pifiítt*

mêmes qui font une fois montez,

íôient aussi ceux qui descendent apréi

pour perpétuer ainsi le mouvement,

par une succession & une circulation

continuelle. Mais il est manifeste

que dans ces rencontres tout ce qui

descend, doit monter. Si ce qui doit

H 7 mon-
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monter est égal à ce qui doit descendre

en même temps, il n'est pas possible

que le mouvement se fasse de luy mê

me; puis qu'un poids égal ne peut

pas de cette forte en surmonter un au

tre égal. Si ce qui descend est plus

grand que ce qui monte en même

temps, il faut nécessairement que la

vitesse de ce- qui descend soit à propor

tion plus petite» en soute quecomme

le poids qui descend est à ceìuy qui

monte , ainsi soit la vitesse de celuy

oui monte, à la vìtcflè de celuy qui

descend : autrement la succession ne

pouroit pas être perpétuelle, Sc il

monteroit plus de corps qu'il n'en deT-

cendroit, Du au contraire, il en des-

eendroit plus, qu'il n'en monteroit,

8c ainsi la machine seroit bientôt épui

sée. Que fi h vitesse de ce qui des

cend est à la vitesse de.ee qui monte, .

• . en raison réciproque des poids ou des

£*«»-' corPs> il y aura équilibre, 8c rien ne
ft, ?«.É bougeia. '• n- . •

timtn. • II est bon de rapporter un exemple.

rre Cìm- J'av yu une personne quicroyoitavoir

tòvtís tr0U7^ 'e mouvement perpétuel en

meuve- cette maniéré. Soit une rouë qui

ment puisse tourner très-librement autour

fíTpe- de son aissicu fixe a. Dans cette rouë

met. il y a un petir canal tait en volute par

tant



 



!
-

■
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tant du centre*, & faiíànt plusieurs

tours jusqu'à la circonférence; aprés

quoi ce canal rerient cn demi-cercle.

joint à l'ceil de la volute. Imagi

nons une baie d-, plomb , ou une gour>

te de vif argent dans le commence

ment de la volute ii cette goutte,

ou cette baie suivant la pente de la vo

lute, descendra au plus bas lieu, 8c

fera tourner toute la roue. Aprés que

la roue a fait un tour, & que la baie

est descendue -en c; mettez une autre

hale encore en b, alors ces deux ba

ies feront tourner la roue encore plus

vîtej & quand aprés nn second tour

les deux baies se trouveront en à 8c en

c, mettez-cn encore une troisième en

b, 8c puis derechef une quatrième

âpres un troisième tour , 8c une cin

quième aprés le quatrième tour. Lc

cinquième tour commençant, la hale

qui avoit été mise la première sera em

portée en /j 8c si la roué continue de

tourtier, cette méme baie coulera

par g , 8c reviendra ainsi au commen

cement de la volute » ou b, 8c re

commencera à descendre, 8c à faire

tourner la roue. Cette personne

croyoit que la roue devoir continuer

de tourner ; parce que, diíbit-il , iì

 

. ya
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y;a quatre baies b, c, d. e, qui font-

effort pour descendre , & pour faire

tourner la roue, au lieu qu'il n'y a

qu'une seule baie en / ou en g qui

monte fk qui résiste au mouvement de

la roué : Or quatre baies , disoit-il ,

en surmonteront bien aisément une

seule. Mais-, il est bien manifeste que

tre baies ne descendent , & que lè mê

me chemin qu'a fait une baie en des

cendant en quatre tours, doit être

fait aprés en montant en un seul tour.

.Ainsi chacune de ces baies qui descen-

.dent, n'agira que de lâ quatrième

partie de la rorce dont agit celle qui

monte, & par conséquent celle cy

U* contrebalancera à toutes les quatre.

ente- Cét exemple. est fort propre pour

dan'ti- fajre comprendre l'impossibiliré du

se peut -mouvement. perpétuel: Car on peut

xp/iií- en appliquer Je discours à tout autre

t)mrk Oexemplç;0pqsiìbie, où l'on voudrait

n»t "« • Jaire ,JQOnter quelque liqueur, ou

^T'x" . quelque autre corps, par la propre

* " . peíàpteur , dcr.quelques- autres poids,

ou de quelques autres parties de li

queur qui descendroient, & qui de

vraient ensuite remonter elles mê-

mesppurperpétuer lemouvement par

 

 

Ima-
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Imaginons une corde paílânt par

dessus deux poulies a 8c A 8c soûte-ltv'

nant par les deux bouts, les deux poids Pjf

</& D. Soit de. plus un troisième poids^^w.

f, suspendu du point B de la même 4ui tut

corde entre les deux poulies. 8c qué»»7"»

tout cela demeure en équilibre , en i't"le i

sorte que la corde se replie en B, &2í«4/*!

fàílc l'angle o B A. Pour mesurer la^4r

Í>roportion des poids, continuons lad<»«

igne de direction e 13 juíqu'cn F. Ti-Umu

rons FG. F^, parallèles aux deu*

cordes «B, AB. Je dis que le poids

* est au poids D, comme la- ligne B

F à la ligne B G , 8c que lc même

poids t est au poids d, comme la li

gne B F est à la ligne Bf ; 8c que par

conséquent D. d: i B. G. Bg.

Pour



 

Pour le prouver , imaginons que lé*

lignes A'C, ac, tombent perpen

diculairement fur les cordes * B C,

bvi) . A Bc, pro'ongces s'il en est beíoin.

Démtn- imaginons de plus qu'une de cescor-

des, par exemple, A B, est roidie

fira. comme une barre de fer, en forte

néanmoins qu'elle flyifïè tourner fur

le bout A,, pour s'élever vers AF, ou

pour s'abaiflcr vers A C. Le poids e

suspendu de B , tirera en cette bar—

jc , & là force se mesurera par la li

gne A F, (que je suppelè perpendi

culaire à B F, ) comme s'il étoit fut-

pendu d'F. (ji. Mais le poids d at- -

taché -aussi à B par la corde 8 ad, ti

rera la barre en Haut-, & là force íè

mesurera par la ligne AC,. comme s'il

étoit
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étoit attaché cnC. (%%.') Ainsi les deux

poids e 8c d demeurant en équilibre»

e fera à d; comme A C à A F. (15V

ou 51.) ç'est-à di c, comme le iinus

de l'angle ABC au sinus de l'angle

A B F .• Car si. du point B , comme du

centre, on tirait un cercle par A; B A

scioit le rayon, ou le sinus total,

& AC le sinus de l'angle ABC, &

A F le sinus de TAngte A B F.

( Góoro, 4. 9.) Mais d'ailleurs

F g étant parallèle à AB, l'angle F

g B est égal à l'angle A B C , & l'an

gle B ¥g à l'angle A B F. (Géom 1.

31 ) Donc (Géom. 9. $8.)FB est à

%g, comme le sinus de l'angle F g,.
B au sinus de l'angle B F^ , cTest-à di

re, comme C A est à F A, ou com

me e à d, Par même raison on prou

vera que e. T>:: ne. a F:: B F. B"

G. cequ'il falloit montrer.

Remarquez, que dans k figure sui

vante, l'angle u B A étant aigu, est

égal à l'angle ag F, mais que F B est

toûjours à B g , comme le sinus de

l'angle Fg B i^c'est-à dire, de son an

gle de fuite F g a) au iinus de l'angle

BFg, c'est-à-dire c comme AC à

A F. Remarquez encore qu'il n'im

porte pointqueles points «&A soient

également élevez; car ayant tiré a F

ou A F perpendiculaire i k ligne de

direc-
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Cille

force eji

prodi

gieuse.

direction B e; on peut prendre indif

féremment lequel on voudra des

points Fou F, & tirer les parallèles F g,

F G, ou bien F g) FG. Car on voit

bien que les parallélogrammes g F G

B , & g F G B étant semblables , leurs

côtei 8c leurs diamètres auront tou

jours les mêmes proportions, ainsi

on peut prendrele point F indiffe'ren*-

ment où l'on veut dans la ligne de di

rection, même hors la perpendicnlaU

re tirée d'à ou" d-'A.

Quelque grands que soient les poids

d, D, 8c quelque petit que soit le

poids e ou F, celuy-cy suffira néan-

laoms pour taire baifílr un peu la cor

de.
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xfc a A i îc pour faire monter ces poids *[»Jf*

rf, D: Car on pourra toujours prendre"'^*

une ligne *c li petite, qu'elle fera ìu pa&t

«F, comme E à D; & alors faisant

le triangle rectangle *c A, le poids

iera dcíecndre la corde jusqu'en i. ]x;t.

D'où il suit une choie trés remar- U est

quable , sçavoir , qu'il n'y a point de "»?><!>-

íorce imaginable, qui puisse tirer tel-*^*'

lement une corde, que celle cy de-(<l)(^e

meure parfaitement droite. Car quel- une

que prodigieuse que soit cette force ,tirdt.

- a. a
  

on la pourra exprimer par de grands

poids d, D, qui la tireront; mais

comme la corde a elle même quelque

pesanteur, cette pesanteur suffira pour

faire courber un peu la corde A,

2c pour élever les poids d,'Y>.

Lors qu'un corps on, dont le cen-

tre de gravité est *, est suspendu paríj;";

deux cordes o A, na , ces1 cordes „„ ic%

s'ia- tnft
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f„jfm. s|inclinent en telle sorte, qu'étant coa-

dm »<r tinuées, elles se croiseroient dans la

deux Jigne de direction * B. Car si dans

ttrdti. ja première figure on allongeoit la

corde o A jusqu'en B , & qu'on l'ar-

rêtât là, il -est manifeste que le corps

demeurerait en même situation , puis

que les directions ne changeraient

nullement. De même la corde na al

longée aussi jusqu'en B , 8c arrêtée là,

soutiendrait le corps en même situa

tion qu'auparavant. Ainsi au lieu

d'attacher les cordes aux deux points

« 8c A, si on les attachoit au point

unique B s le corps demeurerait sus-

. pendu comme auparavant, & par

conséquent le centre t seroit perpen

diculairement sous B. ( si.J Mais

dans la i. fig. il faudrait imaginer que

. les cordes pro'ongéts juíqu au point

commun B, se roidiflënt comme des

barres pour pouvoir soutenir le corps

on, car ce corps ainsi appuyé fur oB,

»B, demeurerait, comme lors qu'il

est soutenu par les cordes Ko, n ni.

ainsi le centre t se trouverait perpen

diculairement fur le point B. (14 ) 'c

ne m'arrête pas à prouver que ces cor

des ( lors qu'elles ne sont pas pirallé-

les) se doivent croiser en quelque

point} car il est aflèz- manifeste que
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les points a A, on, font cn mime

pian .

Ces corps suspendus étant inclinez,'*"-

tireront diversement les cordes qu'^'/'xr

les soutiennent;.& la force de la trac-rriK_

•tion se mesure .comme daas l'auti- titiu

cle ó~ cn prenant dans la ligne de di

rection un point F, & tirant les pa

rallèles FG, F,j. Car la force du

poids on étant exprimée par la ligne

F B , la ligne B G exprimera la force

dont la corde « A est tirée , & la li

gne P,j celle de la corde nu Ce qui

Ce peut exprimer encore par les deux

poids D îc </, qui lèroient au corps

no, comme les lignes 8 G, B^, à la

ligne B F. On pourroit encore con

sidérer ces corps soutenus par trois

cordes, ou par davantage; mais ou

tre que cela nous conduiroit trop loin,

chacun pourra faire de luy-même

toutes ces réfléxions. ..

Si un poids long 8c flexible, ( cotri*^, c^?'

me une corde) est attaché par les deux j„ mtS

bouts, il ployera en ligne courbe

pourïû
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î" la pourvu qu'il soit tant soit peu lâche.

ilmfì (-ar 'eS °eux ^°ats étant a A» k Pí_

«»r*««ûnteur fera baisler le pointé au des-

p*r- sous de la ligne droite a A. Et de mc-

4mt. me le point e s'abaiílèra au deslbus de

Ja ligne droite si, 8c le poids d au

deslous de la droite « c : ainsi de tous

les autres points imaginables: ce qui

doit faire un ligne courbe aJbc A.

Pnpr'i. Ce poids « b A ainsi suspendu des

tu da bouts attachez cn a A, demeurerait

tmgm- en même situation, si l'on tiroit les

*" *• tangentes ae, A E, 8c qu'on le sus-

"ombu- Pendìt par les points e, E. ( U faut

te. imaginer que ces tangentes n'ont nul

le pesanteur.) Car la corde a 6 A de-

Figure rneurcroit en même situation , quand

suivante on imaginerait que la partie a, C eíl .

roidie , Sc que la seule partie C b A

est flexible; quoy-que l'on suppose

que cette partie a C ainsi roide puiílê

te tourner autour d'à, pour sc hauíïèr

vers «A, ou pour s'abaisler vers<î B.

Que si au lieu de cette partie courbe

& roidie a D C , on met une verge

droite «C; tout le reste Q b A demeu

rera encore en même situation, pour

vu néanmoins qu'on imagine que tou

te 1a force, dont la partie a DC ti

roit en bas le point C , soit ramaslïc

au même point C, par un poids sus

pendu



 

pen3u par C» qui tire ën bis , com

me fáisoit toute la paitie courbe n D

C : Car il n'importe de rien que la wer-

fcqui soutient par les bouts a 8c Cíbie

roite ou courbe, ou de quelque au

tre nature, pourvu que l'efFort de

son extrémité C soit toujours le. mê

me, comme nous supposons qu'il est

îcy. Donc aussi en prolongeant cet

te rerge en droite ligne; vers c k Rat

tachant en e, tout ìe reste demeure

ra comme ilétoit auparavant; £c en

fin , si cette verge vient à ic rendre

fléxible comme un filet , rien ne bou

gera. Par même raison, irruginmt

I un
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un filet flexible D a d attaché en J,

tout le reste de la corde A C b A de

meurera en même situation. Ainsi

faisant approcher le point D du point

« tant que l'on voudra, & attachant

le filet cn d; toûjours le reste de la

corde D b A demeurera en même si

tuation. Or plus le point D fera prés

du point a , plus auslï la ligne D a d

s'approchera de la tangente a e; de-

forte que les deux points D & a con

courant au même point a, les deux li

gnes» d&ae concourront aussi cn mê

me ligne a t. Ainsi suspendant la corde

ab A par !a tangente* a, l'autre bout

demeurant attachéen A , toute la dispo

sition de la coidesera la même que si

clic etoit suspendue par lés bouts a 8s

A. Par même raison étant encore atta

chée au point £ par la tangente A EJ íà

situation ne changera point; Ainsi uous

ff«rr«ir alons Prouvc ceque nous prétendions.

dt ira- k" Tangentes continuées se' croi»

■vìte sent dan s . la ligne de dir'eótion conti

ens nuée F £B ( 7,0. St. jj. ') | dç forte

cmbtt. qu'élevant la perpendiculaire du point

commun B, on trouveroít le cenrre

lxxv. de grarité b de la corde A b a. ( Fig.

Quelques, uns ont pense que les

Cordes Si les chaînes attachées par les

deux
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t bouts se ctmrboîent en ligne pa- j„

rabolique. Mais cela n'est pas vray tarda

dans les chaînes , ni tìans les cordes tr*»*í>

qui ne se peuvent pas allonger aisé- "f*^ &

ment. Car si une chaîne c°mposee"(I"'("t

dans la figure ab A, en ti-ant les ttatU*

tangentes par b , sçavoir 6 D , & par lu

m, içavbir n D , ces deux tangentes

íe coupejrekat en D dans la ligne de

I 1 diico*



íqS B*s Forces

direction DC, de 1* chaîne a C b

(par la précédente propos) Car on

peut imaginer que la chaîne est main

tenant arrêtée en a Sc en b : 8c alors

cette partie n C b demeureroit dans la

rnéme situation qu'elle écoit étant at

tachée librement- aux seuls bouts a Sc

A: Ainsi le centre de gravité de la

chaîne ab scroit .C. Or i\ la ligne

aCb étoit parabolique, ìa ligne D G

E diviièroit a F en deux égafcmeat,

niais la partie de la Parabole « C ic-

roit plus grande que C b : .& il est fort

aisé de démontrer que le centre degra-

vité de la Parabole ab ue peut pas être

. cnC.

cli »»' ^ans pcûnteur ,\sur lequel fussent ap-

filit ft puyées une infinité de lignes égale-

tmrte- ment pesantes E C, ec, parallèles,

rtit*» gj. également distantes" les unes des au-

io!"' trCS ' *'0rS *C **'et * C * A ^CrOÌt P11"

' faitement parabolique: car le centre

j. de g^vité de -toutes cesiignes pesantes

F* „ seroit dans U ligne F* B, c'est-à-di-
M page _ t i;„r. 1—

re, au milieu de o A. Ainsi les tan

gentes a B, AB, se couperoieat en

cette Hgne Fi B. De même le ceatre

.des lignes qui lònt entre aîcF, est

dans la ligne E C, c'est-à-dire, au

milieu entre a Sc F. Ainsi les tangen

 

te»
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titéD, « D, se devront croiser dan*

c«tte ligne EC D. D? même les tan

gentes b,d> cd, secroilcront dans la

ligne e c d, c'est-à-dire, au milieu

entre E & F , &c Or c'eil là une

propriété dei la Parabole, 8c les Géo

mètres íçavent qu'il n'est point d'autre

ligne où cela se rencontre.

• Imaginons maintenant que la pe- jXJtv-,

senteur de toutes ces lignes parallèles g«,w£

est distribuée également à toute une et rde i

corde droite a A; attachée par lesyw»w»r

deux bouts ; que cette corde est capa- £

ble de s'allonger étant tirée; que tou-

tes lès parties tendent en bas par dcsli-^

gnes de direction parallèles: alors la

corde se rallongeant, se courbera en

efièt en Parabole; car tout lc poids ^B de

qui étoit en e F , fera en c k; celuy de tis*

Ee sera en C c ; celuy de e E. fera en

eC ; & celuy d'à e íera en a t, &c. Ain

si la partie de la corde a c fei a plus- ral

longée que-c b, puisqu'on suppose que

toutes ses parties descendent en bas

par des lignes parallèles , & que par

conséquent la partie & le poidí ut

estégtlà la partie & au poids xc, com

me auffi le poids e F égal au poids c b.

Si l'on tendoit bien une corde par fXXT;;f_

les bouts «A, en l'appuyant tout le c«>/

long par dellòus , as sorte que fa pe-/«'•»"*'-

I j, íànteur'"" •*3
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rsieut

pat.

lu fr- santeur ne pouvant la tirer ea bas , cl»

P' lc fût tendue en ligne droite ; 8c si en-

«*t*fiiíi»ulte on venoit a ôter ies appuys > & a

e» j'*-; laisler faire fa pesanteur, cette cord*

rafolt (devroit íè rallonger un peu, 8c íc

& '*> courber; £c sa courbure seroit alors

»* u r ■> parabolique. Cecy fuit des précédentes

propositons, car les parties de cette

corde ne se baillant que par l'effort de

leur peíànteu r , qui les fait rallonger , el

les doivent descendre suivant leurs li

gnes de direction, qui font censées,

parallèles , puis .qu'elles ne se rallon

gent qu'autant que leur pesanteur les

tire.

Si l'on suppose, que les lignes de di

rection F£, EC, ee.ne sont pas

ufáùtli parallèles, maií qu'elles concourent

je 'C /

 

"A
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en bas au point B. la corde se rallon- •«* -

géant, se courberait en Hyperbole.*" Ç'

Mais û les lignes de direction coAeou-^-fly*

rent en haut au point fî , la corde íepi.bm

courbera en Ellipse, ou en cercle. .& en

La raison en est, que divisant enf^*'

deux également ! angle a HA par la m°"Ìl

ligne B F, l'angle «B E par la ligne ia

B E, Sc sangle a3£ par là ligne B e jsuÌTanw.

 

C" D

&c- & supposant que les portions de*

lignes ec, Ec, ec, Fé, &C. étant

ellement pesantes font appuyées

lur un filet mdiviiibie; il est mani

feste que le centre de gravité de toutes

les lignes qui font entre « 8c A ft trou-

I 4. vero,
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wra au milieu, sçavoir en la ligne-

F b prolongée, s'il en est besoin; &

k centre de celles qui. sont entrea Sc F

iè trouvera aussi en4a ligne de leui s mi

lieux, sçavoir en B C, á>c. Ainiì

tirant des tangentes par a & par A, qui

se croisent en D> le point D se devra

trouver dans la ligne E C prolongée

vers B; & de mêrae tirant la fcngen-

te par C, qui coupe iD en dj &«I>

en d, les points d & i se devront

trouver dans les lignes e c. 5c e e,

proiongées vers b. Or ceux qui

ont la cennoiflànce des Sections Coni

ques, pourront aisément démontrer

que cc sont là des propriétez essentiel

les de ces Sections i & que générale

ment en toute Section Conique, ( Pa

rabole, Hyperbole, Ellipse, ou Cer

cle, ) deux tangentes quelconque» ( a

D, b B, ) se coupent en un point

( D , ) en sorte que tirant par ce point

(D) une ligne vers le foyer opposé B.

on divise également par cette ligne

(BD} sangle (a Q 6) compris entre

les deux lignes de direction, qui pas

sent par les deux points (« 8c i) d'où

l'on a tiré les tangentes. Remarquez

que dans Ja Parabole, le fover. oppo

se étant infiniment éloigne, c'est-à-

«íifCj les lignes de direction ne cou

cou-
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:purant nullement, 8c étant paralle-Figu*''

lés; la ligne de direction qui paílèrade 1»

par le point ( D ) où les tangentes se1>aSc

coupent, sera censée diviser J'angle"S*

en deux également, en ce qu'elle di

visera également tout l'eípace. Uxxî.

Ainii nous devons dire que les cor-£e, ,,T. •

des bien tendues, qui par leur pro- in ttur-

pi e poids íè courant un peu en se rai-*""

longeant, font courbées véritable-^£(

ment en Ilypeibole, & non pas cn^,.

Parabole; puisqu'en effet les l'gncs de'/jf*»,' •

direction ne sont paspa'ralléles.&qu'elles

concou-ent toutes au centrede la Terre,'

On pourroit appliquer cecy aux

surfaces; te il est aisé de comprendre taxis.'-

qu une voile attachée par- le -haut tí^"fitr*-'

par le bas à deux vergues parallèles, un„

ou par les cAtex à deux mas aussi fz-inïtfi

ralleles, étant enflée par le vent. &«»•*»»»'

courberoit est Prisme parabolique. ' '

Nous voyons aussi qu'un linceul ten-

du par les quatre coins se courbe en „„.

bas par son propre poids, & prend v«'««

une figure convexe. Que si au lieu "> 4«

d'un linceul, on imaginoit une placquc

de quelque matiéra qui -peut «'étendre

aisément, comme la cire, ou le ver

re fondu , & que cette p acque fût po-
Í5c horiiontaíement suF une grande •

puvei.uie ronde, aiors cette piacqufc
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s'étcndroit en prenant à-peu-prés I*

figure parabolique.

Peut être que cecy seroit de quel-

, ... que utilité dans l'Optique pour les

Vs*z* ' ^r0'rs 8c pour les Lunettes: car l'on

f»'«« pouiroit par ce moyen faire des Mi

ss roifs de verre Elliptiques, 8c Hyper-

fttti de boliques , ou Paraboliques , íàns dou-

te plus aisément, 8c peut-être plus

tàstii. exactement que par les autres inven-

qHt, tions qu'on a eiïayées jusques-ici. Car

pour si aprês avoir posé horizontalement

d" une S^lce bien, polie 8c aflès mince

r "ei? fur une P'acc!ue de f£r percée en rond.

ìipti- on trouvoit le moyen de souffler deC-

f«ít, sus avec violence, en faisant venir

Hjf'f le souffle d'un petit trou d'enhaut

Jf'UJ*' { comme du point B , dans la Fig. de -

t«4«tf- 'a Pag- ' 99') tandis qu'avec ra flam

be», me on fondroit le verre par deslôus ,

on donnerait à ce verre à peu près la

figure Elliptique, qui seroit un mi

roir admirable pour un Microícope.

( Que si au lieu de íbuffler pardessus,

on trouvoit le moyen de succer avec

violence par dessous, (comme du

point B de la Fig. de la' page. ìqS ) lc

verre prendroit à- peu pres la figure-

Hyperpolique Je sçay les difficulté?-,

qu'on me peut opposer là dessus, mai*

je ne Veux pas en dire davantage. .Jfe

■ ' pourray
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pourray lc faire , Dieu aydant , dans

une Optique què je veux bien-tôt im

primer.

Les Cordes.les métaux 8c les autres

corps dont nous venons de parler , ne f^t, '

lc rompent pas en ployant , mais feu- 1trpi

lement quand on les tire avec trop de fi mm.

violence. U y a d'autres corps au con f*nt

traire qui étant brusques , résistent """ "*

a la traction , 8c se cassent aisément , ^.4B*/r,

quand on fait effort pour les faire plo-/« c»f-

Íer, comme le verre, les pierres, 8c sent m

■ bois sec. Ainsi on ne sçauroit rom- s'y»»'

pre un bâton, en Ic tirant par les deux

bouts, mais on le fera en lc ployant'

contre'le' genou. Je ne vèux pas m'ar- -

rêter ici à examiner d'où vient cette

liaiíon des parties qui se tiennent ainíì

lì fort les uneá les autres : ce n'est pas

une chose auffi aiíee à montrer que

l'on pouioit s'imaginer ; 8c quoique

ce soit une question qui doit se réiou-

dre par Méchaniqué; néanmoins jc

ne veux pas én parler ici , parce qne

je trouveray quelque autre endroit

dans ces discours du mouverrent.oùje

pourray, le raire plus commedément. Ixïxv.

Cependant il est bon de remarquer

qu" nul cons absolumcr.t ne^e ronvpt re rlmpís
jamais, que quand ses parties font'' r

I 6 "trop
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trop tirées; & si un verrre qui résiste

fy™ à la traction, se caste quand on le

veut taire ployer, c'est que par 1c

moyen de cette inflexion , on tire, les

" parties convexes arec plus d'effort

4u'on lÇ»uroit faire en tirant droit

le verre par les deux bouts» comme

1 on pourra, voir dans la fuite de ce

discours. .

kxxvl. C'est pour cela qu'on trouve une si

prodigieuse résistance dans un oeuf

c*"' " qu'an voudroit écraíêr en le prcslânt

'tm-muf <*e bout en bout entre ^w ^eux m!1'ns:

tn U ce. qui j»roìt bien surprenant à ceux

ftjsant qui n'en sçavent pas la raison , vu que

dt b*ut ja COqUe des œufs est iì fraile , te qu'on

*"■»•*'■ peut les rompre avec tant de facilité,

lors qu'on les presse en d'autres sens.

La raison de. ceci est, que la coque

e'iant brusque, ne-, peut se rompre , à

.moins qu'elle nc ployé: .or quand on

presse l'ceuf par les deux bouts , ja co

que ne sçauroit ployer.. Car imagi-

nonsl'oeuf AB , & qu'on le presse pour

faire approcher les deux bouts. Afin

que le bout A s'approchât dé B , ïc

qu'il fû: par exemp'c, eu a, il fhu-

droit que les côtez C, D, s'élargis

sent comme l'on voit en c, tl, cn lor-

te que tout le tour c d, fut pkis grand

qwen'tit le tour. C Dj ce -qui nc íè

y ' pCUt



 

lof

peut faire, parce <jue la coque d'oeuf

ne peut point s'allonger, & toute -

fraile qu'elle est, elle peut néarr-

moins'aslëz, résister à la force qui la ti- •

reroir. Ainsi le tour de l'oruf CD

C B , AD B , ne peuvent auffi se cour

ber, ni par conséquent se rompre. II

n'en va pas de même, quand on pres- ■

se l'oeuf par les côtez parce que le

contour de l'ceaf pris en ce sens n'é

tant pas rond; mais ovale, peut chan

ger de figure sins s'allonger ; & ainsi

K coque peut ployer, 8c par consé

quent se rompre. _

Ainii l'on peut faire des colonnes f™,

de- planchés de bois, qursig-ont trés^/c,

- I 7 fer-^jí,.
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fortes j car fi on les joint ensemble

comme les doiles des barriques, en

leur donnant un petite courbure, 8c

les environnant de cjuelques cercles de

fer, ces colonnes ainsi creuses seróot

capables de supporter de très pelants

fardeaux. II j a apparence que les an

ciens Architectes ont eu égard à ceci

dans la construction des colonnes

qu'ils ont fait rondes &. un peu ren»

láxxvii; de'es.

r«" rljì- ïmaáiaons un bâton B C attaché

fie plus par ìe bout d'enhaut à un plancher

t'títit ti inébranlable, Sc que par l'autre il

ré iju'i íbûtienne un poids D. Ce bâton au—

ra grande force, & pourra peut-être

soû:enir un plus grand poids que quel

que gros cable que ce íoit. Ncan-

' ' moins
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moins la force de ce bâton n'est pag .

infinie, 8c l'on pourroit mettre en D '

un poids si énorme, qu'enfin le bâ

ton ne. pourroit plus résister, & qu'il

se romproit à force d'être tiré, com

me feroit un cable. Je suppoíìrque le

poids D est le plus grand que le bâton

puisle soûterìir sans se rompre; de-

ibrte que si l'on ajoûtoit quelque cho

ie en C , le bâton sc romproit. Ima

ginons maintenant que cc même bâ

ton est attache horizontalement par

un bout à la muraille A aussi iné-J'S"'*

branlable, 8c que par l'autre bout o^l*

ça attache b raâme poids d; alors cei,,^,^

bîtonre.



t&3 Bes Form

i

l*~ 4' T tS

\

7i ■ «

bâton ne seauroit résister, & il íê"

rompra infailliblement. Et pour le

montrer, imaginons que tout ce bâ

ton soit attaché en A oui dans son

extrémité B ou i par une corde A B

ou A i , & que ce soit cette corde feu

le qui résiste ou qui soûtiénne tout lé

corps B C D ou bed: il est' certain

que le poids (/ tirera la corde bien plusj

lors que le bâton est hor'aontal ,,q»ie

lors qu'il est vertical. Car lors qull

est horizontal , il y a une balance dont

le centre est», un bras est ib, &

l'autre bras est t c. Le poids i -tirant

t , tire avec d'autant plus de force" la

corde en b , que la ligne te est plus>

longue que et. Ainsi si l'on fait d a

/, -comme ce à f£> lc poids/ kra
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le- plus grand que puiíìe soutenir ce

bâton pose horiiòntaleraent, & atta

ché comme nom avons íiipposé. Or

l'on conçoit aiie'ment que la liaison

des parties d'un bâton de bois vient de

ce que ces parties font en effet com

me attachées non par uncfcule corde,

mais par une infinité de petits fila-

inens qui doivent se rompre, afin que.,.,

bâton le rompe. Quelle

11 faut prendre garde néanmoins e/ÍU

que la proportion que je viens de met- f"ser

tie, ne peut pas être celle qui se trou-'"" *'

ve en effet dans le bois. Car íùpposé i*

qu'un bâton de bois horizontal ayant

un pouce de l'argcur, & 10. ds {on- tan m

glleui', est rompu par le poids de dix «» </«».

Gvres, il i'eroit rompu (félon la pro-A"""

portion que j* viens d'assigner ) quand

il est vertical, par un poids de 400.

livres. Cependant il est certain que

si ce bâton horizontal peut soutenir

dix livres, il en pourra, étant verti

cal, soutenir plus de mille, ïc plus

de dix mille. Mais dans la propor

tion que j'ay assignée, .j'ay supposé

que le bâton tût attaché par quelque

corde, 8c que tout l 'effort lè fit feu-;

lement à l'exnémite íou B; au lieu

que ce font une infinité de hlamens

qui traversent 1c bâton, & qui ea

lient
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lient par tout toutes les parties: de»

forte que l'effort de .a traction ne se

fait pas seulement sentir à rextremi-

té b ou B , mais il se diltribuë tout-

le long du bâton. II faut donc ima

giner le bâton , non comme une piè

ce solide, qui soit seulement aitachée

en A ou en il par la corde A B ou

A b , mais comme une íuire de pe-

- tites parties i , î , 4, qui soient

toutes enfilées par de semblables cor

des , lescjuelles cordes font auflì tirées

par !c poids D ouiJ; & de cette ma

niéré la corde qui enfile fera incom

parablement plus tirée i proportion

quand le bâton est'horizontal; 8c c'est à

quoy il íemble que ceux-qui ont trai

té de ceçi n'ont pas fait aflez. de réfleV

xion.

Pour connoìtrc encore mieux ces
trimu- pr0portions, pensons que le bâton

'ftihefi e& composé de quatre) petits quarrez

f»ur égaux, lesquels étant pesens eux-

r*tf»rtr mêmes, tirent une corde qui les en»

luftrcc fj\e m forte qu'elle soit attachée

í» ur' aux centrcs ^e ces quitre qutrrei,

de itné. commc si c'étoient quatre cordes dit-

Figure' ferentes. Le premier 8c plus basquar-

de la ré tirant fa corde 12, avec un degré

Page de force à raison de íà peíantcur ; lc

107 ' second tirera la sienne 23, avec deux

degréz.»
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áegrez , parce qu'il ne la tire pas seu

lement avec íà propre pesanteur , mais

encore avec celle du premier > ces

deux quarrez ne faiíànt qu'un poids

à l'égard de cette corde 13 , qui les

sourient. Ainsi cette corde 13 sera

tirée avec deux degrez. De même

le 3«. quarré tirera la corde avec trois

degrez, & le 4e. avec quatre. Que

si maintenant nous imaginons que ce

ne íbnt plus quatre cordes distinctes,

mais une feule corde qui enfile tout

sens être attachée qu'aux extrémitez

A & C; alors tous ces degrez de trac

tions se communiqueront à toutes les

parties de toute la corde; en forte que

le degré, dont le premier quarré ti

re, se répand dans toute la longueur

de toute la corde , & les deux degrez

du second quarté aussi, & les trois du

3e, & les quatre du 4e. Ainsi tous

ces degrez se trouvent joints ensem

ble au nombre de dix dans toute la

corde, laquelle par conséquent est

tirée avec dix degrez. lcj

M3ÌS íi ccí quarrez font posez ho- e< 4,

rizontalement, tous ensemble tire- mime

ront la corde bc comme s'iis étaient 'f'',?*

suspendus du point du milieu », °ù"""r

est leur centre de gravité: 8c comme Àf\ì?

cette ligne depuis ^jusqu'au centre est pige

quatre z o ».
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quatre fois aussi grande que tb, la

corde en b fera tirée par ces quarrez.

quatre fois autant quelle lest dans la

verticalement. Ainsi la corde du 4e.

quarré étant tirée avec quatre degrez.

dans la 1 re figure, eile lè ièra avec

16. degrez dans la.ie. figure. De.

même la corde du . 4e. quarré stra ti

rée avec 9. degrez, celle du ie. avec-

4. & celladu prémier avec un: & tous

ce.c degrez joints ensemble ferant 30.

degrez , avec lesquels la corde fera ti

rée.

.. D'où Ton voit que les degrez de

r„' traction croiilènt arithmétiquement

dans les parties verticales, comme lc.

~4riti nombre des mémes parties; & que

—il'- dans les horizontales ils croissent

&. comme-les quarrez des mimes nom-

%nl, brc».

qMtmx, Si au lieu d avoir partage le batort

qui fi en quatre parties, on s'imaginoit qu'il.

"»"»• fût partagé en 8'. tous les degrez de

traction dans la corde verticale étant

jjjjj. 36, f ce qui provient dé la somme de

Stctnie tous ces nombres arithmétiques 1. x.

hff' $.4. c. 6. 7. B.) les degrez de la cor-
***/*• de horizontale íèront joj. ( cc qui

provient de la somme de tous ces 8."

quartez 1. 4.9. 16. ij. 36. 49.

i re. fij
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D'où il paroît que la force de la trac

tion peut croître infiniment davanta

ge dans le bâton horizontal , plus que

np porte la régie générale que j'avois

poíè'e dans T^Jcle S8. qui est néan

moins Tunique qui avoir, été assignée

jusques ici par les Auteurs. 1 tc\i.

Si l'en fait un peu de réflexion surExprts-

ceci , «n verra bien qu'il se; peut pren-yî»? Sf1"

dre uae ii petite partie du bâton, m

qu'elle tirera autant (íc même davan-^"'/fC4

tagej étant verticale qu'étant horizon- ^e„,

taie. Imaginons donc que la partie bitim.

B 4. ou b 4. dans les mêmes figures

des pages Î07. & 108 est celle qui

est également tirée dans l'une & dans

l'autrq position Ensuite si l'on allonge

le bâtìoa jusqu'en C Sec, des mêmes

figures, il faut examiner combien

il sera tiré étant horizontal, & com

bien étant vertical. Imaginant le bâ

ton compose d'une infinité de par

ties , dont les filamens aillent de bout

en bout; soit tirée la Parabole AD G,

& la tangente A E , h parallèle à l'axe,

B D, en sorte que AB soit égale à

la longueur de la partie' du bâton B

4 ou i 4. Soit de plus tirée la ligne

droite ACF, en sorte que le trian

gle reébligne A C B soit égal à l'éspa-

ce parabolique AD B, Aprés cela,

soit
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feit prise A E égale à la longueur de

tout le bâton B C, ou bc, & tirée

la parallé'e EFG: je djs que le triaa-

gle A E F représentant la force de la

traction dans le bâton vertical, (com

me le triangle ABC reprélènte la

traction dans la feule partie B , ) l'es»

pace parabolique AGE représente

ra la traction dans le bâton horizon

tal.

L'cfset
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L'efset sera toujours le même , soit set.

que la force soit ramassée dans une£« rcyf-

ieule corde, qui enfile toutes les Par"f»""

ties du long du bâton, ou qu'elle s*it„jí«#

distribuée entre plusieurs cordes. Cary;^

il est aisé de voir que ii la force ou ìz^u'th

résistance qui étoit dans la feule ior-A(' «»-

de du milieu Ab, étoit divisée dans£" '*

les deux cordes des exti cariiez b , e

également éloignées du milieu b ou mttit,tm

bien dans les trois o, b^ e, ou dans ?Weltt

tant que l'on voudra, qui soient xvarî'1* f*'

gées également départ & d'autre par-

dessus & par dessous le milieu.; il est,^

dis je , aile de voir que le poids d fun- sieurs.

montera également toute cette rési-. c •

stanec réiinic au milieu, ouk divilre

autour du miiieu: Car ce qui sej-ga- '

gne de force dans les cordes de dcílus

cn s'éloignant du point d'appuy e,.£e ..... . ,

perd dans les cordes de dessous , qui

•s'approchent du même point d'ap

puy e, •'. *cvi.

Davantage , en tout ceci nous avons 0n .

íuposé que ce qui fait la liaison des j"™'

pailles de ce bâton, étoient . comme u„, rf_

des cordes qui enfilent tout le long gît rí-

toutes les parties du bâton , en lbrte "trait

que ces cordes étant tirées par unf°"r li

bout, font aussi tirées par l'autre bout.',

Mais cela n'est pas ainii , S; fans dou- rum /.i

te itrpt.



1 78 Des Forcis

te les silamens qui lient les parties da

-bois, ou des autres corps qni se cas-

sent, ne vont pas librement de bout

«n boutj mais au contraire, il est

certain qu'ils font fort courts, dans

les une? plus, 2c dans les autres moins ,

íelon que les corps sont plus ou moins

bruíques. Et comme il n'estpas pos

sible de sçavoir cette longueur , dont

la diversité change infiniment les pro

portions des forces 8c des résistances ;

je ne crois pu aussi qu'il soit possible

de donner une régie générale, pour

_> - déterminer ces proportions dans les

corps particuliers,

xcvij. On peut néanmoins faire quelque

Vm* réSéxion . pour voir l'endroit où les

e»r* ''-Corps se doirent rompre en ployant,

't'mpt ou étant tirez. Premièrement, une

*• mi- corde tirée par quelque force étrange-

situ. re doit se rompre au milieu précisé

ment, parce que la traction se distri

buant partout également, la ruptu

re doit se faire dans l'endroit de la

corde le plus foible. Or cét endroit

est justement au milieu; parce que

- vers les extrémités , les silamens sont

attachez aux endroits où les bouts de

la corde se tiennent; ainsi ils peuvent

résister davantage. & tenir plus for

tement les silamens qui suivent, &

qui
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qui s'embarassent avec ces premiers:

de-forte que ces seconds fiiaroens tien

dront mieux que les troisièmes, Sc

ceux ci mieux que les quatrièmes, 8c

ainsi des autres, jusqu'à ceux du mi

lieu, xcviif.

Par même raison, si les filament M J»

qui lient les parties des corps étoient T'mf*

entrelacez, comme dans les cordes, ôc ,lt*9'

alloient librement de bout en bôot>(t~a

ces corps tiiei se romproient aussi au

milieu: mais puiíque ces filarnens

ne vont pas ainsi de bout en bout, il

faut que ces corps se rompent dans

l'endroit où se fait la traction ta plus

violente; & il faut maintenant re

chercher où se fait une telle traction.

Si l'on prend un bâton par les deux

fcouts, (c qu'on le fasle ployer, en jj^,*"

mettant le genouïl au milieu entre les f,»

doux mains . la plus grande traction ttmpt

sc fera au milieu fur le genouïl .- Car/"r 'f

il est bien manifeste que les panies

qui íbntflu milieu fur le gcnoiiii dans

le c«Vé convexe, font tirées en deux

sens opposés, les unes vers h main

droite, & les autres vers la main gau

che, au lieu que les parties qui font,

dans la moitié du bâton , qui est vers

la main droite, ne íont tirées pro

prement qu'en un sens: ainâ la divi-

K. Corn,
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c.

tut

ti", t»

■pùrrtt

sion , ou la rupture se doit faire sur ic

genouil; outre «uc c'est- là où lc le

vier étant plus long, donnera aufli

plus d'avantage.

De même, s'il y a une poutre, ou

une longue pierre appuyée fur deux

 

ytel par

tet dm*

ituti.

murailles B, C, 8c qu'au milieu A

on pose un grand poids, qui faste

ployer cette poutre ou cette pierre, la

rupture doit se faire au milieu A. Car

il iè fait ici une balance renversée j 8c

comme si dans la deuxième figure un

bâton étoit appuyé fur lc pivot A . 8c

qu'aux deux extrémités il y eût deux

poids egaux B, C, ce bâton seroit

courbé de même que ii on le tiroir, paf

les deux bouts avec les mains fur' le

genouil, 8c la rupture íc seroit au mi

lieu : ainsi dans la première figure lc

poids
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■poids pressant en A , les deux bouts

B & G demeurant immobiles, le mê-

rne estet doit s'ensuivre, 8c la ruptu

re doit se faire en A.

Si au lieu de mettre le poids (dans ci-

la prémiérc fig.) ou le gcnouïl, (dans e'Mm

la deuxième ) au milieu A, on le''";/"

mettoit à côté en D, il faudroit pl

de force pour rompre le corps C B. non da

Car dan? la deuxième figure, afin milita.

<juc les silamens qui íont en D soient

tirez maintenant avec la même force

que l'étoient ceux d'A, quand le

.soutien y étoit, il faut que la force

( ponctuée ) appliquée sur C , soit d'au

tant plus grande, que ladiihncc CD

est plus petite, en forte que comme

C D est à C A , ainsi soit la force qui

tire quand l'appuy est en A , ì ìa for

ce ( ponctuée ) qui tire quand l'appujr

est en D. 11 est vray aussi qu'alors la

force appliquée en B doit diminuer

d autant plus que la distance B D aug

mente} mais on voit bien que cette

distance B D ne peut augmenter au

plus que du double, 8c qu'ainsi la

force appliquée en B ne doit jamais

difrìinuer tout au plus que de la moi

tié, pour tirer également cn D: au

lieu que la distance CD pouvant di

minuer a l'infini, du double, du tri-

K ï pie,
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pie, du centuple, & de toute autre

proportion que l'on voudra ; on doit

auû? augmenter du double, du tri

ple, du centuple, & à l'inSni. la for

ce en C afin qu'elle contrebalance

à la force appliquée en B, & qu'elle

tire la partie D avec la même violence

que le premier poids C tiroit les par

ties A, lors que le soutien y ctoit--

D'où l'on voit aussi qu'il faut bien

plus de force pour rompre un bâton

lors que le genou il n'est pas au milieu

entre les deux mains , que lors qu'il jr

est. II en est de même à legard de

la première' figure. La proportion

de ces forces, qui font ainli le même

effet, s'exprime en cette sorte L;s

forces C &. B ( lorsque le soutien est

en D , ) sont ensemble aux forces C &

B (lors que le soutien est en A,)

comme le rectangle C A 3 au rectan

gle CDB.

jj. Mais si un bâton , ou une poutre,

Fttct ou quelqu'aatre corps, est attache à

*"}**• une muraille par un bout A, £t que

par l'autre bout B on le presse, soit

pttrrei. avcc un P°>ds qu'on mettroit par des

sus, soit avec 1a main; la rupture se

ferstit au milieu C entre A &. B ; suppo

sé que les silamens oui en sont la liai-

fan fuslent entrelacez, comme il* le

sont
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t

sont dans les cerdes , 81 que d'ailleurs-

ils allassent librement de bout en bout.

Mais puisque ces filamens ne vont pas

ainsi d'un bout à l'autre, la rupture

se doit faire au milieu de la derniere

partie vers A , parce que c'estlà que

se fait la plus grande traction , tant à

cause du plus grand poids qui y agit,

lorsque tout le corps A B est pesant,

qu'à cause que le levier y est plus

long-

Le poids ou la force appliquée en c"'-

B, tirera en bas toutes les parties du,
ai* t'\ ' • r r corpt ft

corps AB, comme s il etoit suipen-cj,^,

du de chaque partie I C D; & tout cem P*~

corps A B ayant, comme nous sup-r«M«,

posons, la faculté de ployer partout,

il se fait ici d'une façon renversée, ce

qui sc fait dans les cordes tendues, ou

K } plútôt
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p'utôt dans les filets attachez, par tes

deux bouts, íur lesjueìs seroient ap

puyées des lignes parallèles également

pesantes Sc également éloignées les

unes des autres, qui contraindraient

les filets de íè courber en Parabole,

comme il a été' démon'ré dans l'arti-

r!e 76. Auslì en cette rencontre le

corps A B íè courbe en Parabole, dis-

po;A à rebours de l'autre, comme

il est aflèa aisé de le prouver en appli

quant ici les démonllrations de cet

article 76.ik.des suivants, & enfaisant

*oir que les tangentes , A F , B F , ou

quelques autres que ce soient, dot-

vent se couper au milieu entre les deui

points A & B , ou entre les autret

- par où l'on auroiî tiré ces tangen

tes.

cìt. Voicy maintenant cpieîqnes pfopo-

Mrglu fítîcins générales touchant la résistance

■ S'»'- ilessoUats, dont la démonstration île

J*'jl», P*ut faire géométriquement íur ce

J!.m<t que nous venons d'établir, & dout

infìti. chacun peurra tirer une infinité de

**j Frobìëmes utiles îc agréables- Nou»

supposons ici, pour plus grande ftei-

Iité, que les corps doiit nous parlons,

8c que nous comparons «níèmb.'c,

font des Prismes, dont les sections

ou les bases font des figures sembla-
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bles, à moins que «lans quelque cas

particulier on, ne diic expressément

quelque autre chose. Nous suppo-

iòns auliì , si on ne s'explique autre—

Hicntdanslescas particuliers, quetous

ces corps íont unis cn telle forte qu'ils

se rompent íeulementlu bput où' ils

íont attachez , comme s'ils y étoient

arrêtez par des cordes qui íè rompis

sent à force de tirer ces corps. ct. '

l. Si les corps attachez, far un bout Du

font a"égaie grosseur , l'ejfcrt qu'ilsfont à cnt*

fe rompre far leur propre pesanteur, eft^^ht

ert raison doublet de leur longueur. Car

dans la figure de la page 208. prenant trmtnt

tout le corps A c d'une paît; 8t d'unef*m»

autre part prenant feulement A s. dont ***'•

la longueur ne soit par exemple , que

la 4C> partie de la longueur A r> le

corps A c agira contre b pour le rom-

son milieu n où est son centre degra- "

vite; & le corps A s agira comme s'il

étoit lufpendu du point 4, où est son

milieu 8c son centre de gravité. Or

A ». A 4 : : A c. A. s. Ainsi donc le

corps A c agira plus fortement par

cela fcul, qu'il est appliqué plus

lojin que ne lest As: 8c cette augmen

tation d'action ou de force prise de fe

seul chef sera comme la longueur Ac

 
comme s'il étoit suspendu de

K 4 à la
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à la longueur, A s, e'est-à dire 4. foi»

plus grande. Mais d'autre part, le

corps A c étant plus pesant , sçavoir

4. fois p'us que ie corps Ai, comme

la longueurA c ell 4. rois plus grande

que la longueur A 1; ce corps A c

agira encorAe ce chef avec plus de

force selon la même raison de la lon

gueur A c à la longueur A s , c'est-à-

dire, 4. fois plus fortement. Ain-si

*out le corps A c agira en tout lèlon Ut

raison prise deux fois, (cest-à-dirc,

selon la raison doublée.) de la lon

gueur A c à la longueur As, c'est-à-

aire, que A f agira 16. fois davanta

ge que ne fera Ai. Et si ce qui tient

ces corps en b étoient des cordes , il

fàudroit que les cordes qui tiennent le

corps A c íuíïènt id, fois plus for

tes.

ILîi les corps font de mime grosseur,

la force à soutenir un fardeau , faisant

précision de ce que peut faire leur propre-

pesanteur, est simplement en raison réci

proque des longueurs, en prenant la lon

gueur depuis l'endroit où tls font atta

chez,, jusqu'à l'endroit oh eft appuyé h

fardeau. Si lc corps A c peut ioûte-

nir fur c un millier pesant, il pourra

íbùtenir sur s quure milliers íans sc

xomprç.- Car lc même fardeau á pose
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premièrement en c, & puis en s, agi

ra plus fortement en c qu'en s dans la

raison de la longueur Aí à la lon

gueur K s , c'est-à dire , 4 fois davan

tage.

III S'ils font de même longueur, l*

ftrce ahfoluc àsoutenir un fardeau/ansse

rompre , faisant précision de ce cjtic peut

faire leur propre pesanteur , tft tn raison

triplée des largeurs. Comme li le corps

kc a premièrement toute 'a largeur

$0 Sc puis qu'on le divise, 8c qu'on

ne luy laide que la largeur eb, par

exemple, la moitié'; il est manifeste

qu'il ne tiendra pas lî fort dans la sur

face qui n'a que ectte petiw largeur

• eb, que dans la surface qui a la lar

geur (deux fois ) plus grande eo; 5c

que la différence sera comme ces sur

faces, ou en raison doublée des lar

geurs tè, eo, c'est-à-dire, du qua

druple. Car comme chaque point

de ces surfaces to ou eb, est uni à'

autant de points du corps A par des

fibres, comme par autant de petites

cordes qui l'y tiennent ; plus cette

surface e 0 sera grande à l'égard de la •

surface eb, plus ausli sera-t-elle at

tachée fortement, puis qu'elle jr

sera attachée avec plus de fibres ou de

cardes. De plus, à raison du levier, .

K $ dont.
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dont le centre est », un bras est * b ,

l'autre bras, dans le corps coe, est

eo , 8c dans le corps cbe, c'est * &;

d'où il fuit que le corps coe donne

moins de prise, Sc a plus d'avantage

dans la même raison à'e b k t » , c'est-

à-dire, du double. Ainsi la force

entière de tout le corps c » e à celle du

corps c b e, fera en raison triplée á'eo

keb c'est-à-dire, huit tbis pius gran

de.

IV. S'ilsfont dt mime longueur , réf.

fort qu'ilsfont à se rompre par leur propre

pesanteur, eft simplement en raison des

largeurs. Si les corps c o e, ci e, é»

toient attachez feulement par des cor

des en o 8c en b , il faudroit que les

cordes d» fussent deux tois aussi fortes

que celles de h- Car à la vérité tout

le corps cot a pius de pesanteur que le

corps c h e, en raison doublée des

largeurs»», b e, c'est à-diie, quatre

fois plus. Mais à raison du levier,

dont le centre eft», un bras eft e », un

autre bras dans le corps c»« est et , fit

dans le corps c b e, c'est t b; dune

l'eftòir du corps c o eest pius petit que

celui de t be en raison d'f o k ek, c'est»

à dire du double: Ainsi tout l'eftòrt du

corps eje, fera à l'effort du corps c be

simplement en raison d'»e> à e b * c'est-

4-dirc,double. V. Dmt
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Y. Vont les corps de même longueur ,

HUifont effort de se rompre par leur pro

pre pe- auteur , Í4 force respedrve , c'est-

À dire , la résistance qu'ils sorti pour ne

point se rompre . â tégard de l'effort qUe

fait leur pesanteur : au bien l'effort que

fait la pesanteur à l'égard de la ftrce à

refifler , est en saison doublée des lar

geurs. Car absolument parlant lc

corps f « f est plus fort que le corps c i

e, en raison triplée dW à 6e, par h

3 e , propos de cet article. Mais aulli

l'cffbrt que fait ia pesanteur du corps

eot contre oe est plus grand en raison

simple d'o e à 6e, par la 4e. propos.

Ainlìla force de tout le corps cot corn- -

parée avec l'effort de fa pesanteur , est -

a la forcédu corps ci e comparée ausli

avec l'effortdcía pe&nteurj cn raison

doublée i'ot U S i,

VI. fn tout tici,li( longueur du bras

iiertical du levier , se dôit prendre depuis le

point d'âppuy^e) Jttjqitk la hauteur dit

centre de gravite de la surface (et à.)

Car cemine chaque point de cetfé sur-

fcee e to tient avec une certaine sot- •

ce, & résiste à ressort q'uê fait l'autre

bras, nous pouvons imaginer certe

force, dé chaque point, comme une

pclantcuí qui le" feròit aller vers le

corps A comme vers son boriiori:

K 6 ainsi
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Ainsi !e centre de cette espéce da pe

santeur serott au même point, oû est

cn eflet le véritable centre de gravite

de cetta surface. Mais comme cc

centre de gravité se trouve toujours

dans les. figures semblables, dans une

distance du fpoint e proportionnée aux

jhauteurs * b, eo; on peut prendre

indifféremment pour bras, des balan

ces, ou les hauteurs des surfaces, on

îes distances, juíîyi'au centre de gra

vité.

VII. Vans tous les, crrps , de quelque

longueur éf de quelque largeur qu'ils

soient , la force absolue est en raijon com

posée de laraison triplée des largeurs , (fi

les feBions font desfigures semblables , ou

fi elles ne U font point , de la, raison de.s

surfaces de la raison, des hauteurs,

jusqu'au centre degravité, {fr delarai~-

cvi. fon réciproque des longueurs.

Dty VIII;. Les corps appuyez, par les

—ni deux bouts ont deux fois autant de forée

•pp-y* que ceux qui ne font attachez, quepar un.

kam.cn- £[Ut -^ -u; ^'a;neurs guroitnt même

ft- lu &roJl'Hr O* tnime longueur. _

jtKx IX. Les régies précédentes font veri-

ttun. tal les dans les corps appuysz. fur le: dtufe

bouts , ayant égard à la force qu'ils ont

à. porter fur le miliett,, [ans s'y rom

pre*

. X Dut»
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X. Dans les corps de mêmelongueur F'g-

©» de méme grosseur , dont les uns por-1^?3^

ttnt un fardeau fur le point .du milieu A,

C" les autresfur un point D hors du mi

lieu pl is prés d'un bout que de l'autre ;

les fines à torter ainsi jans se rompre ,

faisant préeifion de leur propre pesanteur,

font réciproquement comme les rectangles

desfegmens CAB, CDB. (10 i )

XI. D'où il suit que /î le corps .éttit

de telle figure que fa fiction de bout en

bout fut circulaire ou elliptique . ér q"e

Us sections de travers fussent dn figures

ftmblalles, tl feroit partout également

fort. Car ces sestions de travers font

toujours égales ou proportionnelles

aux rectangles CDB. evijt

XII. Dans les corps inclmex. aita- D**'

chezparun bout , ou appuyez, fur tes deux

bouts , les forces absolues de leurs extre- nlí i

mitez font comme dans les corps de même

longueur horizontale, (c'est-à-dire, qui

feroient terminez entre deux plans -verti

caux ó> parallèles, ) jj> dont les Figure

tiens faites par un même plan vertnal,iavlíntt.

(croient égales. Ainíî le corps incliné

(ci) a autant de force en (eo) que

l'horitontal t A,1 quojr qu'il soit plus

long 8c plus étroit, pourvu que tous

les deux soient de même longueur ho-

liiontale, sçavoir.que tirtnt c d verti-

K7 cale,



2^9 ■ Des Ferces

cale , te d e horizontale , on trouve

d i égale à c A : & que d'ailleurs la

surface f 4 a ) soit auslì égaie à la sur

face «e, 8c c à (c) , & la hauteur e o à

la hauteur ( e o. )

XIII. Déterminer Vtndroit ok un

corps incliné attaché par un bout se doit

rompre, en considérant toutes les parties

de et ctrps unies en long par Us mêmesfi-

lamens qui les traversent de bout en bout.

De l'extrémité (o) de la surface d'ea-

haut , au point g de la suiface d'en-

bas, où est la ligne de direction de

 

touî
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fout ce corps , tirez la ligné droite og,

fur laquelle soit perpendiculaire ot>;

je dis que le corps se doit rompre en o

k Car imaginant le pointé, comme

le centre d'un levier, dont nn bras

seroit 6f> fur lequel est appuyé tout

le poids du corps (ac , ) 8c l'autre bras

ieroit bo qui réiìsteroit à la division:

De même imaginant un autre point,

quel qu'il soit, r, plus hiut ou plus

bas dans la même surface, comme

centre d'un autre levier k i o; s'il se

trouve toujours que p b ait plus grande

raison à bo, que ki n'en a á 10, c'elt-

à-dire que le bras i o soit plus grand à

l'égard du bras iit.que b o nc Test à

l'égard de f b ; il lèra vray aufll que le

poids (ac ) agira plus fortement dans

le levier fbo, que dan» le levier ki o.

Or cela se trouve en effet; car tirant

tn parallèle à to>, ou perpendiculai

re à go, il sera toujours vray que

sb io:: ki. in, à cause que tant

sb, ki, que bo , in, font comme

g b, gi. (Géom. 6. 4i.) Or io est

toujours plus grande que in, ( Géom.

x. 19.) puis que par la supposition 1 n

est perpendiculaire : ainsi io sera tou

jours plus grande à l'égard de *»,que

b o ne l'est á l'égard de fè; 8c parcon-

fcqueut la surlace cn/ o est plus for

te.
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te, & résiste plus au bras i k, que ne

iàit k surface b o au bras p b; c'est

donc en b o que ce corps est le plus

foible, .& c'est là aussi- qu'il se doit

rompre. .- , '

... Supposant encore que toutes les par-

íoníile t'es du corps font également fortes»

farabí- & également divisibles à proportion

liifue de leur grandeur ; imaginons une

égaie- Çonlbk. dont la surface d'enhaut,

£bit un parallélogramme o C, les fur-

tir teu- faces parallèles des deux còtez, para

it ses boliques oebe, don: Taxe est oiï out

partiel. O C, le sommet c, ou C, les ap

pliquées verticales <?? , ab; cette Con-

_. fole fera également sorte par toutes ses
Figure v » r

£< ° parties a porter un fardeau íur i ex

trémité c C, faisant précision de ce

que peut raire là propre pesanteur.

Car prenant la surrace h a d, le bras

bu, dans la balance ab g, fera plus

grand à. l'égard du bras bg, que le

bras eo ne Test à l'égard du. bras e G;

dans la balance ot-. G, & cette, diffé

rence est en raison soûdoubléc des

longueurs c *, c o, c'efc à-dire , en

raison de b a, eo, suivant la nature

de la Parabole. Mais d ailleurs ausli

la surface b ad est plus foible que la sup-

face«<?0, en mêmeraison d't cy b st.

Ainsi la fbibleise de 1a surface b * tk
. •• i étant
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étant tompcnsée par la grandeur da^

braî b a, cette surface bu d doit résis

ter au poids qui agíroit par le bras bg,

autant que \i surface e oO résiste au

míníí poids qui agit par le bras e

G.

De mí-me , si une autre Console a cî».

fes deux luríàces de dessus & de des- imstít-

sous égules , parallèles & trianguki-
res j & les surfaces des côrez, parallé- ^B'l"'

logrammes otïc, en forte que oe,'^ent

» e, soient verticales. ; cette Console /„,-/«

sera aussi également torte partout àí«"««*

porter un fardeau lur c. Carie far-Fl8uie

deau agiroit contre la surface í«<iplus2*

foiblemcnt que contre la surface e 0 O

comme bi est plus court que e ì , rcaîs

aussi la surface b * d ticndroit moins

que la surface e o O, comme ». d est

plus court qued O, c'est-à-dire com

me ib. i e.

De même; fila surface d'enfìaut "5*

est un plan terminé par deux Hyper

boles asymptotes 0 a a, O d d, tetoiiqHÊ-

par la droite asymptote ik , la surface

d'embas un plan eik, les surfaces mnt

des côtes courbes faites par des vcrti-^r" .

cales a b, a b, & d, d; cette Confo- r ** '

le sera aussi également forte partout

à porter un fardeau fur le point c, ou

fijr toucc la ligne/*, pourvu que ce
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fardeau soit également étendu par-

deçà &. par-delà le point e. Car sui

vant la nature de l'Hyperbole , toute*

les surfaces bai parallèles à la surface

eoO, sont toujours égales, & les ba

lances oeG, abg* toujours sembla

bles.

Mais fi dans la figure 2. de la page

i?î. on imagine une forte de Pyra

mide cne, dont les sections nan,

parallèles à la base 10 O, soient sem

blables, & la section verticale cne,

íoit une Parabole dont Taxe est ci;

cet;e Pyramide polce horizontale

ment sera également torte partout,

ayant égard à l'eíFoit que fait la pro

pre pelanteur. Car l'cffort de la par- -

tic
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tíecan à l'effort de tout !e corps cf-

g , ayant égard à la feule pesan

teur , est en raison composée des lon

gueurs ca , c 0, & des surfaces nan,

t o O: car ces corps c « e, can, íbnt

toujours la cinquième partie des Pris

mes qui cnt même baie e 0 0, ou n « n ,

& même- longueur oc , ou ac, 8c par

conséquent lònt comme ces Prismes

en railbn composée des longueurs te,

m c, te des surfaces e oO, nan. Et

ayant- égard aux leviers, dont les cen-

tiís seroient » ou e, un bras n a ou

te, un autre bras égal à la distance

»c ou ec (ou à la sixième partie de

cette distance, où l'on peut démon

trer que se trouve le centre de gravité

des corps can, coe, ) l'effort de la

partie c a n à l'effort de tout le corps

e*t; est réciproquement comme ca,

et; ainsi tout l'effort de ces Corps,

tant à raison de la pesanteur, qu'à

raison du levier , est en raison des sur

faces n un, toQ \ mais aussi la force,,

ou la résistance des surfaces nan, eo-

O, «st comme les surfaces mêmes h a»

ttO,

Nous pouvons considérer mainte- c*i).-

nant une Pyramide polie verticale- Frrtm

ment comme les pointes des clochers,"'"'''

« examiner la force qu elles ont i/tt ^,ìtm

resi-wtn»
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firtu résister au vent , & à sc soiitenir. Si

fTtout c-e^ une pyrarayc> ^ont íèction

par Taxe soit rectiligne, comme a

de^l * c 0 ^ ^UC BOUS fi'^,o ls pre'ciiion de

' * la pesanteur , considérant seulement

Jjj, la liaison qu'ont les parties entr'elles;

elle fera éga'ementfortepartout, pour

résister au vent qui feroit effort pour

l.'abbatre. Car la force du vent quj

souffle fur toute là íùrface oesc, est

à, la force du vent qui souffle sur la

partie a s c, comme toute la surface

o e s c à la partie » s c, c'est-à-dire,

en raison doublée de o c , n c: mais

aussi la force qui tient les surfaces e o

O , s * d, est comme ces surfaces

même, cest-à-dire,. en raison dou

blée de e o, s a, ou de oc, a c , 8c

d'ailleurs les balances et o, csa, font

semblables,, en prenant pour urrde

leurs bras et, &:cs, ou bien leur

tiers, où se trouve le centre de gra

vite des surfaces c t o, csa, contre

lesiuelles le vent souffle.

Si la section par Taxe de la Pyrami-

de est la Parabole de, dont Taxe est

purlbQ- co> certe Pyramide lira également

lifut forte partout pour ré.'ìster au vent,

tgali- ayant égard à la force de la pesanteur

m"" des partie» qui ré.isteut par leur pro-

f"'' . pre poids. Car la force du vent qui
fr,eu,¥ V sous-
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souffle sur toute la surface paraboli- Kg. 1

que ebec, est à la force du vent quide la

íoufïL-.sur la partie ttcb, comme tou-^|*

te cette surface à cette partie , ou ea

raison composée de té, e a, St.de 0

e , a b -. 5c ayant égard aux leviers,

dont un bras íeroit la hauteur e c , pu

a c, (ou bien la distanie, qui est

toûjours proportionnelle à cette hau

teur, jusqu'au centre de gravité de

ces surfaces paraboliques, & par coa-

sequent de la force du vent , ) & l'au

tre bras ícrok e 0 , ou « & > 1 effort du

veut scroic plus grand contre o e que

contre a b , en raison de » e , a b ;

de-sorte que tout l'effort du vent,

tant à raison d& la grandeur des surfa

ces íur leíquelles il souffle, qu'à rai

son du levier , est toûjours en raison

composée de o c, a c, Sc dela rai

son doublée d 'oe, ab. Mais auífi la

réiìstance ou la force des surfaces ; «

O, b Ad, est comme la peûnteur

dés corps toc, b ac, c'est-à-dire,

en raison composée de la raison d'o c,

s « c 8c de la raison doublée d'o e ,

ab:

On voit bien par là que la Pyrami- ctir.

de o c s e est plus forte vers le bas e e, E»<<r°it

que vers le haut as, ou (a«.) si l'on

a égard à la rélistance que fait en effets/

la
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la pesanteur: Mais íì la Pyramide eft

coupée vers la pointe en (as} eile íè-

ra plus forte vers le bis 8c vers 1c haut,

que vers un endroit de l'entre deux:

& c'est un problème assez beau , que

de déterminer l'endroit où cette Pyra

mide est ainsi le plus roible , 8c où par

conléquent le vent la doit rompre

íx. l'abbatre. Vj»icy comme le Pro

blème se propole. Une Pyramide êpoin-

tte ( as e o) étant donnée , trouver la

seíîion (sas)parallèle à la base eoO, qui

soit telle que le trapèze (as sa) mul

tiplié par la ligne tirée de son centre dt

gravité perpendiculairement sur sa bast

a,) ait plus grande raison au morceau

pyramidal (as sa d) multiplié par la

base du trapèze ( s a,) que tout autre tra

pèzefaitpar une autre section, & multi

plié de même par la ligne tirée deson cen

tre de gravité sur sa base > au morceau

pyramidal emporté par cette nouvellesec

tion , & multipliépar la base de ce nou

veau trapèze. Ce Problême ell plus

long que difficile.

Toutes ces connoissanecs peuvent

être de grand usage dans l'Arcnitectj-

re 8c dans les autres Arts j 8c ii des ou

vriers aidez feulement par une longue

expérience 8c par un bon sens, peu

vent juger de la fermeté ou des défauts

d'un
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*» d'un Bâtiment & de choses scmbla-
vtmmt yM, j| ny a point de doute, que íi

r«r- ce '30n ^ns ^ cette 'onSuc pratique est

se«m, aidée de ces connoisláiices de Mécha-

nique, ils pourront juger avec incom

parablement plus d'assurance} ils

trouveront mieux les remèdes aux in-

cenveniens qui se présenteront ; ils

prendront leurs précautions arec plus

■de íûreté, íc s'épargneront íàns dou

te bien des frais inutiles. Ce discours

qui ne doit contenir que les régies gc-

«e'rale;, ne semble pas permettre

qu'on en fasse icy une application par-

ticulie're. mais je croy qu'on ne ièra

pas marry de voir dans un exemple

quelqitó essay de l'usage que T'on peut

faire des Mcchaniques, pour explil

quer la Nature , 8c pour pei fcct.on-

ner les Arts Je prens donc pour su

jet le mouvement d'un Vanteau qui

est íàns doute un des plus beaux ou

vrages de l'Art, & où findustrie des

hommes semble le mieux mena-

cxvi 'cs l°'x méchaniques de la Natu-

D-mtn-

firatian Considérons donc un Vaifleau dut

t/u ebt- dont la grande vergue bc soutienne !a

"?'* voile dans la même situation , tandis

que !e vent souffle de coté n b , z. a.

Tirons la perpendiculaire à la vergue ,

sçavoir

tCun
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íçavoir as, 8c une autre ligne *d fr*'>'

íuivant la quille du Vaisteau, uneÇ'V

troisième/^, parallèle a la vergue ou^<r „„

á la voile. Suivant ce qui a été dé- de

montré au discours du Mouvement «íf«

local § 18. l'efFort du ,vent pousserait

la vergue vers a fi Sc. iî le Vaisteau

étoit tout rond comme une boule, se

pouvant mouvoir indifféremment da

tous côtez avec la même facilité, ìlse-

roit mú en cette rencontre vers « l, pui»

que c'est de ce côté-là qu'il ieroit poul

ie par le vent Mais le Vaisteau étant

plus long que large , & ayaat plus da

facilité 1 íe mouvoir le long de la quil

le vers itg, qu'à 4e mouvoir de côté

vers */, il avancera plus vers g que

vers/, se!«n que cette facilité íèr»

plus grande. Supposons donc qu'il

se meuve cent fois plus aisément le

long de U quille que de côté, & qu'il

faille cent fois plus de force à le pouiV

ser de côré á'n vers / , qu'à ie pousser

de la poupe e .vers la proue d; ache

vons le rectangle/h <t /; prenons h i

la centième partie de hs: je dis que le

Vaisseau ira fur la ligne a i. Car i'im-

pression qui le porte vers«/íepcut en

tendre compolèe de deux, dont l'une

le porte le long de-la quille vers la li

gne hf, 8c i'autre de côté vers >'/,

L ( Mou-
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perj endieulaires q s , q r, (égaies i

mf bo.) mesureront la force du mê-

ment-vent qa, qui vient frapper fur ces

deux vergues ( Mauvcroent local Ç.

14 if 16.) &. comme qs, Qtimf.,

«st pìu- pet te que q r, ou bo, ausli la

force du vent diminué de ce seul chef,

à propoition que cette ligne mf est

plus peiitc me bo: mai» d'ailleurs la

force du vent diminue encore avec la

laètce pi oportion d'un autre chef ;

car quand ia vergue est en.* A, elle

•est poussée par tout le vent qui est en

tre bu 8c ax, -, au-lieu que quand elle

tk en » m, elle n'est poussée que par

le vent qui est entre mx St asi ainsi

ces deux- forces diminuent dans Ja nvV

me proportion que le font n t. & xz. ,

ou bo & mp -, de-so;te que la force du

vent, à tout prendre, diminue deux

fois dans la proportion de b 0 à mf>,

c'est-à-dire, dans la raison de ftt à

h a. qui ont été prises en raison dou

blée de bo à m$. Donc la force du

vent étant exprimée par af, lorsque

la vergue est en 4b, cette force fera

exprimé par a «, lorsque la vergue,

sera en am-, ainlì le Vaisseau scroit

porté en 0, s'il e'toit également sus

ceptible de tout mouvement: mais

cora»e* il se meut cent fois plus aifé-

,í ment
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jnsnt selon la quille a d qufc de côté,

ìl se mouvra vers* , scion cc^jui a été*

démontré auparavant.

. Par ces considérations on peut àí- ^^ri}.

terminer quel cil le biais dé la vergue, tnsiii-

qui est le plus propre, pour avancer rtutm .

chemin; car plus la vergue est obli- M*'

que vers le veat, moins Ic Vaisseau/""'

dérive, mais áusli il avance moins;

au contraire, pius la vergue est droite

au vent, plus le Vaiíìèau dérive, de-

iorte que la vergue poutra être en tel

le déposition, qu'il dérivera autant

qu'il avancerai & même aprés qu'on

est venu à un certain angle, il est nu:-

íibic de l'augmenter davantage, puis

que pour lors le Vaisseau en avance-

loit moins; & ce lont ces angles que

la Méchani-jue & la Gíometrie peu

vent paifáitenacat déterminer, au'.Ti-

bien qu'une infinité d'autres Probiê-'

mes conlïiiérablcs qui regardent la

Marine: comme, par exemple,

Deux .Vaisseaux, étant donnez, , 8c le

vent qui souffle , déterminer re

Rhump & le biais qui est le plus pro

pre à l'un pour poursuivre l'autre, ou

rour le fuir Qaand il faut aller à

bandes, déterminer le meilleur biais

qu.il faut prendre, & 1a grandeur de»

bandes. Dé:&miner quelle est la

L r raeii-
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meilleure, figure du Vaisseau pour aller

vire, ou pour être fort. Ce que peut

Élire le biais du gouvernail pour tour

ner les Vaisseaux, pour les empêcher

de dériver , & pour les taire aller plus

contre le vent. Pourquoy un Vais

seau peut aller contre le vent , quand

bien même les voiles íèroient toutes

roides, comme celles de la Chine,

qui lont de natte. Jusqu'à quel

Rhumb de vent contraire on peut

avancer sans se détourner. Quel avan

tage l'on peut tirer de la flexibilité des

voiles enflées, (en Parabole. ) A

quoy bon les voiles latines; 8c l'on

peut démonter qu'une voile latine,

qui seroit échanci ée en Hyperbole ,

dont le mât & l'Horizon sei oient a-

symptotes, auroit une force égale

partout en haut 8c en bas, pour raire

pancher le Vaisseau sûr le côté, quand

bien le mât seroit infiniment élevé,

ou la voile infiniment étendue de tous

côtez. Tout cela se peut résoudre

pr ces régies de Méchanique; mais

je croy que ce qui a été expliqué peut

suffire pour le dessein que je m'étois

propose.

Comme il n(fe icy quelquei pages -vm-

its , & qite fay fait mention dam la.

Pré-
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frcface du mouvement uniforme qui fi

feroit dans uns Cycloide ;jt veux indiquer

lu manière dontje procède, pour démon

trer cette unformìté, ajin que quand M.

Huygens aura publié fa démonstration,

je puisse voirfij'ay été affex. heureux four

concourir avec unfi grand homme.

 

L 4 **»■.
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dans une Cycloidè.

T)V Cercle a c b on fait la Cycloïdc

de cit. b • o est tangente dg%

to, eo, so~t diverlea tangen

tes je dis que le mouvement d'un poids

ft fah tïûjtursen même temps par toutes

ces tar.gcntes dg, e o, c o, íxc. Car

tirant des parallèles d a, ft c P, t ra

ep, 9 m i*p, îcc. les tangentes dg,

eo, eo, &o seront égaies, & éga

lement inclinées aux cordes b Pa, h p

e, b p c , &c. dan; lesquelles co.de»

Ic temps est toujours égal.

Les lignes g d , g f, g f', g », &c.

font continuellement proportionnel

les. Je disque le mouvement se fuit en

même temps par toutes les tangentes df,,

tm, em, t/t, Sec. Car comme le

temps de la route dg, au temps de fa

partie J/i ainíì le temps de la route

eo, au temps d'une pareille partie

tm.

Prenant deux progressons quelcon

ques de ces tangentes, comme if,

cm, cm, &c. d'une part} Sce m,

em, «f«, &e d'une autrej & ima

ginant
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ginant qu'un corps commençant à

descendre de d, se meut par df, 8c

puis par e-m, em, &c 8c qu'un autre

corps égal au premier, coramençast

par*, deicend parewiem.i fi, 8cc Je

dis , que ces corpsse meuverent en même

tems dktu les tangentes, quiseront dàns •

unrangftmblMe deUurprogresJim-, par

exemple, par la 3, (em) de la pro

gression df, em, cm, 8cc. 8c par la

,j. t de la progression e m, cm,

t f» j 8cc. Car prenant les portions

des cordes égales 8c éga'ement incli-

nées#P, f/>,çp,*!r> &c. continuons

la. 5-cp, .( égale à e m) jusqu'à la ren

contre d'à d au pointC Parìepo.ntC.

tirons le cercle b C A.- Si un poids

descendoit par C- c p.» commençant

par C. il arriveroit cn (c) en même

temps qu'il parviendroit en m, s'il .

descendoit par Aa, commençant par

A; & continuant vers c p b, il par-

coujroit la ligne c p, cn même remps -

que là ligne a P ; ( car il est fort aisé de ■

voir que p P est parallèle à c a ) Or

on íçait que le poids fait lc chemin

( cp ) en même temps , Jbit qu'il ak

commencé à íë mouvoir par la ligne

Cc, ou qu'il soit venu par les deux

a P, cpì ainsi le temps que met \c

poids à parcourir cette i'.cp, en drC-

L f , cen
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cendant parles trois» P, (f, cp,d

le même que celuy qu'il mettroit en

,a P, s'il descendoit par A P, en com

mençant par A. Mais le même poids

met aussi le même temps à parcourir

la je. *«■» ( de la z e. progression,)

quand il commence à descendre par

c p, & qu'il continue en suite par cp ,

K7r , car en prolongeant n », on ren

contre le cercle ACK., dans la ligne

PíK. comme il est aisé de démon

trer. Ainsi le temps par K.x , est égal

au temps par A a, 6c le temps par »x

au temps par a P.

De là il fuit, que si l'on prend une

progression de termes infinis if, e m ,

cm , « r» , &c allant vers le pas de la

Cycloïde £5 le mouvement s'y fera

totjours en même temps, de quelque

endroit que le corps commence à des

cendre. Er comme les termes de cet

te progression peuvent être faits aufli

petits que l'on veut , «n íòrtc que le

premier « P «u i/, ne soit que la

millie'me , ou la cent-milliéme, ou

. la> cent-miilionniéme partie du dia-

mettre ab; il est clair que tousces ter

mes de progression étant des tangen

tes infiniment petites de la Cycloïde,

ils peuvent passer pour la Cycloïde

même; & qu'ainsi le mouvement par



dam une Cycloïde , 2fl

la Cycloïde se fait toujours en même

temps de quelque point que le corps

commence à descendre. Si l'on veut,

on peut réduire cecy à la de'monstra-

tion des Anciens ; car le mouvement

qui se fait en ces tangentes qui vont

ainii en bas d f, e.m, cm , &c. est

toujours plus court, que celuy qui lê

fèroit par la Cycloïde deet, 8cc.

quoy-que eiv multipliant iês termes de

la progression , on s'approche infini- x

ment de légalité"; mais aufli, si les

tangentes sont tirées en haute», en,

«7, &c. le mouvement s'y fera en un

plus grand temps que dans la Cycloï

de -

Un poids suspendu du point d par

une corde double du diamètre a b, se

balançant entre deux Cydoïdes sem

blables de et, tzdEE, décriroit en

bas une Cycloïde entière, éga'e 8c

semblable aux supérieures , âc toutes

i'es vibrations se feroient en temps

égal... Car toûjours e oì eo, ( ou-

« 6, cb, } est la moitié du reste de la

Cydoïdc eb , eb.

F 1 N.
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P REFACE.

difficulté que Ton

exptrimente dans

la pratique des

Çhiadrans, 6? <&»f

cettefuite ennuyeu

se de diverses opérations qu'on est

obligé de faire quand on fuit la

méthode commune,faitperdre or

dinairement le plaisir que Ton au

ra: r à s^exercer à une occupation

qui est d"1ailleurs fi curieuse fi

utile. C'est, pour quoy on ne fçau-

roit ajfez. estimer les inventions

qui nous t endraient ces pratiques

aisées. J^oìcy deux machines,

qui semblent ajfés propres pour

cela , puisée par leur moyen on

peut
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put apprendre , en moins d'une -

heure , la maniéré de faire tou

tes sortes de ^uadrans , £9*

qu'on peut pratiquer , comme

en Jejouant , ce qu'on a appris >

6? fdire fur les murailles , £9*

dans les chambres , toutes fortes

d'Horloges , <n>fí /râf-

grandt facilité.

11 ne faut pas s''imaginer que

Pufage de ces infrumens ne /eit

qu'une opération méchanique >

où l'en agit à Vaveugle r fans

fçavoir ce que l'on fait. S'il s'a

git d''opération , les pratiques

les plus simples , ks plus su

res doivent pajfir pour les plus

savantes , & pour les plus

Géométriques; & j'estime qu'il

efl bien 'mal- aisé de rien faire

avec moins de peine , ni . avec

plus de certitude , que par le

moyen de ces machines. Mais

M,
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s'agit a apprendre la Thiorit

des ^uadrans , je ne croy pas

qu'on puise le faire mieu* que

par le moyen de ces machines mê~

mes y où l'on fait comprendre

aisément la raison de toutes les

opiratioxs , le rapport des lignes

horaires , £s? du cours du Soleil,

les sebJions quefont les arcs des

Signes , & en un mot toute la

science de la Gnomonique.

La description de ces Machi

nes est tirée d'un livre Latin , in

titulés Horologium Thauman-

ticum. C'est une forte d'Hor

loge , qu'on a appellée ainsi Thau-

mantique, à cause d'une Iris

artificielle', ou d'un Arc-en-

eiel , qui étant ri pandit dans

toute une chambre, y marque

les diverses heures, les Signes

itt Zodiaque , les degrez. de hau

teur , & tout ce qu'on peut mar-

' quer
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suer clans les Horloges, avec

d'autres particularisez qui doi

vent paraître d''autant plus cu- «

rieujess qu'elles font particu

lières à cette forte de Quadran^.

& que ceux qui ont traité leplus

exaSìement de ces cho/es , n'ont

encore donné rien de semblable.

On y connoîi à chaque moment

quels /ont les endroits de la Ter

re qui font éclairez du Soleil,,

& quels font ceux qui font dams

Pobj'curité de la nuit. On y voit

d'un coup d'oeil tous les lieux où

le soleil (e léve actuellement ,

& où il se couche. On y remar

que les Pais qui ont de longs

jours, & ceux qui ont de lon

gues nuits \ on y distingue vers

les Pôles tous les endroits qui ont

une nuit perpétuelle » ou qui

voient k Soleil fans interrup

tion. •> les heures Italiques ís3 les

Ea-
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Babyloniques , la grandeur des

Crépuscules , la durée desjours

& des nuits. Ces nouvelles heu

res fi ingénieusement inventées

à Lion , y font reprê'[entées par

une feule ligne. Les signes as-

cendans & les descendans, les

Maisons célestes , Ò5 tout le res

te , qui feroient un épouvanta

ble embarras dans les Quadrant

ordinaires , se voient icyfans au

cune confusion, y avec tant

a"*ordre , que la vue même en

efî affez agréable.

A Poccafion de ce jguadrart,

qui navoit pas encore paru, on

en décrit un autre , qui a grand

rapport à celuy-là quifefait

fur un Globe , où fans aucunsty

le, Pombre du Globe même

marque toutes les mêmes choses

qui fe voient en cette Horloge

lhaumantìque ; de-forte que

tout
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tout te qui (e fait dans Vun par

le confin de Pombre, à? de la

lumière , qui divise tout le G/o- •

be ; se fait dans Pautre , par le

moyrn Pun Arc- en-ciel , Qui en

tre dam la chambre t & qui

lu partagé.

Comme un Arc en-ciel', qu'on

fait ainsi par artifice , a quelque

choie d'admirable , on Pefi at

taché dans ce Livre-là à donner

divers moyens- de le faire j &

feut-être que ceux qui seplatsent

aux inventions de la Dioptrique,

en trouveront icy quelques-unes

qui leur agréeront ou du moins

qui les exciteront à faire quelque

nouvelle recherche fur tes ou*

vertures qtPon y. donne „ pour

perfectionner ce qui eft icy. com

mencé , b3 qui peut avoir de trés-

grands usages.

Enfin v on donne en ce même

Livre.
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Livre un moyen de trouver les

foyers des Je5lions Coniques ,

propres à likrtre dans les Qua

drants les arcs des Signes. On

avait déja ^invention de faire

ces fortes de lignes , par k moyen

de certains filets ; mais cette in

vention, qui feroit trés- com

mode dans la description Jes

&luadrans, a été jufqu'icy inu

tile dans la pratique , à cause de

la difficulté extrême qu'il y a de

trouver les foyers , <?cll à-dire ,

les points où il faut attécher les

filet* : de forte qu'on àvoit plîi-

tôt fait de décrire les Signes par

la méthode ordinaire , quelque

longue qu'elle fût, que ^en

treprendre à calculer , ou à opé

rer, pour trouver le point de ces

foyers. On donne .donc icy une

proposition générale, unt dé

monstration Géométrique , par

la



ï6z PREFACE.

laquelle on trouve trés-aisément

ces foyers en toutesfortes desec

tions^ n'y ayant autre cbofe à

faire , qu'a tirer deux lignes pa

rallèles à deux autres lignes dé

jà données.
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DEUX

MACHINES

Propres à faire les

CL U A D R A N S

avec une rrés-grande facilité.

Description de la prémiért

Machine.

Et te première Ma

chine est faite de bois,

quoy-qu'on la puiflê

faire encore mieux de

léton, ou dequelqu'au-

tre niétail plus doux. v

a trois principales parties. l^uLf.

ìiére , est une planche, à peu prés„,y«

quar- F%urt.

 

Elle

Çtém
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quarrée, assex massive, 8c bien unie.

Nous l'a pelions le Plan horizontal, par

ce que dans l'uûgc il doir être misho-

riïontalement, ou à niveau.

1. Vers un coin de ce Plan il y a une

cheville bien tournée, fur laqueile est

la seconde Piéce , que nous appelions

le Plan Méridional, qui doit tourner

íur cette cheville comme fur un pi

vot, en forte qu'il demeure tou

jours à angles droits avec le plan hori

zontal.

3. II y a au côté de ce Plan un

plomb, qui peut servir de niveau.

4. Ce même Plan est fait de deux

pièces; l'une qui eíì la plus baílè . fe

nomme fe QuaJmn, parce que c'est

un quart de cercle divise en quatre-

vingts-dix degrez ; l'autre est un àe-

mi cercle, qui est tellement engagé

dans le Quadran, qu'il peur tourner,

en s'inclinant, ou en le dreslânt, tant

que l'on veut. Le diamètre de ce de

mi cercle s'appelle Ydxi, & íòa cen

tre s'appelle íìmp'ement le Ceatre_de

l'instrument, comme le filet qui en

íov s'appelle le filet d<4 Crntri.

f. La troisième Piéce est un Circh

divise en vingt-quatre parties égales,

dont chacune se peut diviser en deux,

ou es quatre. Ce cercle fe joint tel

lement
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bernent avec le Plan* Méridional, quT,

fait toujours avec luy des Angles

'droits , quoy-qu'il puislë changer de

"place, 8c être mis en diverses situa

tions. L'une des faces de çe Cercle

s'appelle Supériturt , 8c l'autre Infí-

Tieure.

6. Dans le demi cercle ôii Voit ies

mois marquez d'une certaine manié»

re. Ceux quine se soucient que de la

pratique, ne doivent passe mettre e*

peine de searoir comment on a mar

qué icy ces signes r ou ces mois; puis

que trouvant des instrumens deja
■tout-faits, 8c tout'marquez, ils peu

vent s'en servir, pour faire les Qua-

drans , suivant l'uûge qu'on va expli

quer. * •

7. Mais ceux qui veulent de plus

fçavoir marquer cét instrument mê

me, pourront s'y prendre de cette

maniéré. Sur Taxe ah, on tire laF'Ì
■perpendiculaire T»b égale au demidia-

mérre du Cercle. De i, comme du

centre, on fait le cercle,/* r. Onprend

'de part & d'aurre, depuis » jusques

á t, vmg-trois degrez ib. St tirant

tes lignes droites bt.í e, qui cou

pent J'axe en/, fon a dans ces deux

points f. ft ^ endroits où doivent

foe J« dei» Tropiques, 8c où U ■faut

AI mar-
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marquer les Signes du Cancer & du

Capritorne. Après cela, du centre.*"

on fait le cercle af, qui se divise en

douze parties égales, & tirant les li

gnes parallèles par les divisions oppo

sées , on**'marque les autres Signes du

Zodiaque íur l'axe, comme l'on voit

dans la figure. II semble plus utile

de mettre lur Taxe les mois comme

ils répondent aux signes. 'On en met

six fur le côté Oriental, Sc six fur

l'Occidental. Et pour les lignes, on

les peut mettre plus bas dans la face

du demi cercle.

S. Un peu au dcíïòus de Taxe , cn

marque les degrez qui serrent à décri

re les Alruicantarats dans les Qua*

drans & ces degrez se roarquegt ain

si. On divise le cercle a c cn ses de-

ìéulement par chaque dixième, »n

tire des lignes de 6, qui vont couper

Taxe en h, h, de sorte qu'en trans

portant les distances *>h, »h, un peu

plus bas, on aura les degrez marquer

juíquej à 44.. ou 45. le demi-cercle

n'en poutant contenir davantage.

Mais si l'on tire ik parallèle à l'axe,

cn forte que / b soit la quatrième par

tie de, aó, on pourra transporter les

distances»*, ik íur la.ligne //, par

 
chacun desquels, ou bien

les
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les parallèles kl, kl, & de cette forte

-on aura les dcgrez jusqu'à 70. & da

vantage. II elt bon de mettre ces pe

tits àegrez du côté Oriental du Demi-

cercle, & les grands du côte' Occiden

tal.

Usage de la première Machine,

PROBLEME I.

Décrire un Quatìran sur quel'

que surface que et soit.

1 , VI Etteï une table ferme 3c fi

inébranlable contre la murail

le , ouautre surface . où l'on doit faire le
•Quadran . en sorte qu'il j ait un peu

d'espace entre cette surface, Sc ia ta

ble , à peu près autant que doit être

f;rand le style. Sur le bord de la ta

lc placez à niveau le Plan hmvmtal

de l'ínstrumeat , ce que vous pourrex

fâire par le moyen du plomb qui est

derrière le Plan Méridional. Car sic»

tournant de fou* côtez. ce Plan Méri

dional , vous voyez que le plomb des-

CC,K* j£°ûjours » suivant la Ijgne mar

quée íur ie dos de ce Plan Meridio-

M * mal, *
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iul , vous serez assuré que le Plan Ho

rizontal est bien à niveau. Mais si

le plomb .sort de fà ligne , c'est ligne

que le Plan paníhe de ce côte là , ain

si il faut le relever, 8c le bien affer

mir , quand il sera bien à niveau.

». Mettez le Demicercle sur son

Quadran, en sorte que le petit doigt,

qui est au milieu de la demicirconté-

.rence réponde au degré d'élévation de

Pôle, soivant que les degrez lbnt

marquez dans le' Q.jadrarí. £x «n fui

te placez le Cercle sor Ic PUn MériJh-

ttal; en sorte qu'une de ses surfaces

touche le Centre, lins !c couvrir.

Mais il faut observer que pendant les

six mois des courts jours, la surface

Supérieure doit toucher le centre j 8c

]»endant les autres fix mois, ce doit

être ì'Iaférieure ; 8c de plus, ce Cer

cle doit être tellement place, qu'il

soit à angles droits avec Taxe; ce qui

se fera, si la surface du Cercle .va tout

ie long de la ligne i'Aries .8c de Li-

ir» sur le demicercle.

3. Le Soleil luisant, tournez sor

sa cheville tout le Pian Méridional

avec son Cercle, en telle sorte que

Fombrc du Cercle tombe précisément

dansi'íjxe furie degré du ligne, ou sor

lejour du mois ou l'on est ce jour là-

même
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«ê'rae, que l'on fait certe opération;

Et alors l'instrument fera placé com

me il faut , \ei>:ait Méridional ìe'uondra*

au Méridien du Ciel, ì'^îxe á l'Axe,

ÌC Cercle à l'Equateur. . -

4.. Etendez, tout le long de l'Axe

le- filet- du Ccisire , julqu'à ce qu'il ail*

le reacontrer.la muraille, íòit en haut

vers ' ìc - Pôle Arctique, íoit en bas

vers le Poìe Antarctique. Le point

de la muraille, où ce filet ainsi ten

du ira se rendre, sera le Centre du,

Quadran, & toutes les lignes des

heures iront aboutir à ce point, íoit

qu'il se trouve au dedans de la figure»

même où l'on borne le Quadran , soit

qu'il aille bien loin au de là. De plus ,

ce filet ainsi tendu marquera la sito*--

tion qu'il faut donner austrje, ou i

l'áiguilìe du Quadrant Car si l'on»1

met une verge de fer dans la murail-.

le, au niéme endroit, & dans la mê-

rae situation ou est Ic filet, cette ver-

êe servira de style, & marquera tout-

'long de son ombre les heures. Que»

ft ìc filet aJIoit trop loin dans la mu

raille, comme ii arrive aíîci souvent,,

ii íer°'t trop difficile, & même im

possible d'attacher une si longue ver

ge; & eu. cc cas, il suffit de mettre-

uaautre st; iej jOQt je bout vienne

M j. tou-



tjo Machines.

toucher l'Axe, ou le filet rendu par

l'Axe, cn quelque endroit que ce soit,

©iv peur même donner à ce style la fi

gure que l'on Youdra , on en peut fai •

K un Serpent , ou un Oiseau-, & pour

vu que 1c bec, ou son extrémité vien

ne toucher le filet, son ombre ne

manquera pas de marquer l'heurc par

Ion extrémité.

5-. Les heures íè marquent en di

verses manie'rcs. La piémiéie est

«eilecy. Apres axoir ainsi place' l'in-

ftrument ; prenez le filet du centre*

& étendez le, cn le hisant pasler 1 un

apré.s l'autre, par chaque heure de cel

les qui font fur le Cercle, &. marquez

fur la muraille les points, où le filet

ainsi étendu va aboutir, passant par

chaque heure. Car tirant une ligne du

centre du Qjadran (qui est le point

de la muraille, où va aboutir lc filej

faslànt par l'Axe. ) par chacun- de ces

points , on aura toutes les lignes des

heures, íc par conséquent tout le

Quadran. Que si le centre va trop

loin dans la muraille, ou qu'il n'y

aille point du tout, comme il peut

arriver, il faut se servir de

6. La seconde manière. Après avoir

placé rinítrumcnt corume dessus,

pre»
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prenez un autre filet , que vous atta

cherez, si vous voulez, au bout de

l'Axe ». Faùcs le paflèr par quelque*

heure du cercle, comme c. Replies»

le en Vétendant fcr fAxe, ou fur le

fì!et étendu par l'Axe, en forte que ce-

fi'.et c étant bien tendu, touche sim

plement l'Axe, ou le filet paflànt par

l'Axe , en b, & puis en f, ou est'

quelque autre endroit que ce soit, 8c

que les points où le filet ainsi tendu va

aboutir fur la muraille, soient g & e.

Alors on n'a qu'à tirer la ligne g e ,

qui fera l'hcure marquée en c. Aprés

' avoir ainsi marqué cette heure c,.

transportez, le filet de f en une autre

heure, 8c vous marquerez par une-'

semblable opération toutes les heures

du Quadran.

7. La troisième maniéré se prati

que de nuit. Mettez un flambeau en -

telle situation, que l'ombre de l'Axe

paslè par quelque heure du Cercle,.

Alors l'ombre du même Axe, ou du

filet étendu par l'Axe , marquera dans

J* muraille h même heure, 8c il ne

faut que passer lc crayon tout le long

de certe ombre. Aprés quoy trant-

portant h /hrnbeau, 8t faisant passer

1 ombre par quelque autre heure, on

la- mirquc-a. de mime sur la mu-

'. M. 4 raille,
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raille. Ainsi de toutes . les autres,.

8, La quatrie'me manie're íc tait de

"tour au Soleil , par le moyen d'un mi

roir, qu'on place en telle situation,,

qu'on tait passer ì'oinbre de l'Axe par

quelque sieure du Cercle. Car alors

èl même ombre, marque fur la mu

raille la l'gnç de cette heure là. Ces

deux dernieres manie'ícs sont excellen

tes, particulièrement quand le lieu,

».û l'on fait le Quadran.,, n'est* pas

plat & uni, (

P ROBLEME U.

Marquer Us Signes du Zo+

diaque, & ks- Fêtes de

Pajfnée*.

t. T- Aiss ant tout rinstruraerrt.

dan* là situation, paslez. Ie fi

let du Centre tout le-long de la surfa

ce du Cercle., & ce silet aboutiflànt en

divers points de la muraille, y mar

quera la ligne équinoxiale, «ù dot-

vent être les Signes d'Ariei 8c de Li-

ha- Apres cela transooièz le Cer

cle . & le mettez fur le Signe de Can?

«r» (toùjours i angles droits aveç

• i'Axej)
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l'Aice;) étendez le filet du Centre,

en le saisine passer successivement

tout- autour de k circonférence du

Cercle; 8c de cette façon vous mar

querez fur la muraille le Signede Cau

ser. Qge si vou» transpoièz ensuite

le Cercle sur chaque Signe l'un apres

l'autre, vous marquerez par une sem

blable, opération tous les Signes du Zo

diac] ue.

* De même, si l'on pose le Cer

cle fur le jour d'un mois , où tomte

quelque Fête célèbre, par exemple lç

15-, d'Août, le 14. Juin, ou quel-

qn'autre , on pourra, marquer de mê

me fur la muraille, une- ligne, en ti

rant 1c filet tout autour de la circon

férence du Cercle , & l'ombre du sty

le ne manquera pas de tomber fur cet

te ligne, pendant tout le jour de cette

Féte,

_ 3.' Afin de marquer plus commo*

dément fur la muraille divers points,

•ù Je filet va aboutir, il est bon d'a-
■vwir une aiguHle de li'ton, d'argent ,

d'iVoire, ou- de quelque autre matiè

re douce, fie faire passer le filet par le

perruis 4 de cette aigoillcj tandis

(ju un plomb pendu au bout du filet b,

te tient toûjours bien teudu. Caralors

°" Knjttcnz f0rt aisément tout le si-

M j kt,
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Jet, & on marquera avec plus d'aflu-

rance tant de points qu'on voudra íhe

k muraille. ....

MOBL E-M E 111.

Marquer les Azimuts & les

jílmkantatats.

i. T: Aissant 1c Qoadran cn íà
•^situation, dressez le demicer»

cle, en sorte que. son Axe soit tout

-droit en. haut vers ie point vertical,

fit appliquant leCercle-en quelque en*

droit que ce soit, pourvu qu'il soit à

angies droits, vous marquerez . les

Aaimuts de la même maniéré que

vous ayez marqué-les hïures , lors que

J'Axe étoit incliné. Car mettant le.

filet fur. chaque degré de ceux qui ion:

fur le Cercle, ou fur. chaque iot. ou

■ift, Sc le faisant paslèr pardeslus

l'Axe , voua irez .marquer fur la mu

raille divers points, où.. le filet ira

aboutir. .

Pour les Almicantarats, met

tez Je Cercle fur un de ces degrez , qui

font dans la ligne 1, au dessous de

l'Axe, par exemple íur i p.. degrés

» . &
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8t pastez le filet du centre tout-autour

de la circonférence , comme nous

avons dit qu'il faut faire pour les arcs

des Signes, 8c vous marquerez de cet

te maniéré une ligne courbe fur la .

muraille , qui sera l'Almicantarat ,

ou lc degré d'élévation fur l'Hori- •

où est posé le Cercle, c'est-à dire 10.

Et quand l'extrémiré de l'ombre tom

bera fur cette ligne , ce. sera une mar

que que le Soleil est élevé pour lors

iur l'Horizon de 10. degrez* aprés

cela transposez. le Cercle lur 20. de

grez, & fut 30. 8c fur les autres, ÍC

vous décrirez ainíi tous les Almican- -

taxais , jusqu'au 45* degré envi

ron. Mais pour décrire ceux qui sont

au dessus de 45-, il faut avoir un au

tre petit Cercle, qui ne soit grand que

de la quatrième .partie dc.celuy-cy, 8c

qui se puisse enchaíler de même JÍùr le

demi-cercle. Car ea plaçant ce petk

Ccrc'e , fur les petits degrez , on pourra

marquer sur k muraille jusqu'à 70.

degrez., <jui ejj p]US qU'u „>est néceíïai-

ie'*c s»îcil ne monta»tjamais iì haut

c»-fc.uroj-e.
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FROBLfMÏ IV.

Marquer les Maisons Célestes.

ABbattez le demicercle, en~

sorte qu'il soit tout couché , 8c

que l'Axe soit mis Horizontalement.

Mettez le Cercle au milieu, & incli

nez-le , en telle sorte qu'une de ses

surfaces touchant le centre, la cir

conférence réponde au degré, d'éléva

tion du Pôle qui est au Quadran.

Alors étendant le filet tout-le long de

l'Axe, jusqu'à la muraille, vous au

rez là !e centre, où toutes les lignes

des Maisons Célestes iront se croiser.

Que si en suite on passe. le filet par les

heures, qui sont en nombre pair fur

le Cercle 8. 10. I». 1. 4- 6, on dé*

crira toutes les Maisons Célestes de la

même maniéré qu'on a décrit- les heu

res Astronomiques.
1 . • .. r

PRr>
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P R O B L E' M E V..

S)ícrin Us Heurt-s Italiques

Babyloniques , &

Judaifues.

1. A Pue' s avoir marqué les Tro

piques 8c l'Equateur suivant le

Problème II, il n'y a pas grande dif

ficulté à marquer «es heures, parce,

que chacune d'elles pasle dans l'£-

quateur par un même pjint, avec cha

que heure Astronomique, de forte

«jue l'on a là un point pour chaque

heure, 8c il ne reste qu'à cn. trouver

tin autre, ce que l'on fait dans un des.

Tropiques, eu cette forte.

2. La ligne Horizontale entre les

la 14* heure Italique , & du côté de

l'Occident, elle est la *4* Babyloni-

que.- 8c de part 8c d'autre la même

Horizontale est aussi la 1 i« heure !u-

daíquc. Ainsi prenant l'endroit d'un.

Tropique où il coupe l'Homon,

Zt comptant iar ce même Tropique

heure par heure, on y aura un point

pour chaque heure Italique 8c Baby-

iaoique. fer exemple, remarquant

M 7 que

T,
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que Í'Horizon coupe le Tropique dit

Cancer à 7. heures & trois quarts du

soir , prenez un point , à une heure

devant , c'est à dire > à 6. heures trois

quarts, & ce sera le point «par où doit

pisser la 13e heure Italique; de sorte

que tirant de ce point une ligne vers le

point de l'Equateut où est la je heu

re Astronomique, vous aurez toute Mt

ligne de la 13e heure Italique. Ea

fuite, tirez une 'autre ligne depuis ie

point de f. heures 8c trois quarts de

ce Tropique, jusqu'à 4. heures de

l'Equateur, vous aurez la 21* heure-

Italique , &c.

3. De même , remarquant que

í'Horizon coupe un Tropique du cô

té 'de l'Occident à 4. heures & un

quart, vous devez prendre une heure

après dans le même Tropique, c'est

adire r, heures & un quart, & dc-lá

tirer une ligne vers les 7 heures fur l*E-~.

quateur, & ce fera la ne. heure Baby-

lonique: En fuite la- ligne tirée de 6t

heures jdu Tropique- jusqu'à 8 heu

res de rEq'jateoT > lera' k \t heure

BabyIonique, &c.

4. Si Í'Horizon ne -coupe pas' les

Tropiques vers POrient, ou vers

l'Occident, fçachez feulement l'heu-

ie du lever & du coucher du' Soleil;
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aux plus longs & aux plus courts jours

de Tannée. Par exemple» íçachant

que le Swleil se Iéve aux- plus courts

jours á y. heures | , vous- n'avez qu'à

tirer les lignes des heurcsBabyloniques

par 6. heures }. 5. heures |- 4 heures

f. 3 . heures S ikc. du Tropique de

Capricorne, \c faifínt pasler par. 7. heu

res 8 . 9. r o. SccdeTEquateur: ou bien»!

íçachant que le Soleil ieléve-à4 heures

3 aux plus longs jours, tirez les lit

gncs de f. heures J. 6. heures ^. 7.

heures 1 8. heures |. Sec. du Tro

pique de Cancer par 7. .8.9. 1 o.. Sec. d»

í'Equateur, vous aurez, les mêmes

heures Babyleniques..

f. De même, sç,achant que le Soleil

le couche aux, plus longs jours à j -,

heures \ , tirez les ligues de d. heure*

1. f, heures J. 4. heures |. 3. heu

res J &c. du Tropique de Canctr par

5. heures 4. 2. &c de I'Equateur,

vous aurez, les heures Italiques.

6. Pour les Judaïques, partages

en six parties éga'es les. heures qui

íônt depuis Midy jusqu'au Soleil cour

che' ou levé, c'est à dire, jusqu'à

ffleurizon , dïRí ua Tropique , & de

chu
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cbûcune de ces parties tirea des li

gnes par chaque heure de rEqua-

teur , vous aurez les Judaïques :

en forte que la iigne Méridienne est

toujours la 6 e heure Judaïque, celle

qui passe par une heure de l'Equateur

est la 7e Judaïque, &c.

Dans !e Latin on a indiqué une au

tre méthode da décrire ces sortes

d'heures , propre de cét instrument.

R E M A R Q.U E

l (~*)U a n b dans ie Qjadran-

on se contenta de marquer les

seules heures Astronomiques, il est

indificïent de mettre quelque style

que ce íòit,, pourTÛ. que son extré

mité vienne toucher quelque point de

l'Axe. Mais lorsqu'on y ajoute les

Signes du Zodiaque, ou d'autrei Cer

cles, il faut ncceslàircment que le.

bout du style réponde précisément au

centre de l'instrument.

a. II j a souVent trop d'embarras

à faire des échaffauts lì grands 8c fi

fermes , qu'on y puictè poser une ta

ble , 8c que l'instrument y soit arrêté

sans branler. Ainsi il vaut beaucoup

mieux tendre une toile- de Peintre ,.

ou un grand papier au bas de la mu-

jaille. dans laquelle on veut faire le.

Qua*
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Quadran & opér<. r toat à son aise sur

cette toile. Car le Qyadran ttaut

fait sur cette toile, on n'a qu'à le

transporter avec une échelle au haut

de la muraille ; au heu qui aura déja

été préparé par les Massons, & Rap

pliquant en même situation qu'elle

étoit au bas, marquer avec un poinçon,

toutes les lignes des heures & des arcs,

suivant qu'elles sont tracées fur la toi

le. .Mais íùrtout , iJ faut bien man

quer la disposition du style, suivant

que l'instrument la déterminoit fur la

toile.

PROBtFME VI.

faire une Horltge de Réfléxion

dans une Chambre.

1. T E s plus beaux Qiiadran»

sont ceux de Réflexions. On

xnct íùr la fenêtre un petit miroir, qui.

recevant la lumière du Soleil , cn ré

fléchit un rayon dans la chambre, en

Vorte que ce rayon changeant de place

à mesure que Je Soleil s'avance , mar

que toutes les heures qui font peintes

âans h chambre. Cette torte de Qya-
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dran se fait par nòtrc instrument eu

cette sorte.

a. Mettez l'inrìrument sur la fenê

tre, à-peu-prés à î'endroit où doit-

âtre le petit miroir ; placez, le fur son-

Méridien à l'ordtnaire, suivant ce qui.

a éc prescrit au Probl. I.-n. 3. & aprés

avoir ainlì trouvé la situation Men

ti enne, tournez tout ìe Plan Méri

dien avec íòn Cercle, cn ibiteque le

haut de l'Axe, au lieu de regarder

vers le Pôle Septentrional, soit tour

ne' vers le Midy: Aprés quoy. li faut

opérer dans U chambre de la même

maniéré qu'on a prescrit qu'il falioit

opérer dans les murailles à l'égard des

autres Quadrans

Astronomiques, le- miroir doit être

mis Horizontalement, en forte qu'il

touche en quelque point que- ce soit-

l'Axe, ou le filet étendu le. long de

l'Axe. Mais si les Signes & les autre»

Cercles y sont; il faut que le miroir

íbït placé justement à I'endroit. où s

stoit ie centre dePinstrumenc

4. Quand il
 

PiRO-
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PROBLE'MI VII.

trouver à tout moment quelle

.heure}! eft ,& la hauteur

du Fole du P-aîs où

Ton est.

a Joùtiî à Finstrument une át*

*^ guillç aimantée, par le moyen

-<Ie laquelle vous pourrez mettre le Plan

-Méridional fur le vray Méridien du

lieu. Aprés quoy ayant placé le Cei-

clc fur le ceytre, élevez, ou inclinez

lc dcmicerclc, qui emporte aussi le

Cercle, jusqu'à ce que sombre de k

circonférence , tombe justement fur le

jour dans l'Axe. Alors la petite main

qiii est au milieu du bord en demicer-

-clé indiquera la hauteur du Pôle dans

les degrez du Quadran, '& en même

.temps l'ombrc de l'Axe marquera

l'heurc fur le Cercle, sinou que lé-

,paislèur du Plan Méridional fait quel

que empêchement depuis o heuies

jusqu'à 3.
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R. E M A K QJJ E.

PEt instrument étant tait de Je

ton, sera lans doute plus com

mode , parce qu'on pourra y joindre ,

au lieu du Plan Horizontal , une

branche de fer, par le moyen de la

quelle on peut attacher l'instrument

au style du Quadran, qui doit être

fiché dans la muraille, le plus fort

qu'il est poffible. Mais en ce cas le

style doit être fait de deux pièces, en

forte que le bout AB se puiste ôter

'de l'autre partie CD„& s'y remet

tre, étant fait en vis. Quand on vou

dra faire le Quadran, il faut placer le

Quadran de l'instrument tout nud

ûns son cercle , & íans son demicer-

cle , en sorte que le centre réponde

justement au bout du style A, 6c

que d'ailleurs ce même Quadran puis

se tourner sur ià cheville, demeurant

toûjours vertical, ou perpendiculaire

à l'Horizon. Alors il faudrott ôter

ce bout du style, & mettre le demi-

cercle & le Cercle fur le Quadran de

l'instrument, quï pourra être tourné

maintenant comme on voudra, n'é

tant point empêché par le style, à cau

se du bout qui en a été ôté. Ainsi on le

tour-
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tourne quand il fait Soleil, pour l'o-

ríenter. St o i opère suivant ce qui a

été dit au Probl. I. n 5. & aux sui-

vans. Le Quadran étant achevé, on

ôte l 'instrument, & on remet le bout

du style cníà place.

Description de lasecon

de Machine.

-i . f> E t t-e Machine est une

^-''certaine Lanterne de fer

blanc , eu bien même de carton, fai

te en Cylindre, ou en portion de Cy

lindre. ( Voyez la 6 e Figure.) g b d

est une Plaque Circulaire, ou un grand

segment de Cercle, comme lest aussi

la Plaque opposée fe, qui est un pe

tit segment , en íbrte que ces deux

íêgmcns, s'ijs e'toient joints ensem

ble , seroient tout le Cercle entier.

Le po nt h est le centre du Cercle

g h à, par où paflè l'axe du Cylindre :

g bff est une Plaque , au milieu de

laquelle il y a un trou a, qui est le

centre de l 'instrument. Les Arcs i 0,

mf, lq, &c. senties Arcs des Signes.

Les lignes droites parallèles , font les

heures. Toutw ces lignes se marquent

ca cette Sorte. aTotó
￼
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• ?%. Tout le tour du Cylindre , c'est

« dire, la circonférence g h â, se di

vise en 24. parties égales» & on tire

par là des parallclcs, &cc sont les heu

res ; en sorte que la ligne qui paflè, par

le plus haut point d, 2íe, est l'heu-

re de Midy.

""3. Au milieu on tire lc demicercle

»•• tout au-tour du Cylindre, & ce

sera l'Equateur. On rait la perpen

diculaire i k égale, au demidiamétre

id. De k. comme d'un centre , on

fait un Cercle, dans lequel on prenrf

de part 8c d autre 13. degrez ^o. &
•tirant par ce degré les lignes kd, ke,

•on a íur la Méridienne ies points par

où l'on doit tirer les Cerdes parallélles

à l'Equateur, qui seront les Tropi

ques ; & aprés cela i on troave ailë-

ment les points des autres Signes, sui

vant la pratique donnée au n. 7. de la

description de la première Machine.

4. II est bon, mais non pas abso

lument néceflàirc, que le demicercle

de l'Equateur soit précisement termi

né par la Plaque d'embas, dans l'en

droit où l'Equateur coupe la ligne de

6 heures, & que cette même Plaque

fasie avec le Plan de l'Equateur

l'Angle du Pais où l'on est; de cet

te façon cette Plaque fera i'Horizon.
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Ufagt de la seconde Machine.

I. UAi tis fur la pierre de lm

• • fenêtre un petit creux rond d«

la grandeur d'un, demi-écu ; pòur y

mettre le miroir ; ou bien faites fáir«
exprès une ■peíite boëte de ter, avec

une patte en bas qui puislë s'enckaf-

íer dans U pierre , & s'y souder avec

du ^lomb.

i . Prenez la ligne Méridienne , qui

pafle par cet endroit là, ce qui se fait

fort aisément à Midy même si le So

leil y luit. Car tenant un plomb pen

du à un filet , au de là de la fenêtre,

en sorte que l'ombre du filet paslê par

dessus ce creux préparé; cette ombra

marquera la ligne Méridienne, On ■

peut, pour pius grande commodité,

laisser ce fil ainsi tendu, & raffermir

cn cette même disposition.

3. Mettez, de nuit une petite Lam

pe dans ce creux, en forte quel» flam

me, qui en doit être petite, mais

claire, sort justement en l'endroit où

doit être le miroir.

4. Placez la Machine là-dessus, en

forte que la flamme de la Lampe soit

justement au irou «, qUi cst le cen

tre, & quea même temps le r»yoa
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qui paflè par le trou de I'Axe b aille :

répondre au filet tendu, ou eA quel

que part que ce soit de la ligne Méri

dienne. En un mot, il faut que ce^

te Machine soit orientée , & placée, çn

telle soi te que son Axe regarde le vray

Méridien du lieu.

f. Alors le rayonde la Lampe passant

par toutes les ouvertures de la Lan

terne , marquera, fidelleaient dans la

chambre t»ut l'Horloge, 8c vous n'a

vez qu'à paíïèr le crayon par touî les

endroits des murailles, 8c du plancher

qù vont ces rayons, pour pouvoir aprés

les faire peindre tout à loisir.

6. En fuite, on prend un miroir,

& on le met dans ce creux , ca telle

íîtuatioa, qu'il marque tout à la fois

ì'heure & le Signe de ce jour, 5t. de ce

morocut, qu'il faut c<jnnoítrc 'd'ail-

Jeurs par quelque autre Quadran. Et

quand le verre est. ainsi placé, il faut

l'affermir dans cette situation avec du

mastic , ou plutôt avec de grosses

couleurs détrempées à l'fiuile de

noix, telles que font ceHës dont les

Peintres se servent pour dorer, qui le

pèchent tort, 8t qui tiennent admira-,

blement bien, résistant à la pluye 8c

■ a.u chaud. ( . ,. ;

7. Xjne des cammaditez.. de cét in-
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strument , est qu'on peut le tourner

comme l'on veut, pour taire aller les

lignes des heures, & tout le Quadran,

ci_ns l'endroit de la chambre quiest le

plus propre pour les recevoir. Au lieu

que'par la méthoda ordinaire on est'

gêné á raire aller toûjouis les heures

vers un certain endroit , suivant la

Méridienne, & tréslbuvent il arri

ve que cét endroit est lc moins pro

pre , 8c que les heures y font tout de

travers fur les poutres, ou fur d'autres

liemr* irréguliers. Mais par le moyen

de cét instrument, on tait aller les

heures où l'on veut. Car pourvu que

le rayon de b aille donner en quelque

point di la ligne Méridienne, c'est à

dire, pourvu que l'Axe du "Cylindre

ibit dans le Plan Méridien, on peut

dresser - l'instrumeiit, ou l'inclincr,

le tourner vers l'Orient, ou vers

l'Occidant comme l'on juge plus à

propos. Encorej pourroit-on le pla

cer même , cn ne iàiíànt pas aller ce

rayon de b dans la Méridienne! mais

pour lars il .y auroit un peu plus de

difficulté à le placer.

g. Par une semblable Machine ,

on peut marquer les Aiimuts, 8c les

Almicantarats. Car si l'on a une au-

îre Lanterne faite comme ua tambour
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(i. Fig. ) íc qu'on la mefte , en íbrte

que la flamme de la Lampe étant au

centre a, le rayon de c aille :epon-

dre au point vertical de l'-HorSogc,

(lequel point aura été trouvé par l'au

tre instrument, en marquant dans

ic plancher le_point où le rayon pas

sant par c du Tnëme inltiument (Fig.

i . ) alloit about ir , ) alors les rayons pal-

sant par les Cercles parallèles, mar

queront dans la chambre les almican-

taj ats , en forte que g hf íèra l'Hori-

zon; 5c ceux des lignes qui traver

sent., & qui vont de haut en bas, mar-

<jue
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<}ueront les Azimuts, pouivû néan

moins qu'on ait tellement place cette

■Lanterne, que .les rayons parlant par

une de ces lignes, aillent tomber fur

la .Méridienne , qu'on a marquée

dans la chambre. Et par ce même

moyen on pourroit marquer les Mé

ridiens de divers Pars , les Cercles

de Latitude, 2c toute une Géogra

phie.

9 II y a un inconvénient, quand

on íè sert de la lumie'ie d'une Lampe :

c'est que cette lumière est trop foible,

pour íè faire bien discerner sur les mu

railles , & fur les planchers, quand

la chambre est grande. Voilà pour

«JUoy il faut se servir des rayons du

Soleil , par le moyen de quelques mi-

loirs. En voici la "pratique.

~io. i. Commencez par attacher

petit miroir en ía place, i. Quand

^c Soleil y donne, marquée tr«is ou

• q-uatre endroits où le rayon réfléchi ra

■torribcr dafis la chambte à trois heu

res différentes. 11 est bon de faire

cela ua jour que le Soleil entre dans

quelcju'un des Signes: 8c du moins

une de ces opérations doit être faite,

jors qU'on fçait ou',i est ur.c certaine

he->re » par exemple , à midy , ou à

■"•»• heures, ou à 3 "heures &. demie,

Jí 2. &c
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&c. i. Placez l'instrument, err forte

que sou .centre réponde précisément

au périt miroir. 4. Ayez quatre ou •

cinq autres miroirsaslez grands, (s'iis

font concaves i!s en leront meil

leurs , ) & placez les , en sorte que

recevant les rayons du Soleil, ils les

rérléchiílcnt fur le petit miroir , le

quel les réfléchira aussi, luy de â

part, verj la circonférence de la Lan

terne, où trouvant les ouvertures,

i's pailêront pour al'cr dans la cham

bre y marquer fort sensiblement les

lignes -Horaires •& les Signes. Mais

quand on voit pasier ainsi ces rayons

;par la Lanterne, il faut la disposer

en forte que les rayons qui paílènt par

le Signe du jour, auquel on a marque'

ces trois ou quatre points, aillent ju

stement répondre à tous ces points,

& qu'en' même temps les rayons de

l'hcure aillent aussi fur le point qu'on

•avoit marqué lors qu'ilétoitçette heure

là.

1 1 . Cét instrument est encore très-

commode pour faire les Qirídrans fur

les murailles, & ailleurs. Mais pour

cét estet, il faut qu'il soit plus petit,

Sc plus léger que pour les Quadrans

de Réflexion ; & de plus ; il faut trou-

■»cr le moyea de rattacher au style
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deja fiché dans la muraille, en forte

que le point du style le trouve dans lc

centre de cet instrument , ce qui n'est

pas fort mal aile à pratiquer. De

plus, il faut le placer, en telle forte,

que Jes rayons du Soleil paílànt par la

reine de ii. heures, aille répondre à

la ligne Méridienne, qu'on auroit dé-

ja marquée dans la muraille; & qu'en

même temps les rayons du Signe ail

lent aussi répondre aux trois oti quatre

points qu'on y auroit aussi marquez

îe jour de ce Signe. Que si le Soleil

ne dor. ne pas à; Midf £ùf cette mu

raille, il faut se servir ,de queìqu'au-

tre point qu'on y auroit marqué à

Quelqu'autre heure dont on seroit as

suré , soit par quelque autre Quadran,

ou par quelque autre.voie.

1 11 est à remarquer, que quand

0x1 tait les Qpadrans de RéRéxion ,

1 instrument doit être mis le dos en

«sut, £c qu'il doit être tourné, en

telle forte que son Axe, ít le trou b

regardent , non vers le Septentrion ,

°u vers le Pôle, mais vers le Midy.

■A** contraire, quand on fait les Qua-

drans fur les murailles, il faut que

1 instrument soit le dos en bas , 8c que

ion .Axe, ou le point b, regarde di

rectement vers le Pôle.

N 4 U
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II est fort aisé d'appliquer tout

cecy aux Quadrans que l'on feroit

par le rayon direct, qui paslèroit par

un trou pour entrer dans une cham

bre.

.. FI N.
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D I S C O U R S

DELA

C O NO I S S ANCE

DES BETES.

^JA contrariés des senti- f.

B|î mens dans les choses qui

-jparoissent les plus é»i- ',J„;n„

| dentés , est fans doute trouví

* une marque des plus vi- des

sibles de la foiblesse des hommes , p^'l'f>-

lt tout à la fois de la force de leur

esprit. Ce ne sont pas feulements y>„.

quelques particuliers , qui se laissant tintent

emporter parleur imagination , onts"*

îtdeschosesextraordinaires&sur-^'^'"

prenantes. Les sectes entières des

Philosophes oot été divisées fur des

sujets les plus clairs: & quoique de

toutes parts il y aitcude uès-fiiands

hommes , ils ónr eu des opinions au-

A x "nt

 



4. De la conoìjsiwce

tant éloignées les unes des autres»

qu'elles le sont toutes de ce que le

sens comun semble nous avoir a-

pris. II ne faut pas penser qucç'atc

étéun jeudcsPhilosophes , qui ayent

voulu faire paroître de l'esprit à sou

tenir des choses qu'ilsrvoyoient bien

eux-mêmes être contraires à la vé

rité. C'est tour de bon qu'ils ont cru

çc qu'ils di soient; & nous voyons ea-

core aujourd'hui, que l'on se fait une

cruelle guerre j&quc les uns traitent

d'extravagant & de ridicule , ce que

les autres estiment très conforme au

bon sens &à la raison. II y a sans dou

te de leur part bien de l'esprit) d'a

voir pu trouver des raison spour sou

tenir des opinions si surprenantes ;

mais il faut avouer aussi qu'il y a bien

de la foibleíTe de notre part , lors

que les considérant avec un esprit li

bre & désintéresse' nous avons de la

peine à découvrir qui se trompe ; &

c'est assurément le peu de lumière de

notre esprit, qui ne nous permet pas

de voir la vérité où elle est, & qui

nous la faisant voir de tous cotez où

elle ne peut être , nous fait juger

qu'elle n'est nulle part , par la

rai son que nous la croyons voir par

tout.

II
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II y cn a quk ont dit que nous ne

ísmonstien, & que le sage devoit

douter détour. D'autres au contrai-

re ont assuré que nous savions tout, t*iœ

'& que le sage ne devoit douter de dt u»t>

«en. Peut-on imaginer des senti- Ìtmtlt

mens plus oposez entre eux, &tout qMÌ„,

ensemble plus contraires à notre im

propre expérience ? Et cependant les tviat*

Académiciens & les Stoïciens en ont At '""^

fait le capital de leurs sectes : & ils

cm aporté de part & d'autre des

preuves si belles , & si vrai-sembla

bles , qu'ily adela pe'nequandon

les a ouis à les condaner, & mê

me à ne point juger qu'ils ont raison.

D'autres survenant là- dessus , S&ijl.

•cordant aux uns que nous a»ons ì-'í«-

quelques conoissances certaines & 'Jf' "**

inébranlables ; & aux autres; quei;jj, tn

nous en avons de douteuses & de „■• 41.

chancelantes , (batiennent nénn-pnnd

moins que nous n'aprenons rien de

nouveau -,que la science n'est qu- une ^M

Réminiscence ; & que dans le travail

continuel de notre étude,nous ne fai

sons que nous rafraîchit la mttnoire

des choses que nous savions dès le

premier moment de notre naifjancc.

Et ce sentiment , tout extraordinaire

qu'il est, n'a pas laissé de pUirc à bien

A , dtï

H Í.ÍO*.
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des gens » & de tiouver créance dan*

J'esprit du grand Saint Augustin, qui

enraporte les raisons,comme s'il ca

_ *Y" éroit pleinement convaincu.

Quelques-uns íbnc venus nous in-

ùnspcn- quitter dans notre repos ; & au lieu

ftntijue que nous pensions voir rouler le So-

UTcrrt ]en &]es Etoillcs , ils veulent que les

* Cieux soyent immobiles; & de cette

masse de terre qui nous paroi ssoit si

lourde & si inébranlable, ilsenfonc

Hau une pirouette , qui tournant incessa-

îiìu'" meat í°n propre centre,nous cm-

impit- porte avec une rapidité prodigieuse.

**"> lis nous disent que les Planettes font

misé- jes Terres, que la Terre est une Pfau

"úíh" nettc •' & Par U11C cfyécc de sacrilège,

gm pour railler avec un Ancien , en

*Aris' transportant laTerre./Tf ont remué les

urch. Ditux tuté/airesJei'Umvers,iaCquels

^cútn'r' on ne devoir jamais toucher : Jlstnt

Samium enlevé laDêijseVifla,qui ne devoit ja-

%ioUt* mais changer dedemeure;& de paisi-

rthpo- \,\cgíJ~el!taire qu'elleétoit , ilsen ont

CrJit une éveillée & une vagabonde.

dihùjst ll

foflulari tanguant Vnìverji Lires Vejlamque Jî toc» mo*

1/ijsct : tfuodis homt conattts e* qtt* in calo apparent tu~

tari certìs ratîót-'ryttìonïbui , pofuijset cMttm c/uiescer* ,

Terrant per obliquftm evolvt cirettlum , & eîrca suHm

vtrsari intérim axent. Plutarch de facie Lunz ,ln-

teipr. Xylandro. Seat vi Terra fuâ, vistandoVesta

vocatur. Ov. Met. Me'lt< jt*S» Ef/# U GtW fljX»

fiOv>'. Flato inPhsi.
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U setoit à souhaiter qu'il n'y eut

quclaïUUg.ioTi des Vestales d'inté- j«B(t.

ressée dans Ventreprise de ces Philo- ,„yi»» ,

sophes : mais ils ne s'arêtent pas «.w»»

Ji; & trouvant tout ce Monde ttop de Tir-

petit pour y borner leurs conquêtes, r^otítt

ils en cherchent de nouveaux , & ils Maiii

nous parlent du Monde de Jupiter, Mun- 1

où ils mettent quatre Lunes. Et ce^u*J°-

qui au comencement n'avoit étévUlis .

propose' par un Astronome que pour sÓ^f"

un songe , a été pris ensuite très núim.

sérieusement par d'autres qui ontlìve

fait des livres cous entiers du Monde Astr°*

dans la Lune : & 011 a pris le soin de £ua!Ìr.

nous faire une description exactédes

particularisez decesnouveaux Mon

des , de la durée de leurs jours , de la

vicissitude de leurs faisons, &cnun

mot, de tout ce qu'ils ont de remar

quable.

Mais leur curiositc',ou fi j'ose ainsi Et^ù'il

parler, leur ambition, n'a pas encore j

été íatisfaitc, & comme s'ils avoient}"'"»'-'

déj'a assujetti àl'empirc de leur Phi-^'""

l.asopiuc, tous ces mondes qui font à ' "

la portée de nos yeux ; ils vont enco

re chercher d'autres Mondes invisi

bles à conquérir, & ils nous font en

tendre qu'au delà de tout ce granc
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póor le moins une douzaine de pe«

tits ; il y a er.coreuneinfinice'd'au-

tres Mondes qui out cous leur Soleil?

Jeurs Planertes , leurs Cieux , leurs

Révolutions , & leurs Mondes parti»

.r íuliers ; & tout ceci , qui íèmble d'a

bord plus tenir de la galanterie d'en

fai seur de Romans , que de la pensée

sérieuse d'un Philosophe , aétére-

çuavec un aplaudissement incroya

ble d'une infinité de períbnes: on

en a doné mrlle louanges à l'Au-

. ' reur; Aristote&rous les Anciens ne

sont rien au prix de lut ; & jamais

peut-être Cristophe Colomb n'a

reçu tant de bénédictions du peuple,

pour avoir découvert les mines ie-

l'Amérique, que Momieur des Car

res en a eu de ses Sectateurs , pour

avoir enrichi la nouvelle Phifique»

par la découverte de tant de trésors

iiiconus à l'Antiqmte'.

VI1_ Voici encore quelque choie de

Stnû- plus surprenant. Juíques-ici nos

mat . sens avoient été en poslèssion deju-

gerdes choses sensibles; feux fuEe-

«w»- memetantablolu , persone ne /eur

(hmt contestoitleur jurisdiction: & quand

tesíjtu- il s'agifloitdecouleurs ,dcsons, dé

fatf- ^aveurs > & ^ choses semblables , on

w"/!" s'en raporroit aorycuí , aaior<il-

\
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Vfcs, & àlalangue , & on neíroyoit

pas qu'il pût y avoir en cela de la

tromperie. 11 y a mémedes philolo-

phesquinc réconcilient point d'au

tre re'gle pour juger infailliblement

de la vérité , & ils pensent que nous

n'avons jamais de plus grande certi

tude , que lorsque tous nos ìens cons

pirent à nous représenter la mémè

chose. Qûoi-qû'iieh soit decettéré-

gle, il est certain qu'il n'y a Hen de

quoi nous fussions moins disposez à

Jouter , que des choses que nous , &

tous les hommes avec nous, expéri

mentions par nos sens, depuis notre

naissance. Ainsi nous n'avions pas lc

moindre doute > que là lumière que

nous voyons (te fût répandue par le

inonde , que le son des paroles que

nous entendons ne fût produit dans

la bouche de celui qui parle > & qu'il

ne fût porté par l'air , jusqu'à venir

fraper nos oreilles. Mous croyions

fermement qu'un diamant étoit dur,

<Juc la nége étoit blanche , qneJe feu

avoir de la chaleur. Mais on" nous

Teut fairr entendre que. nous nous

'trompons en cela ; que ce n'est qu'u

ne illusion de nos sens , &: <ìue P*1 ,e

préjugé de notre enfance, nous nous

imaginons des couleurs,
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litez où elles ne sont point. Qu'en

effet, il n'y a point de dureté" Jans le

diamant, point de douceur dans le

lait , ni de pesanteur dans les pierres:

que toutes ces choses font dans nous-

mêmes , &non pas dans les objetS}

& qu'en un mot , tout ce que la Phi-

lofophie«vulgairc apelle des Qutli-l

tez sensibles , ne sont nullement des

accidens des corps , mais que ce sont

des modes de notre ame , c'est-à-di

re , de véritables pensées , que nous

avons à la rencontre des objets qui se

présentent à nos sens. Ces Philoso

phes du comunsent donc'bienloin

de leur compte , quand ils se mettent

tant en peine de savoir si la chaleur

du feu est une substance , ou un acci

dent. Ces gens- là ne l'entendent pas;

la chaleur du feu n'est ni substance ni

accident , parce que la chaleur du feu

est une chimère, qui ne sut jamais que

dans nos fausses imaginations , n'y

avant point d'autre chaleur que celle

de notre ame. Aptes cela , je ne vois

point fur quoi nous pòurons prendre

no? assurances , puisque nous nous

trompons silourdement dans des cho»

ses qui nous paroissoknt si évidentes,

YI1I Mais peat-on imaginer rien de

SjhI. ' P,us plaisent , .que ce que difenc

jZ, maintenant nos Philosophes tou

chant



des Bêtes. II

ttant {a nature des Bêtes? A confi-*f^'"J

déret la conduite admirable des ani-

maux , le raport & la proportion tuf"*

que routes leurs actions onr avec uneMp"*'

£n> particulièrement lorsqu'on fíit"""?!'

retiexion lur ce qu on dit des Singes CÍSJ,yi

& des Eléphans ; certainement il y usauee

de la peine à expliquer comment tout /f'

cela sc peut faire sans quelque forte/""',"

intelligence qui ioit dans 1 ame de

ces Animaux. Mais ces Messieurs ,

bien loin d'acorder la raison aux Bê-,

tes , leur refusent même la co-

noissance, & le sentiment- Ils font

un jeu de Marionettes de tous ces

mouvemens fi réglez. Les Bêtes, à

leur avis , font de petites Machine»

qui ne se remuent que par ressorts.

Le batement des artères n'est pas

plus une marque dévie , que le ba

tement d'une montre; & l'exactitu-

dc avec laquelle les Abeilles font

ponctuellement leurs ouvrages, ne .

marque pas plus de conoissance que

la rcígularite' d'une aiguille, qui mon-

tie exactement les heures, Quelque

empressement que nous remarqui

ons dans un Chien qui a perdu son.

maître , & quelque allégresse qu'il

tàfie paroître quand il l'a trouvé ; ce

Çbàica B^amnoias n'a n» jvy* ,

it . « . A í



ï\ De la cono'tjfance

«uic'tude: il ne conoît pas même

ton maître; ayant des yeuiilnele

Toit pas ; & quoiqu'il obéisse à fa

voix , ilnesauroitponrtant pas l'en»

tendre: de forte qu'à la yue dérou

tes ces.allées & venues si inquiètes,

de tous ces bonds » de ces tressaille-

mens , & de ces caresses , nous n'a»

tons pas plus de sujet d'atribuer air

Chien aucune ve'ritable passion , qu'à

une aiguille aimantée > qui semble

«hercher avec empressement son pô

le ) & demeurer paisible & contente

Îluand elle í'a trouvé. De même , di-

ent-ils , quand un chien est blessé *

il ne sent point de douleur ; & quel

que pitoyables que foyent ses cris , ce

n'est pourranrqu'un bruit fait natu

rellement par la machine de son

corps , qui ne marque pas plus ce

douleur ou de sentiment que le faic

le bruit d'un tambour ou d'une cha-'

» jette mal graissée. Ainsi on agrand

tort d'acuïér de cruauté ceux qui

maflacrent les animaux. A la vérirey

c'est grand domage de gâter ainsi

des machines si admirables ; mais

aptes rout il n'y a pas en cela plus de

cruauté kju'à déchirer un rableau de

Raphael> ou à briser impitoyable

ment une Antique , Auslî loisqu'apré»

6 V avoj-
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ivoit fripé une Bête , elle se retour

ne i 8c nous mord ; si nous nous ima- .

ginons que c'est par colère & par

vengeance ce qu'elle en fait , nous

sommes aussi (impies que ces bons

Gnidiens , qui voulant percer lent

Isthme, & se mettant déja en devoir

de piquer à cou ps de marteau le Roc

qui sépare les deux mers , s'arêté-

rent bientôt , voyant que les éclats

leur en sauroient au visage , & cru

rent fermement que le Rocher ne

trouvoit pas bon leur dessein •, qu'il

éroit choqué de se sentir ainsi fra-

pé i & que c'étoit par vengeance qu'il

leur vouloit crever les feux; si bierr

qu'ils allèrent consulter TOradc »

pour aprendre lc moyen d'apaiser

une pierre , qui assurément ne ma-

chinoit rien contre leur ruipe.

Mais si ces Philosophes ont refusé £,ati'_

la conoiíTancc aux Bétes -, Dieu

merci il s'en trouve d'autres qui I'a- ctmrai-

cordent aux Plantes & aux Elémcns. **».'*"

Et comme si la nature vouloit se dé- "JJ"'

domager du tort qu'on lui a fait

cri ce siécle > de borner íès conois-

sances dans la feule eípéce de l'hom-™»»»

wmy elle a suscité de nos jfcurs des^«

Philosophes, qui ont assuré que les mml^

jubie* * les pierres conoiiíbierK rí-'
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ritablemenc ce qui est convenable à

leur nature, & que les corps les plus

insensibles n'agissoicnc dans leurs

opérations que par.l'uíáge , & parla

direction de Jeur propre conoifsau-

ce. . ' .

x Comme j'ai dessein de m'arêter

tour un Pcu ^ur ce ^uÌet> & de l'exami-

titn ner , je ne veux pas qu'on me fasse

ixnmi- ]e reproche qu'on fait à ceux qui sc

mr cet- contentent de dire que ce sont des ex-

mi»* il travagances,& qui pensent avoir bien

mftKt réfute une opinion , quand ils ont

tonsidé- dit qu'elle choque le bon sens. Je

"m'T" veux donc voir quelles peuvent être

raisons. ^es raisons qui ont porté ces Philoso

phes à priver ainsi les Bêtes de co-

noissance & de sentiment ; & si l'on

trouve ensuite que je ne suis pas de

leur avis, peut-être jugera-s-on que

ce n'est f>as au moins sauce d'avoir

considéré leurs raisons , & j'espére

que ces Messieurs ne me reprocheront

point ce qu'ils nous disent ordinaire

ment , que nous jugeons pat pré

vention , que nous les condaaons

fans Jes entendre, que la préocu-

pation nous empêche de pénétrerJe*

matières. Voici do^ic , a mon avisJ;

les raisons qui fcuvent fayoxisei leur

sentiment.

■*■ -, v 1?
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II est «ertain que dans nous-mc-

mes il se fair plusieurs mouvemcns,.OTllin,e_

sam qu'il y intervienne du côte' démens

notre ame aucune pensée. Nous dim>""--

gérims les viandes fansypenser ,dit le rJl^f'n

savant Boécc ; nous respirons aujst dant mltS

lesummeilsansy prendregarde. De sor-yin/

te queselonla remarque de S. Gré-'0"»'!/"-

goire de Nisse *, ces mouvemens^""*-

qui neprocèdent d'aucunesorte depensée ^ccep.

m d"aucun afie de lavo/onté, doivent dé- tas el-

pendre de quelque autre cause ; savoir cas .sine

d'une certaine chaleur, & comme il c°^^"

avoit dit un peu auparavant , de la trAl)si-

qiacbine du Corps . Ce que je ,dis de la gimus ,

digestion & de la respiration, il le"1 •°IT1*

faut encore entendre de la palpitation ™a£~

du cœur , du batement des artères , luci

de la distribution des esprits , Sc de mus

tous les autres aio u ve mens qu'on A-ne^cl'

pelle naturels , qui sc font toujours en^.1"'

nous-mêmes, quand nous ne lej. 2'.

voudrions pas. Ainsi nous pouvons Con-

dire que du moins , pour de sembla- sol-

feles mouvemens , il ne faut point de £rpe'"

Conoiflançc dans les Animaux , & opific;

qu'une machine peur digérer, peut hom.

respirer, peut faire circuler le sang cap- î°t

dans les veines , & enfin pput dqneTj

des marques de vie dans lc bacenjeur,

des anctes. , . , -, „>i

Mail
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Xll. Mais cé ne sont par feulement íes

Etme- inouverriens naturels qui se sont cii

si'mrt' nouS » sanS lesecours de nos cb'noif-

mowvt- lances, ou de nos volontez : il y en

mtm t. encore une insinué de ceux qu'on

dtctux apclle inouvemens voloàtairts Sifpon-

îf'iû tanez » se font aussi , ce semble ,

vtloH- par laseufé disposition de la maclù-

isirti. ne du corps, fans que notre amejr

contribue aucune penfe'e. Si lors

que nous pensons à toute autre chose,

l'on vient à nous apliquera la main

un bouton de feu, nous la retirons

incontinent avec une très grande

Íiromtitude ; il ne faut point dedé-

ibc'rarion pour cela, notre volonté

n'a que faire de comander ce mou

vement, notre main s'est retir«fe

devant que nous ayons seulement

pensé à faire ce mouvement. Dé

même, si quelqu'un avance on peu

son doigt vers nos yeux , nous les

clignons d'abord ;& quand même

nouVjeriohs une réflexion particu

lière àtenir ferme , que nous serions

aiíurezqueceJui qui fait ainsi semï

blant de nons vouíoir crever les yenx

est notre ami, qu'il ne fait cela que

peùr noui' faire peur, ou même

pour essayer ce qui arriveroit -, avec

tout cela néanmoins bous né fau-

' *" " ÙOB*
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lions nous empêcher de fermer vi-

tement les yeux toutes les fois que cet

ami avanceroit fa main: tant il est

vrai que ce mouvement se fait fans

qu' il soit besoin d'aucune conoif-

ftnee.

II y a une infinité de rencontres oii Dtt

ces mouvemens fpontanez ptévien- mtmt-

«eut nos conoissances & nos volon- "•*»>

tez, quoi qu'ils se fassent £ à'pro- V"»'»'
il- » i r' Uifntpos pour le bien & pou r la conserva- Jf 0JHr

tion de tout le corps , qu' on ne fau- noum-

roit jamais mieux les faire quandon c>

y cmploiroit tout le raisonnement"'"",

po ssible. Mais i 1 est bon de faire rc- Xrá.

marquer quelques mouvemens par- tombtu

ticuliers qui sc font cn nous, íans

que nous y prenions garde. Aristote»

qui est l' homme du monde qui faic "

les plus belles réflexions fur les effets

de la nature, remarque ('industrie

merveilleuse qui paroi t dans les ani

maux lorsqu'ils observent à la ri

gueur routes les régies de la plus fïnc

mécanique, pour se tenir toujours

en équilibre, & s'empêcher de

tomber. Si nous voulons nous baií-

ser pour ramasser quelque chose à

terre, nous re irons une jambe et*

arriére, pmir servirdc contrepoids

lu reste du corps, ciuiíepanchelar
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U devant. Si marchant sur un en-

droit dangereux > nous venons à

glisser, nous élevons incontinent le

bras oposé à l'cndroit où notre

corps a de ja pris fa pence pour tom

ber , &par ce moyen nous nous re

tenons, parecque ce bras ainsi éle

vé, éloigne son propre poids du mi

lieu du corps où est le centre, & par

cet éloignement il aquiert assez de

force , pour contrebalancer le reste

du corps qui panchoit de l'autre cô

té: comme nous voyons qu' un pe

tit poids suspendu loin du centre de

Ja balance se tient en équilibre con

tre un autre beaucoup plus grand qui

íèroit plus proche da centre. Ayez

Je plaisir déconsidérer les contorsi

ons du corps, & les autres mouve-

mens que fait un homme qui marche

fur une corde, ou fur une poutre éle

vée. Et pout éviter touc danger,

faicesmetere un chevron fort écroit

à retre , fur lequel il faille passer fans

tombet : vous verrez que la même

chose, que l'industrie do ceux qui

ont aptis à danser fur la corde ob

serve, lors qu'ils ont une longue per

che qu'ils portent d'un côté ou de

l'autre, suivant le besoin qu' ils ont

de faire un plus grand poids pour se

. . redres-
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redresser; vous verrez, dis-je, que

la même industrie paroît en tous les

hommes qui se fervent de leurs deux

bras comme d'un contrepoids Se

même de tout le corps , qu'ils incli

nent pat des contorsions qui parois-

sent d'ailleurs ridicules > mais qui

sont merveilleusement propres à fai

re l'équilibre , & à tenir toujours

l'homme fur ses pieds.i

Qui a apris à unenfant , ou à un xiv.

paysan , ou au plus étourdi deshom- cu

rocs, que le poids éloigné du centre m"n"T.

a plus de force? Que le bras é\tvèn?"f"l'>

poura loutenir tout le poids du

corps qui comence à tomber.' Que fans

le centre de notre pesanteur doit """f"

toujours être droit au dessus de nos

pieds? Et cependant les enfans&lcs

idiots pratiquent toutes ces régies

avec la même justesse que les plus

habiles Philosophes. Toutes les ré

flexions que nous faisons fur les loix

du mouvement & de l'équilibre font

inutiles dans la pratique , & bien

loin que ces conoissances nous puis

sent servir dans les occasions , elles

nous feroient très nuisibles , si nous

roulions les employer -, étant cer

tain que nous faisons mieux tous ces

mouvemens , quand nous n'y Pen"

4 f"nm
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sons pas , que quand nous y pensons?

& si dans ces rencontres oú nous

sommes fur le point de tomber nous

nôus avisions de comander à nos

bras les mouvemens cjue nous juge

rions les plus propres & les plus jus

tes i assurément nous ferions parter

re , tandis cjue nous délibérerions.

II faut doncavouer, cjue tout cela se

fait en nous fans conoiíTance, ou

crue du moins ra conoiíTance que

nous en avons quelquefois par ré

flexion , n'en est pas la cause, puis

que ces mouvemens nous prévien

nent , Si que toutes les pensées que

nous avons pour lors , nous empê

chent plus qu'elles ne nous aident.

Si donc des mouvemens si réglez» si

proportionez au besoin > & si con

formes aux loix de la plus savante

Philosophie peuvent sefàrire si á pro

pos dans les hommes fans aucune

conoiíTance ; pourquoi veut on que

les Bêtes agissent par conoiffan-

Et pourquoi n'avouera-t-on

pas avec nos Philosophes » qu'el

les peuvent faite par la feule dis

position de la machine de leurs

corps , ce que nous faiíòns par

une semblable disposition du uo-

tte ì
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k bien conGdérer ceci , peut-être XY.

ne rrouvera-t-on tien d ans Jc-s Bêtes

qui demande plus de «onoi/Tance m<"nt'

que ces mouvemens mécaniques ! ""'/l

qui nous entretiennent toujours dans>/r«

l'équilibre. Voici néanmoins qiicl-/™»r

que chose, qui sansdificulre' surpas-/'"'"ier

se infiniment toutes les actions des

Animaiir. H n'y a rien dan* c<- queyí/'

font les Bêtes qui puisse entrer cn ct,*tis-

comparaifon avec la parole. Jc n'en- /<"»«•

tens pas ici parler de l'institution des

hommes , ni des pensées que les pa

roles font naître: je parle feulement

du son que nous formons diverse

ment pour en faire toute la diversité:

des mots que nous prononçons. Nous

sommes surpris quand nous faisons

réflexion aux divers mouvemens qui

sont néceflaires pour former la voix-.

Nous enflons premièrement nos pou

mons pour-Ies remplir de vent, puis

en les pressant nous poussons l'air

contre un petit tuyau , qui a une bou

che à peu pres semblable à celle des

tuyaux à anche qui sont dans les or-

Fues : cette petite bouche excitée par

air qui sort du poumon sonne com

me fait une flutte , mais avec une
très-grande diversité .• car comme

i mesarc qu'on serre , ou qu"on

elar-
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élargit la languette des anches du

tuyaux , on fait des sons plu s bu

ou plus hauts ; aussi à mefurequ ac

te petite bouche de notre rujr zsl *j sc

resserre ou s'entrouvre, le son £<= fùt

plus grave ou plus aigu. De m «me

en changeant la disposition de 1 "ou

verture de ce même tuyau, *-bous

imitons tantotle son clair d'à mr» fla

geolet , rantotlebruitenroueeï «-» na-

zard; en un mot, nous fais» kxs rcl

son qu'il nous plait. De plu s » cc

son encore informe , en passa** c Pat

notre bouche, est diversifié f>ar,'c

moyen de la langue , des dents,

lèvres ;& c'est une chose prod í Eell"

fe , de voir comme quoi nous 'p ou\m

sons quelquefois la voix tout *^Jf0ít

tenant la bouche ouverte.quelcjU

nous la retenons comme enfex"**1",'

pour la faire sortir tout á'uBcO^P»

la première ouverture des l*í

tantot nous élevons la langue -v rs J?

palais d'enhaut jtantot nous la f»^..

sons contre les dents ; d'autre s. *0,s

nous la replions en dedans,ou *>ien

lious la creusons comme un s

enfin, il y a une infinité de n»*^**^

mens, que nous patiquons er» -^L-j"

Jant, qui sont tous fi justes, fui*

fifiex , û propoaionezàl'cffcC ^oit
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doit s'en ensuivre , qu'il n'y a peut-

être rien dans la nature de plus ad

mirable. Cependant tout cela se

sait sans j penser. Un Orateur co-

roence son discours , & le poursuit

jusqu'à la fin , sans jamais faire réfle-

iion qu'il remue la langue , ou qu'il

parle. On ne s'avise point déconsi

dérer comme il faut serrer les dents,

ou fermer les le'vrespour prononcer

les mots. Quand nous y voudrions

penser , nous n'en parlerions pas

mieux , ni (ans doute si bien ; & tou

tes ces pensées , & ces réflexions que

nous ferions pour bien disposer les

organes de la parole , nous empê-

cheroient de parler. Et après ce

la , on veut que les Bêtes conoifc

sent ce qu'elles font î Et parce-

qu'clles agissent à propos dáiis les

rencontres , nous jugeons qu'elles

ont de la conoissance. Quoi donc ,

pouront dire nos Philosophes , un

nomme parle fans conoiuance , &

un chien ne sauroit japer sans

conoissanec ? Toutes les pensées

sont inutiles dans nous-mêmes poux

l'exécHtion de tous ces mosvemens fi

merveilleux r 8c les pensées feront

nécessaires dans les Bêtes pour des

tnouvemens qni ne sont pas à beau

coup près fi admirables} Oa
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XVI. On dira peut- être que si la penses

f*','*" n'est pas nécessaire dans I'exécucion

mênie de ces mouvemens qui for-

ccjsairt ment la voix , elle l'est néanmoins

four dans la résolution que nous prenons

farltr, de parler. En effet , nous parlons

w' quand nous voulons , 8; de la façon

mw que nous voulons ; nous ne le faisons

f«r point fans nous déterminer á le fai-

Toulair re , il est impolfible de se déter-

f*ritr. jniner sans conoissance : ainsi 1»

conoissance est toujours nécessaire

pour parler, & le son des paroles

Fumes, scrauiie marque infaillible

«les pensées qui font dans les hom

mes. Or nous voyons que les Bêtes

Agissent à peu prèspardeférríblábles

principes ; si elles n"agissenr pas avec

une pleine liberté , elles agissentda

moins avec cette indépendance , que

l'on apelle Spontanéité ; Sc quoi

qu'elles ne délibérenrpas , elles "e

Uissent pas de se déterminer. MaiJ

Ton peut répondre que si l'exécuticn

de tous cesmouvemens peut sefaire

même dans nous fans conoissance,

& que les pensées ne soyent nécessai

res que pour résoudre , & pour co-

rrjander ; il saut avouer que tout ce

que nous voyons dans les líêtes, peut

íè faire fans conoissance , puisque.

nou»
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nous ne voyons en elles que la pute

exécution cks mouveniens ,sans que

nous les ayons jamais consultées,

pour savoir par quels motifs elles se

déterminent ainsi volontairement &

agir. Je ne veux pas m'arrêter ici à

faire voir que les Bêtes ne veulent

point, Saie (e déterminent point elles

memes , & qu'elles n'agiflent que par

la détermination des òbjets exté

rieurs; selon la disposition intérieure

de leurs organes : on parlera un peu

plusbas de ceci -, máis cependant c'est

beaucoup, si l'on a'montré que du

moins tout ce que nous voyons dans

les Bêtes peut être pratique, fans que

dans l'execution' il y kit aucune per

ception ,ou aucune conoissancejpuis-

tjuc les Bîtes ne font-rien qui puisse

éntreren comparaison aveclcsmou-

vemens nécessaires à la1 parole des

"hommes, qu'ilsfont néanmoins pour

la plupart fans é'uí jivoir la moindre

iConoiíTánce. :'

Considérons" maintenant quelque

xhofe de cc nue riótìs pratiqúbns 'par *Ya'

le moyen de ! art , & nous verrons c;^„„

encore des mouvemens admirables ir i»'m

■que nous saifonsfans qu'il soitbesoin *•

-de conoiflaneç. Quelle indn'trie

«U plutôt quelle science , quelle ri- pâ's,'.

B flexion.
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flexion &c]ucl riisonenicnt ne sem

ble- t-il pas qu'il y ait dans un hom

me qui joue du Luth avec justesse?

. Combien de divers mouvemens fout

nécessaires pour cela? Après avoir

monté toutes les cordes fur leur pro

pre tors , il faut meure en action

tous les doigts des deux mains ; il

faut que ceux de la droite s'acordent

avec ceux de la gauche , & que tan

dis que les uns pincent les cordes > les

autres s'apliquentfor les touches,

Sour y diversifier les sons par une in-

nité de diférentes manières. II

faut qu'après qu'un doigt a frapé

une corde • il en frape encore une

autre, quidoic étre choisie feule en

tre toutes: il faut que tandis que

deux doigts font ocupez à faire

les plus hautes parties , un troi

sième étant pour ainsi dire d'intelli

gence avec les autres , faste la baf-

&. Pent on rien voir d'aptochant

dans les actions des Animaux ? II est

vrai qu'il y a du plaisir à entendre au

Primeras le Roffignol , & j'avoue

que ces fredons entrecoupez ont bien

des charmes.Mais après toutrqu'est-

ceen comparaison de ces passages û

agréables du Luth , de ces chutes qui

surprennent tout-à-faic l'auditeur,

de
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de ces tons diminuez , & de c«s dis

sonances mêmes , qui 4tant emplo

yées à propos , plaisent d'amant

flus, q.i elles auroient oie' dèlagréa-

Ils cn d'autres rencontres ? Le*

Poctes out beau dire que le chant des

oiseaux surpasse infiniment toutes

nos plus belles íimphorties ; qu'un

leulRoflìgnol vaut mieux quetout un

coeur de voix humaines j que ícs a-

cords font incomparablement plus

charmans: Si toures çes expreflions

sont belles, elles ne font point vra

ies ; cic il y a toujours autant de di-

fpreiicc enrre le gazouillement d'un

oiseau , &leconcerçd'un Luth, qu'il

y en a entre le discours d'un Ora

teur, & le babil d'un Peroquec. Et

néanmoins n' est -il pas vrai qu'on

joue très-fouycot sans y faire réfle

xion, & que par la seule habitude

on répétc des picces les mieux con

cédées, fans savoir ce qu'on fait,

ií sans avoir feulement la pensée

Qu'oaiaun iMth eutíe les mi»$ ì

Pourquoi do4ic Jfs ciseaux ne pou-

roieur.jlspaint tha»ter Çw>s y pen

ser „ & que sera-.t-il besoin <le co-

noiliance daus Jes Animaux , pour

de; actions qui font infiniment plus

simples que ces t»o,gve.naefls d'un

B % Musi
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Musicien, qui les sait tous fans os-

cune conoissance.

XVIII. On dira fans doute qu'il y a ici une

Ct que conoissance virtuelle , qui provient des

t'fi conoislances actuelles qu'on a eues

■"•fââ- lorsqu'on aprenoit la Musique, &

ttvir- ^a'oti sefotmoitThabitude de jouet:

tacllc & qu'ainsi ce jeu concerté est tou-

]3urs une marque indubitable, que

celui qui joue a en foi ia faculté" de

conoître. Je n'ai garde d'aprou-

ver ici le-procédéde ceux qui se plai

gnent continuellement qu'on les

veut payer de mots qui ne signifient

rierr; qu'ils ne savent ce que c'est

que conoissance virtuelle , & qu'ils

n'entendent point toutes ces distinc

tions de l'Ecole. Pour ne pas me

Slaindre moi-même de l'injustice

e ce proce'dé' , & pour me tenir dans

mon sujet, je dis, qu'il est fort aisé

d'entendre le sens de ces mots de

conoijsance virtuelle , & il n'y a que la

préocupation de ceux qui ne peu

vent soufrir l'ancienne Philosophie,

gui les empêche de voir qu'il n'y a

rien de p! u s vrai , & qu'en effet il y a

une conoissance virtuelle dans celui

qui jouede Luth fans y penser. Mais

par cela même , il semble qu'on

peutprouver qu'il n'y a dans lcsBí
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fe.i aacune conoissance. Car re

marquez que quand on dit qu'il y a

ici quelque conoissance virtuelle,

cela veut dire qu'en effet il n'y a au

cune conoissance , mais qu'il y a'

quelque chose qui vaut autant que la

conoissance; savoir ì'habitude que

l'on s'est aquise par le íbin , & par

le^onoissanccs précédentes. Si donc

ces mouvemen s si réglez peuvent se

faire dans les hommes , fans une co

noissance aétuelle , & par la ftule ha

bitude ou disposition que les organes

sesont faite j n'est-il pas visible que

lesmouvemens des Animaux fe peu

vent faire auflï fans aucune conois

sance actuelle , & par la seule dispo

sition des organes , qni fuplée â la

conoissance? Et qu'on nediíeppint

non plus-que cette disposition des or

ganes s 'est faite par le moyen de di

verses conoissances qui ont précédé:

car il est bien vrai que cela se fait

ainsi dans lecours ordinaire, & qu'on

ne se forme I' habitude de jouer juste,

tjue par une longue aplication: mais

ausii il est certain qu' une semblable

habitude n'a de soi nulle dépendan

ce ne'cessaire des pensées. N'y a-t-iT

pas des habitudes infuses ? Dieune

peut-il pas mettre dans nos membres

B y cette
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cêtte mime cjuallré* tjue le$ soins

d un maître , & un grand exercice

produisent cri bous ? lìleptutsanj

dpute, &' c'est ainsi' qu'il en a usé»

regard des Apôtrés , & même de

pjusieurs autres Saints, qui faus au

cune estude arivânt en urt pays bar

bare , y parloiertr ìa langue du pays,

»vec autant de facilité , St avecf»

même exactitude, cjui si' c'eût été

leur langue naturelle.

XIX. Or certe sorte d'habicude , dont

SêHT n0US rar'onsma'"tenant, ii 'est point

pfb». an f°nd d'une nature diférctite de ce

Utude que nous apelons disposition des

&dif- organes, & nous pouvons dire cjue

fJUm, J'habitodc est une disposition artifi-

cielíe, que nous acjuc'rons par nos

soins, comme la disposition est une

habitude naturelle ítae nous avons

des notre enfance. Si doní, pour

suivent nos Philosophes, il n'y a

point de doute eue Dieu ne piiiííí

former en nous de ces fortes d'habi

tudes , (pi d:sposent nosmembresi

faire avec facilite' ces mouvemens ré

glez & extraordinaires ; & si d'ail-

Jeurs ces mêmes habitudes peuvent

être réduites- en pratique fans aucu

ne conoissance actuelle , comme

nous avons dit î pourquoi Dieu ne

pou



dtsB&és. 3s

poWoit-il pas mettre dans les orga

nes des Bêtes toutes les dispositions

nécessaire» à faire les moOveiilens

cdnvenableí à leur nature , & poûr- •

qnoi ees mimes dispositions ne

p»uroienr-elles pas se réduire en

pratique sans conoissance ì

Puisque nous avons fait mention

du pouvoir de Dieu , il est bon de^*

ráporter tout de fuite un discours^'*

de nos Philosophes qui fondent une [tin

raison particulière sur ce pouvoir in- «««M-

fini. Voudroit-on soutenir , disent- ïjJV

ils, que Dieu arec fa Toure-puissance^i*"

ne fauroit faire une machine sem- un. bì-

blabie à une Bête? Un Ingénieur de >'•

V Antiquité fit une statue de Mcm-

r.on au haut d'une montagne, qui

ne manquoit pas de chanter au So-

líil lerant: un aurre fit un Pigeon^ j£*

artificiel , qui veloit enl'air. Et afio d p.

qu'on ne pense point quecctoutdcSLo z.

Hbles, on a fait de nos tems ccscla<~- *•

rsiímes choses & l'on voit dans des'-?'*

grottes des gemillefles bien plus spi

rituelles ; un Satire qui joue de la

flûte fur un rocher , tandis que la

Nimphc Echo , tiranc la tfte hors

d'une caverne oposéc , écoute avec

grande atention , & répéte ensuite

fort doucement tout le concert Une

£ 4 aisem-
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assemblée de petits oiseaux qui de

meurent fort paisibles, tandis qu" un

certain Duc demeure caché ; mais si

tôt que celui-ci se montre, tous ces

oiseaux se metteut à criailler ensem

ble, avec un si grand tinramare,

qu'on ne sait s'ils prétendent se mo

quer , ou si toutdebonils font en co

lère. On n' auroit jamais fait , si l'on

■vouloit racouter les merveilles de ces

fortes d' artifices, où 1* art imite les

actionsdes animaux. U est: vrai qu'à

comparer toutes ces machines avec

les Bêtes on y trouve une diférence

infinie , & que tous ces petits mou ve-

mens qui se font ainsi par ressorrs font

bien bornez & bien grolîìers, en

comparaison de cette subtilité', &de

certe diversité prodigieuse , qui se voit

dans les actions du plus petit des ani

maux. Mais ne compte-t-on pour

rien la sagesse & l'índustrie de Dieu ï

Nous demeurons d'acord , ajoutent-

ils, que la diférence de ces machi

nes de l'art & de la nature soit glan

de , mais la diférence des ouvriers

l'est encore davantage; Si fî des ou

vriers auflì ignorans que le senties

'hommes , qui exécutent avec ranrdc

peine , ont.néanmoins assez d'adreí

se pour faire ces machines qui nous
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surprennent , & qui imitent si bieiv

quelques mouvemens des Animaux y

ect ouvrier qui auiie intelligence in

finie, & qui exécute pa.r ses ículcs

idées tout cç qu'il lui plair , ne pou-

ra pas faire ces machines qui imitent

en tout les mouvemens d'une Réte:

cettainement ce sctoitavoit une idée

trop basse de la sagesse, & délai u-is-

sanec de Dieu.

Mais encore pour venir au détail- f*

des choses , voyons du moins ce queso*"^

nous pouvons aisément co*icevoiry-„^r.

que Dieu pouroit faire. Ptemié->/««-

rement, il peut sans dificulté faiïef,'r«»•

Une machine qui ressemble entière- JwS^

ment à un Chien , non feulement au CHrCU

dehors, maisencore au dedans, en.

forte qu'à compiler simplement le

corps d'un véritable Chien, avec celui

de cette machine, fans avoir égard

à leurs fonctions , m à leurs mouve

mens, on n'y fauroit ttouver aucu

ne diférenee; l'un & l'autre auro-

ient la même figure extérieure , ils

íèroient tous deux couverts de peau

4c de poil de même couleur. En k s.

ouvrant tous deux , on les trouveroit

composez de diverses parties, les

rçnes dures & blanches comme les os*

les autres molles & rouges comme la, .

B i \ tbair.
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chair. On y verroit des vaisseaux,

comme si c'étoient des veines Scizs

«rte'res ; cn un mot-, ces deux corps

seroient entièrement semblables, Jus-

cjiies-là il ne faut point d'ame niífc

conoiíTance.

jX» En douzième lieu , Dieu peutrem»

Hue U í'irde sangtoutcsles veines& lcsar-

ïtngdt teres de cette machine , & y mettre

atu tous ]cs esprits & autres liqueurs

ZZ^' tontes semblables à celles d'un

ítre . Chien ; & ensuite il peucdonneraa

íchM- cœur, & á tout lesang, un certain

f*> degré de chaleur , puiíquelachíleor

n'est pas une propriété eflcntielle de

l'amè & de la vie , St que nous vo»

jrons plusieurs choses insensibles k

inanimées qui entretiennent une

très grande chaleur. Toutcelapeut

erre fans ame , & fans eonoiflin'

«e.

XXijj En froilîe'ftîeìi'eu , lecetordeeet»

te machine auroit pari* difpoíîttc*

tœurir Jc ses fibres, ou si vous voûtez , P*

l'act«vi«í <ks esprits qui Jeïtrttplií*

,r,„, sent, cecceutf, dis- je, atrfoïtlift*

u'M cu-lté de se diFatery& dé se resserrer,

nmmt cbmmc nous voyoris cfue te c«W*«

llZTû, raché dVn véritable Chien nc hift

1>as de batre régulièrement ««idant

ongtems, çjuoicjoc pour for» ou

8*
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nt voudtoit pas dire que ce cœur eût

une ame & de la conoiflance. Or

supolé que ie cœur de cette machi

ne paipitk ainsi en se dilatant & en

st retrossi liant , il faudroitde nécessi

té absolue cjue le sang passât du

ventricule droit da cœur au pou

mon, que da poumon il revînt au
•ventricule gauche du cœur ; que de

la il sortît: par l' Aorte on la gran

de artère, qu'il se répandît par tou

tes les parties du corps , qu'il se phil-

ttât dans les chairs , tm'il se ramas

sât dans les veines , & qu'ilrctour-

nârenfin dans le cœur. Tout cela

devroit suivre du mouvement du

cœur , par la même nécessité qui

fait le mouvement des eaux dans ks

machines nidtauhques , ou celui de

Pair dans les souflet s. Ainsi la circu

lation du sang se feroit dans cette

machine, les artères batroient,le

pou! s en feroit réglé , 8c tout cela fans

ame âtfans conoissance.

En quatrième lieu , tandis qne k'^jj^

sang échaufé circu'lcroit ainsi dans^J

le corps , il faudroit que passant P**F>m

divers endroits il se philiràt diverse-

ment ,* -qu'il se -fît diverse* sorte»

de séparation : xax toutes les parties riitM

«haracuses du corps, son: autant de Uiie-

, - B 4
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verses diverses sortes de ramis ou de paf-

famés f0jrs diferens , où les pores étant

au corps j r i > • j
dtllít de certaines figures déterminées >

rmcbi- laissent passer les particules du sang >

—> qui se trouvent conformes à ces ou

vertures. Ainsi le Foye sépare la

bile, & laisse retourner au cœur le

reste du sang: les sérositez sont seV

parées dans les reins , la mélanco

lie dans la ratte, & ce qu'on apcllc

Esprits dans le cerveau.

11 faudroit donc que le sang le plus

impétueux sortant immédiatement
Les Ef' . 1 A «
frìtife °a cœur montat tout droit par

firme- l'artére carotide dans la tête , qu'il

rnt fe dispersât par une infinité de pet i-

dmsle KS branches dans la substance da

cerveau. , i -i
^. ye ' cerveau ; que ce qu il y auroit de

difptr- fias subtil ttanspirat & se ramassât

firme dans les cavitez du cerveau comme

u»' les ^ans ^CS Ic^ervo'rs > d'où sefcroitla

imtfilts. distribution des esprits par le con

duit des nerfs qui se répandroienr pat

tout le corps , comme autant de.

.petits tuyaux , dont l'origiue sc-

roit dans ces mêmes cavitez. Ain-

£ tous ces esprits étant portez par

tout , ils devroient auífi étendre;

uniformément tous les nerfs avec

tous !es muscles', & tenir par con

séquent toute cette machine ..ten*

» \ duc»
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«foc, & en état de confidence. Mais

si par quelque forte d'accident quel

ques ouvcitutes de ces petits nerfs

qui aboutissent au cerveau,venoient à

s'ouvrir plus qu'à l'ordinaire, & que

cette plus grande ouverture il se

tin écoulement d'esprit en plus

grande abondance ; ne faudroit-il

pas que le muscle où íé feroit cette

inondation d'eíprits, s'enflât -pour

les contenir, & en s'enflant nc fau

droit-il pas qu'il se rétrellît , &ense

rétressissant ne faudtoit-il pas qu'il

tirât un os, à l'extrèmitédiiqud ce

muscle se trouve ataché; en un mot,

ue saudroit-il pas que tout cc mem

bre fe remuât ? Tout cela aíl'uré-

ment se feroit par la, nécessite' des

loix de la mécanique , & il ne

faudroit point pour cela ni d'amc , ni

de conoiíTance.

laut-il donc s'étoncr, disent xivj^

maintenant nos Philosophes , si un-Cmi

Chien qu'on cfraye tout d'un coup""^'""

par quelque bruit surprenant , srúnit"^_

premicremeiu , & puis s'enfuir ,v,„;s

puisque la même chose ariveroit Ài'tìU-

cette machine ainsi préparée : cette"""""
r i • . il.. ' comw»
loudainc agitation de 1 air venant *m%ytlli

batre tout d'un coup k s oreilles de la m»l.

machine, únouvrou les petits nciss

.V ï " B 7 1U1
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«fui fervent à: l'ouie , ces nrtft ainsi

agiteï portetoient leur émotion jus-

epes dans ic cerveau-: dans cette-

émoriotv surprenante le» ou«nurcs

en sereient- relâchées , par où les es

prits qui étant rciifctmei, 3c cx-

• trêmctticBt pícfleE, cherchant ton-

jours issue, s'echapcroient avec

violence: d'où iûivroit cc frémis

ssment, qui secouroit tout d'un

coup tout le corps de la machine.

Mais cette même agitation causée

dans le cerveau par les petits nerfs de

l'ouie ouvriroit sans'douteqirclgues

nerfs particuliers, & en forracroit

d'autres suivant la disposition de la

machine-même : ainsi il faudroit cjue

quelques muscles s'enflassent , & que

quelques aattes s'alongeaítént , & la

disposition de la machine pouroit

avoir été farte avec telle industrie»

que ces passages qui s'ouvriroicnt

ainsi , & ceux qui se fermeroienr , se

rment justement ceux qu'il saut pour

faire le mouvement desjambes , &la>

fuite.

XXVii U est vrai que nous avons bien de la

L'tdisi- Pe'"e à comprendre le détail de tou»

tultí ces petits ressorts , & toute la liai soi*

quenum nui fait la fuite de ces mouvemens fi

tvmsdi diveiíjinais il ne faut sas s'eaéto-;
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net. Ceux qni ne sonrpàs Horlogers Vrenirt

ne sauroient comprendre tout l'a»-'".^,

rail qui est nécestai-re pour faire one ríj,m

Montre ,- on sait bien en général , it eau

que tout le mouvement «{d'aiguille macbì-

se sait par le moyen de certaines pe-'í' «.

tites roues qui s'engrainent les unesc<,'f/,

dans les autres , qui font toutes pouf- qu'ils

fées par le ressort du tambour , îc*^*'/-

tempérées par le balancier: maisde/f"^

savoir maintenant quelles font ces

roues, quel est le nombre de leurs

dents , quelle liaison elles ont entre

elles ; c'est ce que peu de persones

savent, & il y a aisareWrit lì de

dans bien des pièces, dont l'ufage,

& la composition n'est conue que

des maîtres. On peut dire la mé

rite chose del.i machine du corps des

Animaux. D'expliquer la liaison 8c

la dépendance de tous ces petits res

sorts ou quelle est la disposition par

ticulière de toutes les fibres . qui font

que les esprits s'écoulent plutot dans

un muscle que dans un autre , &que

ctla fe faste toujours si à propos ; que

la présence d'un objet nuisible déter

mine à fuit, à japer , à crier ; & an

contraire , la présence d'un objet con -

■venablc détermine à s'aprocher , à

sautiller, à «attiser : tout cela as-
r.. _j/
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sûrement nous passe, & i! n'apar--

ticnl qu'à cedivin Ouvricrd'avoir la

conoili'ance de tanr de diferens ref-

loits, & d'une liason (ì admirabjc

de tant de diverses parties. Tout ce

que nous pouvons faire, c'est de

coucevoir que fans doute ces mouve

ment fe font ainsi parla détermina

tion des objets extérieurs , qui e'meu-

vent premièrement les nerfs , qui-

vont aboutir aux yeux , aux oiei]~

les t ou aux autres sens extérieurs , &

qu'ensuite ces nerfs ainsi e'mus en

émeuvent d autres , soit en ouvrant

quelques-uns, soir en sermantquel-

ques antres, & que les esprits s'e- ,

coulent tels qu'il faut pour faire le

mouvement de fuite ou d'aproebe,

suivant l'avantagc de la machine.

Voilàtoutccque nous pouvons dire

savoir que Dieu peut faire des res

sorts disposez en telle sorte, que

tous ces mouvemens s'en ensui

vent.

xxviij Et il faut b-ien que Dieu pursst

Tousccs saireunetellcdisposition , puisqu'en

refens effet ill'a fai:e ainsi , &quenousex-

scnttn p^rjnientons en nous-mêmes, que^

ilmlcs ^ans 'e vou'°ir' & fo"s y penser, nous .

faisons ces mê.mes mouvemens; Sc

qu'ainsi il faut bien que la machina

de
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de «T»°tre corps soit tellement dispo-

/c'e^'Sl'à cette agitation de l'air qui

frap=^c tout d'un coup nos otcilles,

\\ l^"* fasse . une cettaine c'motion

àavi S notre cerveau ; que dans cette

émotion une éruption soudaine d'es

prits nous secoue, & nous fafle fré-

aiir * & ensuite que de certains

nerfs s'ouvrent . & que d'autres se

ferment, pour laisser couler les es

prits dans les muscles qui font ce

mouvement des jambes , parlemo'

yen duquel nous nous relirons de ce

lieu où- il y a danger. Tout cela, di-

^nt-ils , le faisant cn nous fans la

de'termination de notre ame, & fan»

«otrc conoiflance, il faut necef-

■fc/ren^nt qu'il se pratique par les:

de la mécanique & par la dií-

/£tn'ï~ *on de la machine même. Ne

£fJC ^îsle t-il donc pas bienévidest que

jjp^V^ peut faire une machine qui

da» ^,cra toutes les marques de vie.

je ^ la palpitation du coeur , dans

\ batenjent des attétts, dans

} circulation du sang , & qui
ûe, plus marchera, qui japera»

^ mangera, & qui se n°u"

\\V«* comme un Chien? Qu'est- vV

W« besoin d'âme & ie co^°ú'
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XXiX. On dira sans doute àtouícéci , fju*

J^«f?* fr Dieu peut faire cette machine qaì

™\Ih- se meuve ainsi par ressorts, cencíer*

rth pas un Animai , puisqu'un Animai

n-'est pas ce e/ui se meut ou qui fart1
*nll"ni ^ruir » ce 1ue f*"1 fairfcvne ma-

JJ^ chine ; mais qu'il est de la narote de

l' A nimal de sentit , fie de faire tous

ses mouvemens par un principe viral

& intérieur, cjui art la faculté d'a

percevoir , fie de sentir, ce ejui «e

convient pas à la machine. Maïs nos

Ihilosòphes repondent que c'est de

«fuoi l'on dispute, savoir, S'il est de

la nature de ceux des Animaux, qui

n'ont point une ame spirituelle, de

sentir, fie d'apercevoir , St ils pré-

tendent que non ; fie qu' en effet rout

ce que nous remarquons dans les Bê

tes , ne font que des mouvemens

corporels , qui se peuvent faire par

une machine : desorte que de dira

que ces mouvemens procèdent im

médiatement d'un principe qui sent

3c qui aperçoit , c'est deviner, puis-

que d' ailleurs nous ne pénétrons-pas

dans le secret du corur des Bêtes ,

pour en cemoître les pensées fit les

prétentions. Ainsi à juger par les

dehors, qui est- Tunique voye de

caooîuc ía nature des Bctes , ils

cou*.
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córr^clatttt que les Bêtes font de pn-

rtfsr Machines , puisque tous ces de-

lib ^s peuvent être fans ame & fans

tev^fïmrar*

Bien pías , ifs prétendent non seu- 1*

lement qu'il" n'est pas nécessaire átg^t,

dons r aux Bêtes une ame capable m />;»-

d* apercevoir & de sentir, pou r fifre +•»*

leurs mouvtmrns , nrais même qu'il '""j^

eft: impossible qu'elfes agissent dela^^,

forte, Si qu'à moins qu on leur *-dtf-

corde des ames toutes spirituelles »>•£***.

comme l'arne de l'homme, iín'est"-

f*s possible qn' elles sentent , ou

^n'clles conoissent. En voici les

Mi(ons> qUi ne semblent pas rrop

™^t»risablcs.

-.Si vn Animal a'nne ame mi ait laxxxj,

f£*hé de sentir* d' «percevoit , it£w

folJ ïr que cetre ame fou répandue par

^ ^ Je corps , en tri!e forte , q«*4cHmnt

je ~*Xnt principe qui voit , soit aussi *»'»

^^néme que ceftii qui entend ,- qftfun ,«-

/oi -^níme principe qui sent au pied, áíví,/î-

•S le mime que celui qui sent à la w».
xet" « 8t à toutes k-s autres pattìes d* mtnt-

co^r-ps -, que celui qui sent de 1* ^ou*

V\^r , soit encore le même q«e a*

qui un peu aupjLra,vant l"**11**'.!

pettt ctte du plaisir. En un &°% *, fi

faat que ce Principe soit {/, , 4gg'
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^ fasse indivisiblement toutes cesfone-

tipns , & qu'il aperçoive tous ces

divers sentimens , dans toutes les di

verses parties du corps. - 11 est im

possible de concevoir un principe sen

sitif, si nous ne le concevons ainsi

unique; & l'cxpcricnce de ce que

nóus sentons en nous-mêmes, nous

fait clairement entendre que c'est par

le même principe que nous faisons

nos fonctions : & quoique nos or

ganes soyent divers , ce qui les anime

n'est qu'une même chose , en sorte

que si nous voyons par lesyeux >< si,

nous entendons par les oreilles , si

nous sentons diverses émotions du

corps , ce Nous qui aperçoit en

voyant par les yeux, c'est absolument

le même qui aperçoit en entendant

far les oreilles , ou qui sent toutes ces

iférentes émotions du corps.

XXXíj Nos Philosophes mettent donc

îtptr comme une chose indubitable , que

onfí- ft jes cites ont la faculté de sentir &

d'apercevoir , il saut que dans cha-

fmt cune il y ait un principe , qui étant

ttre unique, soit le même qui sente, Sc

ça'Mí qui aperçoive toutes les diférentes

'rimelC. émotions des diverses parties du

corps. Or il n'est pas possible que

cela soit » à moins que ce principe ne
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soitunesubstance spirituelle, &une

ame raisonable ; & c'est ainsi que

SaincGre'goire dcNysse prouvel'cxif-

tence de notre ame. Voici comme

il parle au chap. 10. del'Ouvragecie

l'hommc. Covmi leToucher , dit il,

est unsensparticulier/Odorat un nuire

que tous les autressensfontfi diserews

entre eux qu'ils n'ont rien desemblitb '
 

solu

voir ej!quelque chose de disêrente nature

guen'esl fat le corps;ouautrement,ilsnu-

droit dire qu'une chosefimple if unique,

feroit composée de diverses choses.

Vous direz que ce principe sensitifxxx;;j

des Bêtes peut résider en quelque en- Lurín-

droit particulier du corps , & que de

lá où tous les organes des sens vont/**""

aboutir , & où se fait le sens c©-™'^™

rtiun, ce principe peut aperce- réfidtr

▼oir tout ce qui se paiìe dans le reste dam Ut

da corps jcomme fait uue araignée au Be"^

centre de fa toille , où tous ses filets^J{lf_

qui traversent vont aboutir: on bien j™/*

encore comme l'on dit que notre f*rtim-

ame a Con fage principal en quelque <"r-

endroit particulier, où elle fa»* tou*

tes íes fonctions, d'où elle donc

tous sc« otdies> & QÙ enfio tous
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les sens extérieurs & toutes les parties

du corps eiivoyent, pour ainsi dire,lui

rendre compte de tout ccqui se pailb.

XXXiv. Mais il y aura bien de la peine á

soutenir cela: car si l'ame des Bêtes

;,rt rcíidoit en quelque endroit particu-

damU lier, ce seroit sans doute dans le cer-

veau, comme veulent la plupart des

Modernes; ou dans le cœur, com

me vouloit Aristote. Mais ce ne peut

être ni dans l'un ni dans l'autre; car

nous voyons qu'après que la tête a

été coupée á un Animal, & après

que le coeur lui a été araché , le res

te de ion corps ne laisse pas de vivre

encore quelque tenu , & de doncr

les mêmes marques de sentiment.

J'ai gardé plusd'un moisdurantune

% forte de Haneton , après lui avoir

coupé latete, qui vivoitneanmoias

pendant tout cetems-lài&quand on

venoit à le toucher , ou à Je piquer, il

s'agitoit, il remuoit ses ailes, Sc.il

voioit comme s'il eut été rout en

tier. Les Canes & les Outardes vi

vent auífi quelque rems fans têrç:

Jes Animaux même les plus parfaits

font encore quelques mouvenr.us

après qu'on leur a coupé la tête.

Mais pour nous aréter à ce que j'ai

dit du Hàftctau, coutes ces
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tio ns marquent bien qu'elles peuvent

être fans aucun principe qui sente,

&. cjui aperçoive, ou que du moins

cc principe ne réíìdoir pas dans fa tê

te , puisque cet Animal ainsi mutilé

dotK les mêmes lignes de vie & de

sentiment qu'auparavant.

De même, on ne peut pas direxxXV

que u principe réside dans le cœur : Nìd**t

.car il estcettainquelesAnimauxles

plus parfaits ne laissent pas de vivre

après avoir eu le cceut araché. Ga-Lib. z.

lien raconte qu'on a vu souvent dans íeHil?"

les temples des Brebis & d'autres vie-

tixnes , qui après avoircu la poitrine c 4,'

ouverte , & le coeur araché , s'écha-

poient d'entre les mains des Sacrifi

cateurs, 5í coutoienc, jettant des

cri s fort pitoyables. C'est une chose

ordinaire , que j'ai vu moi-mime

plusieurs sois en faisant des anato

mies de chiens vivans , qu'agrès leur

avoir araché le cœur, ils ne Jais-

íbienr pas de s'agiter encore extia-

ordinai rement, comme s'ilseufle-at

senti de grandes douleurs. Ce ne

peut donc être ni dans le ccMrt ni

dans la tète que cc priucipe sensitif

réside j roais au contraire -, s'il y a

«uclcjue semblable principe, iî saut

dite <ju*il cft xépau^ di^iûble»»^

xpac tout lc cor'pT^ * En
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XXXVI. En effet , si nous coupons un Set-

15 ,." pent par le milieu , chacune de ces
nnprm- r . 1 ri
apedi ' moitiez vivra encore -tort lon<*-

stmi- tems: elle se mouvra; 3c si âpres

ment avoir demeure' quclquc-tems en rc-

Ía« «7P0*' on v'ent ■ 'a pi^uc» elle re-

' comencera à s'agiter comrrie si elle

cire rí- avoit senti de la douleur: defortc

ytni» que chaque partie ainsi divisée , do-

dwisi- nç encorc jCS mêmes maremes de

ptrteut T1C > °e 'enttment , Sc de douleur, que

ttctrsi, lors qu' elle étoit jointe à l'autre, &

que le Serpent étoit entier. Ce prin

cipe qui fait sentir , & qui aperçoit »

n'est donc point ramassé dans une

seule partie du Serpent, mais il est

répandu par toatlc corps; &iln'cst

pas indivisible Si unkjue, puisque

maintenant il se trouve en deux en

droits séparez.

.. Peut être vous repentez-vous d'a-

Pellt ''voir acordé trop facilement, que

^f„;. ce principe sensitif doive être dans

mulic les Animaux unique & indivisible;

S*r" * vous <'"ez sansdoutequece prin-

vniMt c'Pe etailt matériel dans les Bêtes,

dam il «'t a pas d'inconvénient qu'il soit

ttmet divisible,& répandu par tout le corps.

jupér- Mais je vous prie examinons un peu

™rl comment cela se peut entendre , St

' considérons un de ces petits Animaux

à



des Bêtes. ^ 4?

à plusieurs pieds* semblable à celui antár

doiit parle Saint Augustin au livre de "s*"

la quantité de 1 aine. Ce saint Doc-^.

tcur raconte cju'un de ses amis prit jiewt

un de ces Animaux > qu'il le mit foi m$ru?

une table, Scqu'illecoupaendeux ,***•'"

& qu'en meme teins ces deux par-

tics aijffì coupées se mirent à mar

cher, & à fuir fortvitc, l'uned'un

côté, & l'autre de l'autre. Ce n'é-

toit pas un mouvement irrégulier ;

elles marchoient avec la même jus-

tefle qu'auroit fait l'animal entier.

Lorsqu'on leur oposoit quelque

chose, ou qu'on les frapoit d'un cô

té, elles se détournoient fort bien»

& s'enfuyoientvers un autreendroit.

On coupa derechef chacune de ces

parties, & il parut pour lors quatre '

picces qui marchoient, comme il-

c'eût éié quatre animaux diférens ;

& quoiqu'on les partageât encore

davantage , chaque petit morceau vi-

voit encore.

J'ai fait souvent une semblable ex-XXXVÎj'

penenec avec bien du plaisir-, & Aris- -*£x

tore dit , que cela arive à la pl«- muttì-

part des infectes longs à plusicursP/,>z.

pieds; Sg. même ilditen un autre en-P"1-'*

droit, qu'il ariveàpaiprèsàde"'- /

mus mimaai, ce queuousvoyo»s
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c—mt dans les arbres : car comme en pre-

'" nant un rejeton , .& le transplantant ,
fUntti. st0US jc Voyons vivre , & de partie

d'arbre qu'il étoir auparavant, dc-

irenir lui même an arhre particu

lier: aussi , dit ce Philosophe , en cou

pant un de ces Animaux, Icspicces,

qui auparavant ne saiíoiennensem-

bJe qu'un Animal, deviennentensui-

re autant d'Animaux séparez. Saint

Augustin dit que cette expe'ricncele

ravit eu admiration , & qu'il demeu

ra quelque tems fans savoir que

penser de la nature de l'ame. Etea

effet , si nous siipofonsque l'ame de

ces Animaux ait la faculté de sentir ,

.& d'apercevoir , comme nous sen

tons, & comme nous apercevons ;

certainement ce qui se voit dans cette

expérience , sera non feulement ad

mirable, mais incompréheniìble.

XXXiX Car enfin , toute ame qui a lafa-

Ttute culte de sentir & d'apercevoir les

0bjets , ou ee quj fc passe au dehors ,

íisr/r cn 'a rnan'^re ^uc nous 'e sentons &

sifati l'apercevons, cfevra beaucoup plus'

/>«<>, sentir & apercevoir ce qui se passe

»";" en elle-même. Elle se sentira donc

elle-même ? puisque rien ne lui est

'* si intimement apliqué ; & en se sen

tant ainsi , elle se foura nomer ,

; . pour
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pout ainsi dire, clic même, 8c iudfrr

dire Moi; Mui qui mclcni , & qui Mot.

in'aj erçois j Moi qui Tens la dou- N"ul

leur , ou qui remarque cet objer. ^"J^

mciisijuàn id quoi sibi prscsto sst : necmeutcnu»

gis quicqo.im pi^sto est, quaai ipsa sibi,

/. 14. de Trin. c. 4.

Mais si ceJatst, que deviendra ce %L.

Aiu't^ dans la division decet infecte 5 s'

'Je voudrois bien voir quels íontles," B£

"sentimens de l'aine ainsi partagée ; dht

«r je crois qu'elle se trpuveroit bien Mot.

surprise de se voir ainsi en divers en-

•ároirs. Sans doute que si elle pou.-

voit s'expliquer, elle le feroitàpcu

"près cornme le Sosie de Plaute , 8c

qu'elle diroit, k moi quifuit là, ■ & :li

moi qut'suh ;V>. Faiíbní , je vous prie ',

Hine-fFprt d'esprit; ne nous «onteri-

•tons pointdefnots ,: -mais tâchons de

~pcn^trçr , & de voir en effet com

ment cela se peut enrcndre. En bon

ne foi , concevons nous que ce «et

■puisse ccre ainsi en deux'lie.irx f :oà

oiçntirons-nous quccèwf/f est parta

ge" j que 'ce' petit Animal divise

jjaiïFe <fire ,en effet, i part ' lai -rni me ,

fr que 'disent par une expression figu

rée , ces Amins passionez: Je »c

luis K'Us.moi tout entier; ìly»""*

«urtc-m ditií -de moi -même q«i
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plus avec moi ; ce que je vois courir

loin de moi, est une partie de ce que

je sui.s. Tout cela pcuc-il avoir un

bon sens , & l'idce que nous avons

du moi > n'est-ce pas une idée d'une

chose entièrement indivisible , qu'il

est impossible départager sans la dé

truire ? Quoi donc ì Y aura-t-il plu

sieurs moi dans cet Animal, eu^orte

q l'une de ses parties ainsi divisée se

íentant de son côté elle-même , di

ra moi, tandis que l'autre se sentant

aussi elle-même, & vivant, & s'a-

percevant dira aussi de son côté mei3

& que ce moi de l'un ne sera pas le moi

de l'autre, mais que ceferontdeux

tnti difc'rens ì Tout cela est inconcc-

yable : car ces deux moi qui font main

tenant après la division dévoient aussi

être auparavant: ainsi cet Animal

entier n'est pas informé d'une feule

ame , mais c'est un ramas d'une in

finité d'ames distinctes , qnifont au

tant d'Animaux diférens ; puisque

l'ame d'une jambe sera une ame dis

tincte de l'ame d'une autre jambe ;

& que tandis qu'on pincera une par

tie du corps del'Animal, l'ame qui

se trouvera là présente dira, c'est à

moi qu'on en veut; cette partie est à

jftoi } c'est moi qui sens de la dou-

» leur,
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leur. Les autres âmes qui font dans

le reste du corps , pourontbien por

ter compassion à' celle-ci, mais après

tout elles n'en sentiront rien. Ne

faut-il pas avouer que tout ceci, de

quelque biais qu'on le conside're , est

inconcevable ? Pourquoi donc ,

pouront dire nos Philosophes ,

•veut-on que les Animaux ayent des

'âmes , qu'ils sentent, qu'ils aper-

foivent ì Et puisque d'ailleurs l'on

ait voir que tous ces mouvemeus

"<îes Animaux peuvent se faire sans

conoiflance & fans sentiment ; à

íjuel propos ajouter ainsi Un principe ,

<onoissant que noús ne saurions ja-

~rnai s comprendre ? • '•

Ce qui íepafl'e encore dans le corps xLI.

de l'homme peut doncr de réclair- Lu

éiílèment à cette matière ; car ce ne "J™"^,

í~>nt pas seulement les insectes ou les ";mc,

chiens qui vivent & qui se remnent ies

après avoir été divisez , ou après hommet

oii'onlcur a araché le coeur : 011 voit

ia même chose dans les hommes ; & ^tmm

tandis que d'une pâtt une tête cou- ,emt

pe'e tourne les yeux comme poui té- kant

moigner de la douleur , iemucleslé-

vrcs comme pour parler, mord la ter

re comme par une espéce de r.a&e:

d une autIC kccEurnelaif[eFf

C 3 de
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de palpiter régulièrement pendant

ìong-tems ; & mêœ.e ce que Ga-

Jien a dit des victimes, Acostal'a as

suré d'un jt une garçon Indien, que

Jes Barbares íàcrifibient àleurfauíTc

divinité. Car il raconte que ce mi-

jjjg sérablc ayant la poitrine ouverte, &

Moral. Ie cœur arachis , il ne laifieit pas de

de in- -vivre , de se plaindre , & même , ce

dûs, que je trouve un peu dificile , de pac-

ca l' ^er* Cependant l ame de l'homme,

& Hei- 5U' eft spirituelle & indivisible , ne

icra sauroit être ainsi en deux lieux sé-

Dec. 3. parez. II faut donc que du moins

c 16 une de ces parties ainsi divisées , ou

même toutes deux , se meuvent

encore sans ame , • & par consé

quent sans conoiííance & faus senti-

ment.

Je fais bien que l'on dit ordinaire-

gjlJ, ment que ces mouvemensdes parties

tjfrits coupées se font par le moyen dî: quel-

Jnfismt qucs esprits , qui ne pouvant être

/«///"" ^teints ^311S 1,11 inemení, s'agitent

sufistnt un peu tandis qu'ils subsistent. Mais

àujji c'est cela même qui semble savori-

pùurles fcl. l'opiuion que je traite; car s'il

™'*Je" est vrai que de purs esprits . c'est à

4CS dire , de certains petits corps fort

^An:- subtils, puillcnt monvoir ainsi re-

m«ì>x, guliáement des membres séparez ,
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Si que ces infectes divisez en plu»

sieurs parties puissent fuir, éviter la

rencontre t'e ce qui pouroit leur nui

re , & enfin douer toutes les mar

ques de vie; si tout cela, ilis-je, peut

it faire par le moyen des esprits, fans

qu'il soit besoin de conoissanec , de

sentiment , ou de perception ; il nc

faut pas trouver étrange, si l'on dit

ensuite généralement, que tous les

roouvemens des Bêtes se font auslï

par le moyen des esprits , on par

quelque chose d'équivalent , puis

qu'il est d'ailleurs bien manifeste ,■

que tout ce que nous voyons faire

aux Eêtes , & ce quefon: ces parties

Avisées ne dife'rcnt que. comme íe

plus ií le moins.

Passons plus outre & tâchons de p*,

pcWtrer la nature du sentiment & de faVi;r

la perception;- & pour nc pas dire ici ccj<<#

des choses en l'air , &qui ne farisfas- <?'ftpè

sent pas l'espric; j'estime qu'il faut^'J

mous consulrcr nous-mêmes , ícvoitj,,^ .

ce que nous expérimentons quand voir, il

nous sentons , 8c que nous nous aper- f**s*

cevons du sentiment. Car quqique//*^.

peuc-ccrc il y ait de la dinculté » »;»„,

conoître bien les principes de ces

perceptions , & la maniéré dont el

le* se foi« . il n'y a néanmoins ricoác.

C 4 1U01
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quoi nous ayons une plus claire ex

périence que de nos propres seiui-

inens & de nos conoi stances,

ïliv. Qu'est-ce donc que sentir , &

Vue- qu'est-ce qu'apercevoir? Quand je

';™A vois un Tableau devant moi > il y a

tutti' une 'nfinicé de rayons qui font por

no*™- ter dans Pair, & qui passant au tra-

de vers des humeursdemon ail , vont

i'°r°ane,fiut: une«peinuue admirable de ce

"a{°i" Tableau fur les peaux qui font vis-a-

fen'ti- V'S- Ce n'est pas encorevoir, puis-

acnt. que tout cela se peut faire dans un

œil artificiel , & dans celui d'un

mort. Ensuite , par le moyen du

nerf optique il se fait une certaine .

comunicarion jusques dans Tinté-

rieur du cerveau , »ùcst ce qu'on a-

pelle le Sens comun , & le siège de

l'Imagination ; & il s'y forme une

autre forte d'image infiniment plus

Be iubtilc& plusde'licate , que Saint Au-

Gen. gustin apelle Spirituelle , pour la

adlít. distinguer de la premie're, qu'il a,-

lib. 12. pdle Corporelle. Jusques là ce n'est

3^1' pas encore apercevoir , pareeque

toutes ces représentations , poursub-

tiles qu'elles foyeut > ne font que de

certaines figures corporelles , qui se

forment dans la substance du cerve

au, á peu près, dit Aristote , comme

ailes
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celles qu'on imprime fur de la cire Re

avec des cachets : & c'est ce que ce mor ^

Philosophe aptllc Pbantnsmata. Or Reni.

<jue la substance du cerveau soie im-c-'p.

primée comme il vous plaira ,. qu'on

y grave les figures ks plus' délicates

au monde; s'il n'y a autre chose, ce

ne sera point là apercevoir.

Comme donc notre ame se trou- XIV.

ve en cet endtoit intimement p/é- L"Pfr'

sente & atentive, & comme d'ail- 3«m

leurs elle a la faculté' de conoicrc^iníi expéri-

cjue nous l'espérimentons nous mê-

mes; elle ne peut ignorer ce qui se'

passe ainsi chez elle-même. Nous

concevons fans jeine qu'un Ange

erant présent à une pierre s'aperec-

vroit fort bien quec'est là une pierre ;

aussi notre ame étant présente à cet

te partie du cerveau ainsi éniue&

ainsi figurée , s'aperçoit fort bien de

ce mouvement & de cette ftgure.

W ai s pour cela il faut qu'outre toutes

ces diverses agirations, & toutes ces

.ligures du corps, notre amefc fasse

eJIe-même une autre forte de pein

ture , & qu'en !a faisant elle lacoa-

íìdcîre & la regarde enellemémc,

deTorre cjue l image ne soit foint

diferente de l'adion par laquelle on

Ja coufidéie, «c que se ieprísenttt

C j »
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un objet soit la même chose que !ê

considérer.

. xlvi. Voilà ce quenous expérimentons

Sifs* en nous , quand nous sentons , & que

t//T" nous apercevons : nous nous formons

'msmt nous-m£mes en nous-mêmes une

timute image & une représentation de quel-

5»'W/í que chose > & par cela même que

ctnsidf n0US formons cette image , nous la

conside'rons indÌTÌsiblement>&,com

me l'on parle dans l'école , intranjìti •

vement: & fans cette représentation

ifcií. intérieure , que Saint Augustin a-

pelle Intellectuelle, les objets exté

rieurs auroient beau se présentez à

nos sens, ils pouroitnt se peiedie

dans le fond de nos yeux; ils pou-

roient même ébranler nos nerfs jus

ques dans l'intérieur du cerveau; ils

pouroient, si vous voulez ,. y graver

ces images & ces figures, mais pour

tout cela ils 11e (croient jamais aper

çus.

. .. Or cette forte de représentation ,

yat'«- *3ue noS PM°fophes estiment ainsi

U m nécessaire pour le sentiment &pour

sent la percep.ion, est quelque chose do

tentmr si relevé, qu'il n'y acorps imagina»

Vmime ble ' pour gr*n^e queíbit fa subtilité

fr;r,_ & sa perfection , qui puisse ateindre

uuUc. jasq}ícs-Ià , & qu'ainsi «treeperatior*
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Virant au-delà de tout ce que peue

faire un corps, ilfautnécessaueuunc

qu'elle ait uu autre princije qui ne

íoit pas corps, c'est à dire, qui soit

une a me spirituelle, & immatérielle.

Car enfin qu'est ccqui \ eut convenir

à un corps? Tout ce que nous con

cevons, c'est qu'il peut être touché,

remué, figuré ; qu'il peut, si vous vou

lez , recevoir de la chaleur, & en

doner ; qu'il est tic ou humide

qu'il rélbne quand on )c frape , ou?

qu'il amortit leson;qu'il peuteroî-

tre ou diminuer en diverses manié-

ws. Voilà cc qui peut ariver à- un

■corps; niais que fait tout cela pour

apercevoir ì Certainement être tou

ché, ou remué, ou figuré, ouéchau-

fc , n'est pas apercevoir. Donez

à une cire telle figure, ou tel mou

vement qu'il vous plaira , imprimez

y deï cachetsgravea , fi vous voulez »■

par le plu s excellent graveur du mon

de; tournez la en ttl sens qaevous

voudrez ; secouez la , agitez la , met"

t«z la en toutes les situations imagi

nables î jamais pour tout cela cette

cire ne viendra à se plaindre de tous

ces mauvais traitemens que -vous ^ttV

icrez , ou à avoir de la com p 1 a.'\Çai^*

fOUS CCS bclleí siguïCJ.qH«B.>t<«iát»>

1 Cl*
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donerez : parceque tout cela se fe

ra en elle íap.s qu'elle en ait la moin

dre aparence de perception.

Xlvijj Ce que je dis de la cire , je le dis en-

'rtsn' imaginable: car quelqu'un pouroic

''C"S penser que la cire ne s'aperçoit pas

„>. . de tous ces changemens , parec-

qu'elle n'est point animée ; mais que

íi elle avoit une ame semblable à cel

le des Animaux, alors cette ame a-,

percevroit fans dificulté ce qui se

passeroit dans le corps de la cire.

Mais tout cela ne satisfait pas, car si

cette ame de la cire ou des animaux,

étoit une substance spirituelle , com

me est la notre, je conçois fort bien

qu'elle auroit la facilité deconoître

& d'apercevoir les mouvemens d'un

corps qui lui seroit intimement pré

sent. Mais si cette ame de la cire

•anffi-bien que celle des lìêtes est une

substance corporelle , c'est à dire, fi

elle est un corps elle-même , ne peut-

on pas dire d'elle ce que j'ai dit de la

cire; qu'elle poura bien être agitée

en divers feus , qu'elle poura rece

voir une insinue de figures, qu'elle

fera capable de froid & de chaud .

& de semblables qualitez , mais

que to^ iûi ensemble ne fera

core

 

autre forte de corps

9*3
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pas capable de la faire aperce

voir î

Quelques-uns pensent que cette xlix

opinion qui nielesamesdanslesani-^'-

maux, est dangereuse , & qu'elle fa-^~„„

v crise l'impiété des libertins , qui nelent que
■veulent pas reconoître l'immorta-cfítf

lité de notre arne: Car, disent- ils , fi V'»'»"
une fois l'on admet que toutes les?"'n'e

opérations des Bêtes peuvent le taire ja„sieí

faus ame, & parla feule machinedu*»/-

corps ; on viendra bientôt à faire ^mÌM*'

pas, & à dire auíTi , que toutes

opérations des hommes peuvent se

faire par une semblable disposition

de la machine de leurs corps. Voilà

ce que disent quelques-uhs , dont le

zélé est assurément bien louable :

mais ils ne font pas peut-être refle

xion , qu'on peut leur opofer un

semblable raisonemeiit, & leur di

re: Si une fois vous admettez que

tout ce qui se paflede plus admirable

dans les Bêtes , peut le faire par lc

moyen d'une ame matérielle •, ne

viendrezîvous point bientôt à faire

le pas , & à dire que tout ce c^ui le

pa/Ic en l'homme , peut íe faire austi

.par lc moyen d'une imcmatéritW''

Jusques-là tout est égal , &c l«s u»*

n'ont pas j>lus de droit que les avitte*

Ç 7 S*
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de sc repTochi rltrurssentimcas, St de

les rendie odieux par la fuite qu'on

eu pouroic cirer, en faveur des im

pies.

L. Mais d'ailleurs ceux qui veulent

D'au- que les Bêtes ne conçussent point ,

mt & qu'elles fo.yeur de pures machines ,.

Ttlín-' ollt désavantage pardessus les autres :

Jtj Car, disent ils r si vous mettez une

<ju"iltst fois que les Bêtes fans aucune ame

spirituelle font capableï- de penser

d'agir pour uue-fiu , de prévoir le fu-

i,',' tur, de fe ressouvenir du passe, de

âmes profiter de l'expe'ticnce par la réflc-

*uxBi- jtion particuhe're qu'elle y f«nt },

pourquoi ne direz-vous pas que les

hommes fout capables d'exercée

leurs fonctions fans aucune ame spi

rituelle ? Après tout, les opérations

des hommes ne font point autres que-

celles-là , que vous atribuez aux

Bêtes: s'il y a de la difc'rence, cé

n'est que du plus & du moins ; & ainsi

tout ce que vous pourez dire , ce

fera que l'ame-de l'homme est plus

parfaite que celle des Ectcs , parce-

qu'ilfe ressouvient mieux qu'elles

qu'il pense avec plus de réflexion , &

qu'il prévoie avec plus d'assurance :

nais enfin vous ne pourez pas dire

que leur ame ne soit toujours matés

riclle. You»
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Vous direz- peut être que dans

l'homme il se trouve des opérations
Ucjl

dAìtge— -

qui ne fauroient convenir aux Eè~rt»xde.

tes , ni procéder d'autre principerf/«

que d'une ame spirituelle : & ces opé- 1»'Unt

rations iont les conoisianc.es uni-M((fí.

verselles; le raisonement par lequel rielle

nous tirons une conoissance de i'au-y«/i'*'

tre : les idées que nous aypns de l'inrP'""

fini Scdeschoses spirituelles, qui ne

tombent point fous les sens: mais^v

ceux qui nient qu'il y ait aucune co-f>ur

noissancedans les Eêtes, ne nient Kn'?"«

pas pour cela que ces pensées & ces

raisonsmens ne soyent en nous ,

puisque nous les cxpéiimeutons

nous-mêmes: ainsi ils ont toujours

Je même droit que vous, de prouver

l'cxistcnce de l'ame raisonable.

JMais d'ailleurs ils ajoutent que tou

tes ces opérations que vous trouvez si

extraordinaires , ne discrent que

comme le pjus & le moins des

opérations que vous atribuez aux*

Bêtes ; & certainement il sem

ble qu'agir pour une fin, profiter de

l'expe'rknce, preVoir l'ávcnir , (ce

qui selon roui convient aux ttêtes)

»e doit pas moins procéder à'vi»

principe spirituel , que cequi C«u©vl"

*c «aas lus hommes, Caxr et»RV
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qu'est-ce qu'une conoissance uni

verselle, sinon une conoissance qui

convient á plusieurs choses sembla

bles , comme le portrait d'un hom

me convierdroit â rous les' visages

qui lui reiTembleroient ? Qu'est-ce

qu'un raiíonement , sinon une co

noissance produite par uneautrc co

noissance, comme nous voyons qu'un

mouvement est produit louventpar

un autre mouvement? Certes , si l'on

met une fois que la j;cn(ée , J'inten-

tion, & laréflcxion , peuventprove-

nir d'un corps anime* par une forme

matérielle , il fera bien difiole de

prouver que le raisonerneiit & les

idées de l'homme ne sauroient pro

venir que d'un corps anime aussi par

une forme matérielle,

lij. Au reste, il est malaise de séparer

Toute ainsi le raisonement d'avec la pen-

tmtyù [^e: & ,| est ce semble bien facile de

îafir prouver, quedèstors qu'une substan-

é>*xir ce est capable dépenser, elle est au/fi

foumnc capable d<* raisoner , qu'elle est

s'"*!"»' pourvpe d'une volo ré & d'un libre

r"<Ufi- arbitre, & en un mot, qu'elkesten

ner, & érat d'agir comme les hemmes. Les

sedí- anciens Philosophes, & même les

tirmt- j)^res je l'Eglife ,ont prouvé que

ner U- x -u £ '
nous avions un Libre arbitre par cet

ment, argument gCUCIll , qac tOUC CC qui
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«st capable de conoître , peut co-

noître le bien & le mal , c'est à dire,

et qui lui est bon ou ce qui lui est

mauvais ; que par coníéquent,en con

sidérant ces deux objets , il peut les

com parer ensemble, il peut délibérer,

il peut se déterminer pour eri choi

sir l'un à l'exelusion de l'autre , en,

quoi consiste l'usàge de notre liber

té. Etcclaestsivrai que la définition

que nous retenons encore aujour

d'hui de la liberté prise en général ,

cftcelle-çiiFaeu/tasegtne/ictim ratione^

la faculté d'agir avec eonoissaiice de

causé, ce cum ratione signifie cela.

Delà vient que de très grands Ijijj

hommes n'ont pu comprendre que S?«'-

les Bêtes ne fussent pourvues de?""^

raison , ne formassent de véritables^,,

siJlogisnies , ne délibérassent , & n'a- ont «-

gissent avec liberté. Cela veuoit du

préjugé où ils étoient, ne s'étant ja-

mais avisez de douter si les Bêtes

avoient en effet des pensées. D'où vide

encore nos Philosophes prétendent y-lle*

faire voir, que ce sentiment emi a- ç-^oC.

corde aux Bêtes des pensées & des sacs**

conoi fiances est dangereux , «c qa'i^

donc aux libertins ocasion d'en W"

ter une mauvaise conséquence.

n'y a rien de plus naturel, ditc=.x\t.'\\s »

qua de raisoncr ainsi ; Les ^&cS
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pensent, St aperçoivent les objets ;

donc elles conoissent le bien 5c te

final donc elfes délibèrent & choisis

sent l'un pour fuir l'autre: donc elles

agissent pottr «ne fin : donc elles rai-

íonent. Tout cela se fait en elles-

fans aucune ame spirituelle : qu'est-

il donc besoin d'une ame fpirirutllç

peur les hommes ? Ceux cjui font

«jaiis ces sentiment , & qui ont une

idée si avantageuse des animaux > ue

font pas te'flexion à ces conséquen

ces: racoutumancedans laquelle ils

ont vécu, fait que ne doutant point

d'une part que les Bêtes ne pensent

; pat k moyen d'une ame-mate'rìelle ,

& n'usent de quelque forte de ra-vser-

nemenc, ils ne doutent point auílì

d'une autre part , que nous ne pen

sions par le moyen d'une ame spiri

tuelle, & il n'y a que cette heureuse

acQurumance qui apriroise l'esprit

à aeorder deux ckoses si éloignées.

|Sv. Quelques uns, en faveur des Bê-

s''iff tes, ou pour justifier leur propre pré-

qu'un Ìu»e» demandent comment on peut

agneau s'imaginer qu'un petit poulet s'enfu-

fujitt ye , 6l se cache fous les ailes de la

'ídns Pouls > aussitôt que le milan si fie

cònois- dans l'air, fans être d'ailleurs aper

çât*, çu ì Comment il est possible qu'un

agneau
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agneau d'un jour conçoive une S

grande horreur à la premier* vu*

ouloup, qu'il s'enfnye en «emblaiK»

qu'il í'c mette à couvert de cet enne»-

misous la brebis fa mérc-, &que ce

pendant il n'ait point de peut du

chien , quoiqu'il l'entende japet e» »

colère , & qu'il le voye mordre tout

ce qui sc rencontre i Quels ressort»

peut-on se figurer dans cet agneau,

qui fe débandent à là vue du loup >

&non àcelledu chien, quoi»quece$

deux Bêtes soyeut si semblables , que

les Bergers ont souvent de la peine 2

les distinguer í :

. Mais if l'on procède ainsi parvoye pffô.

d'admiraiion , oa poura aussi faite

fètone' àsontòuf , &dite comment ytuit

peut-on s'imaginer qu'un petit fafe

poulet conoisse la voix du milan

qu il a avoit jamais entendue ! c.a çanct^

bonne foi qui a dit à l'aeneau , qu«.

ect objet qu'il voie de loin est un>

loup , que c'est son ennemi , qu'il le

veue de'vorer? Qui l'a averti de s'eiv

doncr de garde, de s'enfuir vers f*,

mérc qui pouta mieux le de'fenàic

de cetre cruelle bête î Et fi le cWica

cil û semblable au loup, comment

sera-e-il possible que l'agneaii AiiVe,

diíceiae mexit si fin , que n'»y a \V
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hiais vu ni l'on ni l'autre , il lesté-

conoisse parfaitement , & qu'il iagfc

que l'un est ion ennemi , & l'autre

í'on garde? En vérité , sil'admirarion

peut passer ici pour une raison , il fau>

dra douer l'avantage à ceux qui ne

■> sauroient croire que cét agneau agis

se par conoissance. Car enfin , qu'il

puisse agir ainsi par la seuledispositi-

on de son corps , & qu'il soit détermi

né par le loup à fuir , & par 1c chien

â demeurer , Óu parla brebis às'a-

■procher ; nous avons des eremples ,

où de semblables rriouvemens se font

íàns conoissance. Une aiguille dé

; * ' fer s'aproche de l'aiman , & ne s'a-

proche pas d'une autre pierre qui lui

est toute semblable, & elle s'enfuit à

- la présence d'un autre aiman oposé

diversement. Pourquoi doric ne

pouroit-il pas se faire que l'apro-

chedulóup, ou sa simplevUé , c'est

à dire, les rayons de lumière réflé

chis du loup , & entrant dans l'ceil de

l'agneâu , le détermine à fuir , dr ce

la par la nécelfitéde la'nature , & non

pas par la détermination d'aucune

conoissance î

' (vj H seroit à souhaiter que ceux qui

Sipar demandent avec tant d'admiration,

ítmtt queis ressorts peuvent être ainsi dé-

bau*

•
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feandez par le loup & non par kj^Tf,,
chien , explicassent eux-mêmes , par °t"nam>~

quel moyen ces diverses conoíflan-„,HJ

ces, Sí ces dife'reptes résolutions ca/nprí-

ibnc produites dans l'agneau , afin"1"?'

qu'il apréhende l'un, ,& s'enfuye,&^"**_

qu'il aime l'autre , & l'atende sans,((;„

crainte ? U faut bien nécessairement Bites ,

reconoître dans l'agneau quelque? "F«r

disposition du eprps qui lui sassej.^"

apcrcevojr l'un comme ennemi, &Wf,«-

l'autrc comme ami : apelez .cela»'j««/.

Injìinfí, oudequelqu'autrcnom qu'il

vous plaira, cette disposition du corps

y est absolument néceflaire: mais si

cette disposition naturelle sufit pqur

doner ces diverses conoissances ne

sufira-t elle pas pour causer ces.di-,

yers mouvemens , puisqu'il est inr- 9t

dubicable que la conoissance est une

ope'ration infiniment plus parfaite

que lc mouvement ?

II y en a encore qni persistant dans ivj:

Vadmiration , demandent comment Lufí-

ij est possible qu'un singe, ou qu'un rôtie»;

élc'pbant fassent fans conoissance tes"1" Be"

choses que nous savons qu'ils fontì'^r-

L7n chien même pouroit-il apren- q»"**

dteà chanter fa partie avec son nriav-"""^"

rre* ? Pouroit-il danser en caden '^l*

ce.au son du violop > n'««teiy;
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sans que persone s'en racle davia-

tige Que si je su pose que ces or

gues font touchées immédiatement

pat quelque persone, & non pas par

le moyen d'une machine préparée ,

je dois d'abord concevoir que cette

persone doit être intelligente dans

cet art; & il seroit tidicule de s'ima

giner qu'un homme qui n'auroit ja

mais cn la moindre conoissance de

musique & d'inítrumens , dès qu'il

seroit aífis au pied da claTier, f ût

r^emuer scsdoigcs avec tant de justes

se , & faire une simphonie si régu

lière.

]x De même , à considérer la con-

Ltprin- duite des animaux, & leurs actions

c-fi^ui si bien régle'es > & si proportionées

*i'fim- à une fin , nous sommes d'abord cow-

Tcnùnï vaincus que .tout cela procède ds

i,lt quelque principe intelligent. Mais

stntír aulfi nous pouvons considérer que ce

principe peut être apliqué en deux

j^'/j manières à produire toutes ces ac-

fam tions : ou bien en préparant la ma-

*lir. chine, .& donant au corps des Rê-

tés une telle disposition , qu'elles-

mêmes agissent par ressorts, à pea

près comme ces orgues automares

des grottes: ou bien nous pouvo»?

considérer que cepnncipe iiitclligenf
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tft îmmédiatemcin: apliqué dans le

corps des Bêtes , comme une forme

qui les anime , 5c qui produit elle

méme tous les mouvemens que nous

voyons en elles , comme ce Musicien

fait la simphonie en touchant lui-

même les clefs de l'orgue avec ses

doigts. Mais en ce cas nous devons

aussitôt penser que ce principe ainsi

apiiqud , & cette amc conoiflante

qui produit immédiatement tous ces

mouvemens , fait parfaitement la

maniéré dont sè doivent faire ces

memes mouvemens ; &ilseroit, ce

semble , aussi ridicule de s'imaginer

que cette ame pût ainsi mouvoir si à

propos les jambes, tanfot d'une fa

çon , tantot d'une autre, pourmar»

cher, fans savoir pourtant comment

se doivent faire ces mouvemens, qu'il

est absurde de croire qu'un homme

qui ne sait rien de musique, Sc qui

n'a jamais aptis à jouet des instru-

mens, puisse faire les mouvemens

nécessaires pour une juste simpho-:

nie. • " '

Mais est- il possible que l'ame des ' uì.

Bêtes sache naturellement ce que t'^w

Jes hommes avec toute leur Philoiò- B'~

phic ne peuvent comprendre? Quoi,

l'ame d'un chien íaura comme il

D faut
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•

firt saut envoyer des esprits en un en»

Itfnn- droit f & ]es re[irer d'un autre > en*

'tnlJiM ^cr un ccttai" muscle & en dèseuftet

dtieuri un certain autre , & faire tout Je reítc

numt qui est nécessaire pour marcher ì 11

ment, saura, donc comme quoi il faut pre

mièrement dilater le diaphragme ,

élargir la poitrine , atiter l'air , en

fler les poumons, puis les presser

tout d'un coup , & ouvrir la gueule

pour aboyer? Sans mentir, fiTon íc

peut figurer que l'ame d'un chien a

toutes ces conoissances, on aura su

jet de porter envie aux Bêtes.

Ne dites pas que cette raison prou-

, ?î1' veroit que dans les hommes les mou-

m'edts vemens se feroient aussi par machi-

htmmes ne , & non pas pat la conduite de l'a-

mm me, puis qu'aussi l'ame des hommes

fins, ?»'nc sait pas comment se doivent faire

JJJj la plupart de nos mouvemens. C'est

vuUrìr, en effet ce que nos Philosophes pré-

hrtste tendent ; que noire ame n'est pas la

fis*'- cause immédiate des mouvemens,

non pas même des volontaires.

Nous ne mouvons le doigt qtic par le

. moyen des muscles, ni les muscles

que par le moyen des nerfs & des es-

Îrìts , ni les esprits que par le moyen

u cetveau : de forte que remontant

jusques dans le principe du mouve-

v .... - ment,
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ment , il faut reconoître un en

droit ouest: k sie'ge principal de l'a-

mc , & d'où., elle peut comandec

tous les mouvemens qui se paslent

dans notte co rps. Et comme pour

faite cette douce íìmphonie dont

nous venons de parler, il n'est pas

besoin que l'organiste sache quelle

est la disposition particulière des sou-

flets, ou des flûtes ; ilíufit qu'il re-,

mue lui-même ses doigts , suivant

son art., & aussitôt les touches s'a-

battont, les soupapes des^tuyaur

s'ouvriront , le vent s'insinuera , le

son se formera , & tout cela se fera,

par une nécessité mécanique , fui*

vant la disposition naturelle de la

machine, qui a été ainsi préparée

par un Ouvrier intelligent. De mê

me, afin que nous marchions, il n'est

nullement nécessaire que nous co-

noisiìons les conduits par* où il faut

envoyer des esprits , ou les muscles

qui doivent être retirez , point du

tout: il sufit que notre ame veuille ,-

& qu'en voulant elle prenne elle-

même le mouvement, ou la situation

qu'elle a naturellement en voulant,

de quelque façon que cela se fasse:

aussitôt <Lc certaines petites valvir-

les s'ouvrent comme 1« soupapes det

D z tuyaux
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tuyaux dans les orgues : les esprits

qui font renfermez danslacaviré du

cerveau, comme le vent dans IcSo-

tnier, s'insinuent par ces ouvertu-

ftf. t«*res & s'e'coulent par le conduit des

nerfs, jusques dans les muscles qu'ils

*mm- folt enfler Ccui-ci en s'enflaut se

mmtU resserrent, en sc resserrant ils reti-

mtmi- rcnt le membre où leur téte est a-

tachée; & ainsi enfin sefaitlemou-

„tm. vement par une suite mécanique &

*w, - nécessaire , selon la disposition de la

machine qui a été diviniment bien

préparée par un ouvrier infiniment

intelligent. Et c'est ce que remar- -

anim <îue Aristote, <ìuc Pout mouvoir les

mot. membres , il n'est nullement néces-

c. 7. faire que l'aine soit effectivement

présente en toutes Jes parties du

corps : mais qu'il sufît qu'elle soie

«n quelque endroit déterminé » & que

l'ame agissant en cet endroit , le mou-

▼ement s'en ensuivra , pareeque eba-

fue membre eji ainsi disposé à faire eti

mouvemens far une néceffité naturelle.

. , Saint Thomas raporte en plusieurs

\*jS. endroits ce passage , & l'aprouve

^ t." *ussi pour ce point, qui no regarde

que la cause du mouvement.

Iziii. On ne peufcpas dire que l'ame des

Bêtes pouroit agir de la forte > ayant

son
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son siège principal en^ quelque en-

droit particulier > d'où elle pouroit^^",t

aussi vouloir Sc comander le mou-^mai

■ vemenr. Mais outre ce qui a été u*

dit, pour faire voir que l'ame des*»"»-

Bêtes ne sauroit avoir un liège par- ^"j',.**

ticuher; on sait d ailleurs, qu elles^,,^,^

n'agissent point par voye de co- &■ en *
 

ïge

blance de Dieu, qui n'agit au de

hors queparempire, Fiat lux , Que

la lumière soie faite, & incontinent

la lumière fut faite 5 n'y ayant créa

ture, pour insensible qu'elle soit, qui

n'entende , pour ainsi dire , la voix de

Dieu , & qui n'obèïffe à fr volonté.

C'est ainsi avec quelque proportion

que nous agissons í'ui nos corps. Nous

voulons que le doigt se remue, & in

continent le doigt est remué, comme

s'il avoit compris la volonté de no

tre ame , & qu'il se fût mis incon

tinent en devoir d'obéir à son. co

mandement. Mais- les Bêtes n'agis,

sent- pas de la forte; elles ne co

mandent point leurmouvement,puis-

qu 'elles ne fe déterminent nullement

elles-mêmes , étant plutot déter

minées pat les objets. Ainsi juisqu'en

D j nous
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nous l'ame ne fait rien à l'égard da

mouvement, que vouloir, íe déter

miner, comander; il est , ce sem

ble i inutile de doner aux Bêtes des-

ames , puisqu'elles he veulent , ni

ne se déterminent , ni ne coman

dent.

Je ne veux pas entreprcndred'ex-

lxïv pliquer ici comment se fait en nous

•4p°' ce premier mouvement -se notre

^'mL ame, qui doue le branie à tout le

itrtan rcrce d" corps. C'est un su jet qui de-

tnBts. mande un peu plus d'étendue quejc

*** n'ai icîíbla d'en doner á ce discours,

& qui pourtant ne (éroit pas inutile,

n'ayant pas encore été traité avec

toute la clarté qu'on pouroit desirer.

Jc me conrente de faire quelque ré

flexion fur ce qui íc passe en nous ; &

par ce moyen .^pa comprendra aisé

ment la dis rence qu'il y a entre

agir en homme , & êt:e agi en

Béte.

N'est il pas vrai qu'à la première

lxr. vue de cerrains objets , notre cœur

S»t ■ a des mou vemens extraordinaire ? II

V ' palpite quelquefois avec violence, &
tnottt/c- V ' c ri. r
w<rt d autres fois les batemens sont tout

guifr-- entrecoupez , & fort lents , selon no-

vìih' tre disposition & la nature des ob-

"wr*" jets. Cela se passe ennous, fansque

notre



des Bétei. yq

nette ame sc mêle de vouloir ccs^"^.

mouvemens, ou de les comander $'**»

& ií n'y a , ce semble, que la seule

machine qui joue en ceci , & qui , "-

comme pat un ressort débandé , est

déterminée pat la pre'sence de l'objec

à avoir ces agitations extraordinai

res: cequiafaitdircà Aristote, que xìc

le cœur , & quelques autres de uosanim.

parties , iont comme des Animauxfé-caotio-

farez , ayant la faculté d'exercer leurs n*J

mouvemens particuliers indtpen-.

dament de tout l' Animal. N'est-il

pas vrai encore que très souvent à

ces vues surprenantes qui nous tou

chent extraordiuairement , nous

sommes déterminez à nous apro-

chet , ou à nous retirer } Uncnfanr,

à la vue d'un serpent , frémit tout

d'un coup, il s'écrie, il s'enfuit: aa

contraire , à la vue d'une pome ,

il sourit, il s'aproche, il étend la

main pour la prendre , & pour la

manger : tout cela se fait sans déli

bération; il n'y a point en cela d'em

pire de la volonté; c'est la propre

disposition du corps; qui, à la vue

de ces objets, fait taire tousces mou- *

vemens.

Mais aussi n'est-il pas vrai, que 1**U

bien íò»uvent en voyant les objets,^''*

D 4 nous
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nous les considérons avec plus de ré

flexion, & que nous nous détermi

nons librement & volontairement , à

aller vers ces objets, ou à nous en re

tirer? Agir de cette premie're ma

niéré, c'est agir par instinct, ou

plutot ' c'est être agi, & poussé par

une détermination ìiécestaire , selon

le raport de I'objet avec la dispo

sition du corps. Mais agir de cette

seconde maniéré , c'est agir en hom

me , c'est à dire , se mouvoir par

choix , & par la détermination de la

volonté. Cc n'est pas que souvent il

.n'y ait des pensées , & même quel

que forte d'incliuaiipn de la volonté

dans ces actions , que nous faisons

naturellement par instinct : mais

quand ily ena, elles ne font que sui

vre la détermination qui est déja fai

te , par la disposition da corps ; &

c'est la diférence qu'il y a en nous,

entre agir naturellement par instinct,

ëc agir humainement par choix &

par volonté : quelquefois les actions

yréviennent les pensées, & ladétet-

sniuation de la volonté , & pour lors

«Iles font animales, ounaturellcs ; &

quelquefois l'empire de la volon

té précède les actions du corps ,

qui pour lors font humaines & volon.

tahes. pout
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Vom agit par instinct , la volonté

est inutile aufïì-bien qucìes pensées ìpensía

puisque s'il y a pour lors des pensées ysont

cl/es ne sont que suivre les mouvc-^"*"-''*

mens du corps qui ont déja précé-^^

dé. La volonté donc & ies pensées des

n'étant nécessaires que pour les ac

tions & les mouvemens volontaires ;

& les Bêtes les plus parfaites d' ayantjj^?*

pointMe ces íbrtes de mouvemens , Sc termi.

ne se mouvant jamais que par inC-nent

tinct ; on doit dire aussi qu'elles P»'»*

n'ont aucunes pensées ni aucunes vo-"*f" ,

lontez , & que tous ces détours er- "*"'*

traordinaiies d'un chien qui cherche

son Maître , ou qui danse au son da -

violon , se sont à peu près comme

les mouvemens que nous faifbnspar

impétuosité à la vue de quelqueob-

jet extraordinaire.

Que si l'on a de la peine àconce-^****'

voir que tous ces Animaux puislent^"'1"

atprendre à faire des choses si ffler-<M<«uj

Ycilicuses, & qu'ils puissent les exé-"^Pa-

cuter par une ptue coutume fans y-f/*"*-

eonoiflance,' il ne faut que considé-^ár

rer, que tout le corpsd'un animalavec^irifiti

tousses membres, ainsi que remarque"*

A ristote > est comme une Ville bien réglée Rf-jjv,

par <feâot3nesLtixyoisaprèsque fordrey

«été une fois établi, iln'estplutbesçin

D 5 í*'«»
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«ot. qu'unGouverneursemêle d'avertir cbit-

ç. 10. queparticulier de cequ'ildeitsaire^parcc

que chacun eff déja porté à faire son de

voir ; qu'une cbost•survient api•« l'autre

dff se fait naturellement par coutume.

Auífi quand une fois les membres

font bien disposez avec cette subor*

dination qui les faitdépeudre les uns

des auties , & avec cette disposition

qui leur done le moyen défaire

leurs fonctions naturelles -, ou bien

quand une fois â force de répéter la

même chose , on a acoutumé une

Bête á faire , à de certains signes ,

certains mouvemens ; il n'est plus

besoin d'aucun principe intelligent)

qui vienne, pour ainsi dire, avertir

chaque membre de faire sa fonction:

ils sont tous portez d'eux-mêmes

â leur devoir , & la coutume leur

fait faire naturellement tous ces di

vers mouvemens les uns après les au

ties.

Uíx. Après avoir raporré toutes les

l*i raisons qui me font venuesdansTes-

^*n- prit, & les avoir poussées avec toute

la force qu'il m'aété possible; je ne

fIsa- crois pas qu'on m'acusc d'avoir diflì-

fnfanîl mulé ce qui pouroit favoriser lesen-

«»*.„ riment de ces nouveaux Philosophes.

■**""*■ Aussi j'espère qu'ou . sera d'autant

mieux
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nveux dispose à écouter mes raisons

en faveur de l'opiniou comune , que

j'ai été plus fidèle à 11e rienobmcttre

de ce qui peut doner de la vrai

semblance à cette opinion extraordi

naire. Mais auparavant il ne fera,

sas peut-être inutile d'examiner uim

peu quelques endroits d'Aristote»

pour voir si dans un si grand Philoso

phe on ne trouveroit point quelque

chose qui pût autorises une opinion

parolt maintenant si nouvelle Sc

íi extraordinaire. II est vrai que les

Anciens ne semblent pas avoir bien

examiné ce sujet: la persuasion avec

laquelle nous venons, pour ainsi di

re , au monde, que les Bêtes ont de

véritables pensées , & des sentimens •■

comme nous, a fait qu'on ne s'est

guére avisé de révoquer en doute

une chose qui nous patoît d'à ord ft

manifeste: jusques-là, que les Pla

toniciens .bien loin de priver les Bê

tes d'ames Sc de conoiflauce , ont

pourvu tous les Etres les plus ma

tériels & les plus inlenlibies de leurs

Formes intelligences, pour les j-ou»

verner , Sc pour les fa»re apir suivant

leur nature.

Aristote estleseul iesancien^ PI r-,./***

losophe S 1 autant >,ue j'ai pu rernar-

D 6 querj
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hejllt quer , qui a fait des réflexions par-

s™lJ" ticulie'res fur ce sujet. Outre ce qui

tims a été dcja raporté en divers cn-

qms'cft droits, voici ce qu'il écrit: Que la

miséde chaleur , dit-il , soit un effet de la Na-

' ture,cela ne peut pasfoufrirgrande difi- '

Librò Wttti mais il est bien dificile de compren-

«leîpi- dre , comment la Nature des cerfsfait

"tu employer fi à propos la chaleur , éfs'e*

**P' 9 servir comme d'un instrument pourdoner

àciaque chose cequ'elledoitnaturellement

avoir,(yimprimersurcbacuneson carac

tère particulier, avec autant dégustes

se,quefi ces corps avoientde la conoiffan-

T. In- ce <& de la raison. Et certainement il

terpie- n'est pas pojsible que toutes ces cbosesse

"ra- fajsent ainfisans conoijsance , &sans la

num conduite du raisonement: mais d'ailleurs

hujus en ne voìt pas comment onpeut atrtbuerà

loci. des Natures matérielles lafaculté de co-

tiottre. D'atribuer tout cet artifice à lit

force dufeu , des esprits , oudes corps les

plussubtils ; c'est ce qui nese peut nulle

ment : mais de dire au /Jì qu 'au dedansde

tes corps Use trouve quelqueprincipe qui

ait cettefaculté de conoître , c'est ce qui

passe toute admiration. Etnousavons le

mêmefuiet d'êtonement à fégardde fa -

me même des Animaux, puisqu'elle est

de même nature que le feu & les esprits.

Aristote eu cet endroit ne paile que
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de Vame des Bêtes : car pour ce qui tib. z.

est des Hommes, ilatoujoursditque degen.

leurs ames vettoient de dehors , 3c que anim.

cela leur «"toit particulier, toutes les caP'î-

autres ames étant nées, pour ainsi

dire, dans les corps mêmes , & étant 3. ^e

formées de la matière. II dit encore animá

qu'il n'y a que l'ame de l'homme c »• t.

quisoit divines qu'elle n'a aucune rej~- *t

semblance dansses opérations avec les o- t> 3

ffrétions du corps.

On voit par ce passage qu'Aristote lxxi.

avoit nés bien conu la dificulté ■^ír>/'-

qu'il y a, d'atribuer aux corps & absí'„_

aux Bêtes des conoissances. Mais ment
 

droit, où, en parlant des Animaux ,

& les comparant les uns avec les au

tres , il dit ces paroles expresses: De Hist.

tous les Animaux , il n'y a que l'Homme animal.

seul qui ait la faculté dépenser . Homo c-

iinus ex numeroanimalium omniutnvim

tbtinet cogitandi.

Je fais bien que Scaligcr a repris

l'Interpréte , d'avoir traduit íe mot cjutdt

de |3ouAevie(r9-<*» par celui de cogita- s«tliZ'r

re : & il du que ce mot «jrec lignifie pnjsagtf

dans íá force , méditer à part foi , Sí

dciibécer su une afaite. Mais la

D 7 Jíuv
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í.Aris- langue Greque n'a pas d'autre terme

qui signifie plus expressément ce que

nous disons en François penser , &cíi

Latin cogitare: car celui devoeîVest

encore plus consacre' à l'Homme ;

puisqu'Aristote , pour distinguer

notre ame de celle des Bêtes , ne lui

done jamais autre nom que ceiui

de vo"?

,xx'1i- Les paroles qui suivent après celícs

'moire' 1ue íe viens ^e rapotter d'Aristote,

drit n'autorisent pas beaucoup la remar-

\tmi- que de Scaligcr. Et quoique les autres

*/"»" Animaux, dít-il ,feyentpourvut de mê-

fttt moire capables de discipline ; il n'y

. a pourtant quel Homme quipuiffese res

souvenir. Par ces paroles qu'Aristote

a répétées motàmot en un autre en-

De droit i il semble qu'il ait acordé

Mem. aux Bêtes la conoissanec , puis-

Rem. 1u '' 'cs reconoît pourvues de mé-

cap. 2. moire; & que s'il les prive de co-

noissance, ce n'est que de cette forte

de conoissance qui se fait avec une

réflexion particulière dans les déli

bérations , & dans la recherche que

nous faisons pour nous ressouvenir.

Mais il est certain qu'Aristote a dis.

tingué autrement la Mémoire & la

De- Réminiscence; car, selon lui, lamé-

Mcm, moire nc consistée que daus wtima-
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gl,& une représentation impriméesut la &

substanttdeV endroit du corps ouest lesens Rem.

comurf > « peuprhdemèmequelesfigu- cap. 1.

rej Ço»t représentées fur de/a cire par

timpfeffiondes cachets: d esorte cj u*avój r

la mémoire de quelques choses , c'est

avoirlesfigures de ces choses ainsi repré

sentées. Au lieu que la Réminiscence ibid

em porte outre cela une certaine Per

ception de l'esprir , qui sait qu'en se

ressouvenant , onsait cela même qu'ense

rejsouvient : ce qui est comun à tou

te sorte de pensées , puisqu'il est

impossible de penser sans savoir que

l'on pense. Ainsi Aristote disant

que les Bêtes ne se ressouviennent

nullement, & qu'il n'y aquel'Hom-

me qui ait la faculté de se ressouve

nir ; il ne faut point trouver étran

ge, s'il a dit aussi qucl'Homme seul

entre tous les Animaux étoit capable

de penser. Ce Philosophe a donc

cru que les Bêtes n'avoient point de

véritables pensc'es.

II ne reste après cela , sinon qu'A-

Xistote ait reconu que Jes Betes ff t 'dit

croient des Automates , & qu'elles /.,«;,«

ne se mou voient que par machine > & ?*«'«
par des ressorts préparez. Et c'est aussi ES"fia

.ce qu'il a dit bien clairement; car J

voici comme il parle , expliquant

coin-
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tntchi- comment se fait le mouvemeut des

Animaux. Comme ces machines qu'on
"/lM,í «pelle Automates , dît- il , dès/ors qu'on

D e "S remue tantjoit feu, d unecertam em/t-

Ani- triit e, font incontinent leurs mouvement

mal.

motio-

aec. 7

2.

/w laforet des ressorts débandez . , .

Au([t les Animauxsemeuvent demême ,

ayant des os & des nerfs comme autant

d'inftrumensdispofoz,parTindustrie detn

Nature , quifont en eux ce quefont dans

les machines les fiéces de, bois & de fer

,je avec leurs ressorts. Xlànìatatmc eno-'

gen. se ailleurs, llpeut sefaire , dit- rl , que

anira. dans lesAnimaux uneebose enjneuve une

c- autre , & que leurs corpsfoyent comme

nied. ca mtrveilleux automates : car en effet ,

ilsfont composez démembres qui onteette

faculté , même lorsqu'ilsfont en repot ,

de pouvoir faire certains mouvemens

aussitôt qu'on les y détermine. Et

comme dans ces machines , il n'est

nullement besoin que quelqu'un y touche

aííuellement quand elles font leurs mou-

vemensypourvfìqu'on les ait auparavant

touchées ; aussi on en peut dire autaut

des Animaux.

Ixxv. Dansl'homme même; H ne veut

B»V pas qUe l'ame faste immédiatement

i'hommt 'c niouvement des membres , ou

púmt qu'elle y soit actuellement pre'senre ,

pour les régir dans leurs opérarìonsv

Outre
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anim.

Outre ce qui a été déja raporté ci-

d;ssus, voici comme il parle. // "-"al?""

rive en ceci , ce sont ses paroleS)í<w/»/í

quandon a entre les mains quelque cbose bresnt

d'inanimé , par exemple, lors que quel- f' f«"*

qu'un remue un bâton-.car ilest manifeste P"1'»*"
u . n ■ i » » > J -r ""diti

que l ame n est point la dedans , m dans temenc

("extrémité du bâton laplus éloignée , ni par L'a-

dans cellequiejldansla main.Et pourcette me.

même raiJon,finous disons que l'ame n'est

point dans lebâton,eomme un principe in- motio_

terne defan mouvement;nous devons dire ile cap.»

aujjìqu'elle n'estpasnonplusdans la main:

car ce qu'est le batonal'égard dela maint

la main lest à tégard du poignet , &ce- •

lui- ci àl'égard ducoude.Et iln'importedc

rien que cespartiesstyentconjointes avee

k reste du corss , ou qu'elles ne le foyent

sas: & toute la diférence que nous j

trouvons , c'est que h bâton est une

fartie que nous pouvons séparer du

corps; au lieu que la main & le bras

font des parties inséparables. ìxxvi

Mais il est tems enfin de doner £,•„„

l'éclaircissement nécessaire à toutes «-

ces premières dificultez , & d'éta- ™'""r *

blir le sentiment comun des Philo- ';r4f'«»-

sophes , qui est que les Bêtes n'ont

pas à la vérité des conoissanccs ípi- difie»l-

ritaeiles qui n'apartiennent qu'aux'""

seules ames laisonables, & aux purs

esprits ;
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esprits ; mais qu'elles ont ne'anmoins

des conoissanecs sensibles , qui peu

vent fort bien convenir à tous Jes

Animaux que la nature a pourvus

de divers organes des sens. Etcertai-

nement ce seroit une chose bien

éi range , & bien peu sortable á la là-

gesse infinie que nous remarquons

dans les ouvrages' de la nature , si elle

avoir pris lc soin de former des yeux

& des oreilles , qui ne serviroienc

que pour une parade extérieure , &

non pas pour voir, ou pour enten

dre. Que s'il n'est pas moins cer-

• tain que les Bêtes voyent & enten

dent , qu'il est manifeste qu'elles ont

des yeux & des oteiJles ; n'est-il pas

encore indubitable qu'elle! conois-

sent , puisque voir, enrendre, & gé

néralement sentir , emporte du moins

quelque sorte de conoissance &

qu' une intime perception du côté de

l'amc n'entre pas moinsdansTcssen-

ce de la vue & du sentiment , que

le sait du coté du corps , l'exréricurc

, disposition de l'organe.*

fc^'i- Pour bien dt'mêler une matière si

noijsan- enibarassée , je crois qu'il ne faut

tttsen- que bien expliquer ce que c'est que

fil>l", conoissance spirituelle , Sc ce que

c'est que conoissance sensible ; &

si
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si l'on peut faixc voir la nature de ér«-

l'unc & de l'autre , avec km difé- "''JT**-

rence-, je suis persuadé que toutes "J/""

les raisons que je viens de raporter tmU.ti%

ne nous feront pas grand peine, Sc

qu'au contraire, il ne nous fera pas

fort malaise1 de prouver qu'en effet

les Bêtes ont des eonoissances sen

sibles. Voici donc, ce me semble,

ce qui peut contribuer à l'i-utelligen-

ge de ces choses.

La eonoislance spirituelle , ou , Ixxvii;.

si vous voulez , mreilectuelle , est Stfitj

une perception intime , par laquelle

nous apercevons tellement un ob- "'""í"

jet , que • nous nous apercevons de jknJt

cela même j c'est à dire; une per- imuU

•eption qui emporte essentiellement

avec elle une espéce de réflexion "*

qu'elle sait indivisiblement sur elle-

même , ensorte que nous couois-

sons fort bien que nous conoiflonSí

Mais la* conoiflance sensible est

une simple perception d'un objet

fans cette réflexion. Nous n'avons

qu'à nous coníulter nous-mêmes ,

& à considérer ce qui se passe- en

nous, pour bien comprendre la na

ture de ces eonoissances , de ces

perceptions, & de ces réflexions que

je viens de dire. Quand je pense
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à Dieu; & qu'après avoir considéré

la disposition admirable du monde ,

je viens à- raisoner un peu, & à

tirer cette conséquence , Dieu exis

te; je pense tellement à cette exis

tence de Dieu , que je sais intime

ment que j'y pense. II n'est: pas be

soin que je fasse un autre acte de l'en-

tendement , pat lequel je me réflé

chisse sur cette première pensée,

pour dire oui. II est vrai , je pen

sé maintenant à Dieu , & à son exis

tence : sans faire cette réflexion par

un nouvel acte ; le premier lufit

pour me faite savoir que je pense,

pareeque de ìa façon que jc pense

pour lors , je ne le fais pas à mon

insu ; je pense en conoilTant que

je pense ; & cette íbrte de pensée est

cflentiellement , & indivisiblemcnc

réflexive sur elle-même,

lxxix. 11 en est pour l'tìrdinaire de mê-

Mtme me , quand dans l'imaguiation je

tmlis- mc une rose , oulorsqu'ayant

netions 1" yeux ouverts , j'aperçois un ob-

irinns jet. Car je me représente tellement

hossm- ja ggure d'une rose , & je la conli-

ttmmt. ^e're <j-une te]je maniée , <jUe )e

conois indivisiblement cela méme.

Et quand je m'aperçois de cet ob

jet , en le voyant , jc le rois de telle

* forte,
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sorte', que je puis dive en moi mê

me, oui je le vois, & je conois ce

la même que je l'apercois. Dans

«os songes mêmes , nous ne lais

sons pas de nous apercevoir ainsi

aveccetre indivisible réflexion , puis

qu'en effet nous nous en souvenons:

ce qui feroit impossible, si nous ne

nous fussions nullement aperçus

que nous pensions voir les «ido

les comme nous les songions.

Deforte que dans nos sentimens , '

dans nos imaginations , dans nos

songes mêmes, il intervient pour

1' ordinare des conoissaces intel

lectuelles , c'est à dire, des percep

tions qui font indivisiblement refle»

xives fur elles-mêmes.

Mais quelquefois auiïì nous avons Lxxx

des perceptions qui n'emportent t\\i\-gmij '

Jement avec elles ces fortes de re'ne."*.^

lions, Sc où nous apercevons , fans™""*'

nous apercevoir que nous aperce-,'^"^

vions. Par exemple, souvent il a-„,yew.

rive qu'ayant l'esprit extrêmement/^»/,

ocupé à Ja considération de quelque

objet qui nousplait beaucoup > nous

sommes tellement absotbez dans

cette considération , qu'il ne nous

reste plus moyen dépenser presque à

autre chose. Ainsi ayant les yeux

ou-
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ouverts , nous ne nous apercerons

pas seulement des objets qui font de

vant nous, & une persone de nos

amis aura pu passer fans que nous y

ayons pris garde- En cette rencon

tre je demande , si l'on peut dire que

- nous ayons vu cette perfonc ? A

la vérité , j'ai déja íupofé que nous

ne nous en e'tions point aperçus ;

mais auíE ce n'est pas là ce que je de

mande. Je ne demande pas si l'on

■ s'en est aperçu , puisque je supo-

se que non ; mais je demande si l'on

a vu cette persone, qui "a passé de

vant nous, lors que nons avions les

" yeux ouverts, & que rien ne mao-

quoit , ni du côté de l'organe , ni

du côté de l'objet, ni du côté du

milieu pour faire la vision. L'avons-

nous vue ? Si vous dites que non ,

il n'y a point à hésiter , vous derei

donc dire que nous étions aveugles.

Cette conséquence est naturelle; car

celui-là est aveugle , qui ayanr leî

yeux ouverts, ne voit point en plein

jour ce qui se passe devant lui , lors

qu'il ne manque rien au dehors de

toutee qui est nécessaire à la visisn.

Vous direz peut-être qu'une des cou-

ditions nécessaires est l'atcnnon,

qui manque en cette rencontre ; mais

prenez
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prenez garde , s'il vous plaie , que

lì cette atention est nécessaire pour

nous apercevoir que nous voyons »

elle peut ne l'être^pas pour voir ; Se

je ne demande pas maintenant íl

nous nous apercevons, mais feule

ment si nous voyons.

Pour ne pas m'arêter ici ttop «n **

long-tems , il me semble que nous 7%

devons dire absolument que- nous pmt

avons va. Car enfin , il est évident »»»>

que pendant tout ce tcms-là nous {f^.

n'étions pas aveugles. Nous savons crct.

"la, & nous le disons, comme l'a-

Vant ainsi expérimenté, & sentant

tort bien qu'en «ffet nous n'étions

pas aveugles , que nous avions des

yeux, que la lumière ne nous a point

disparu, que les choíesétoient corn- ,

me elles sont maintenant. II est donc

manifeste que nous voyïoiis pour lors

aussi-bien que nous voyons à cette

heure 5 & toute la diférence qu'il y

aura, c'est que maintenant nous vo

yons avec cette atention fie que tan

tôt nous voyïons fans elle. D'où je

conclus que l'on peut voir fans cette

atention particulière , je veux dire,

fans s'apercevoir que l'on voit.

Mais d'ailleurs, il est évident aussi

que voir , emporte essentiellement ,

quel-



ç6 De la conoifsante

quelque sorte de conoissance 3c de

perception vitale. Cat enfin , voir

n'est pas recevoir des rayons de lu

mière , ni avoir une image de l'ob-

jet représentée au fond de l'acil ; voir »

dit quelque chose de plus , puisque

toutes ces représentations optiques

pouroient se raire dans un oeil artifi

ciel. Et à nous consulter nous-mê

mes , nous sommes convaincus par

notre propre expérience , que dans

cette rencontre nous voyions d'une •

mauiére qui dit quelque chose de

plus. Cette maniéré particulière ne

peut être que la perception vitale!

& c'est ce que nous apelons propre

ment sensation , ou sentiment. 11 y

a donc en nous des sentimens & des

4 perceptions vitales, qui ne font point

réflexives fur elles-mêmes , &- qui

se font en nous, fans que nous nous

apercevions ; & c'est ce cjue nous

'apelons des conoissances sensi

bles , qu'il faut nécessairement re-

conoître, à la diférence des intel

lectuelles.

xxxii. Et pour nous convaincre pleine-

Exem- ment de ceci , nous n'avons qu'à fai-

' • re réflexion fur ce qui nous arive

^"l' tous les jours en lilànt un livre avec

quelque aplication. Nous sommes

aten-
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atentifsau sens des paroles, Scnons/»,,,

/Tarons nulle atention á considérer vti$

les lettres , qui font par leur diveríe

figure , & par leur arangemenr,

toute la fuite du discours. Nous ne

prenons pas garde si les caractères

font bien formez ou non , quand

d'ailleurs rimpreífion est. aflez nette

pour ne nous pas arêter. 11 pour*

y avoir de {'Italique- mêlé avec le

Romain , fans que nous nous en a-

percevions , & quelquefois même

notre aplication sera si grande» .

que nous ne ferons pas seulement ré-

| flexion fur la langue en laquelle le

1 livre est écrit. 11 faut donc reco.

noître que dans cette rencontre nou»

n'apercevons point les lettres & les

mors de ce livre avec cette percepti-

dn réflexive » par laquelle nous puifA

fions nous rendre compte à nous-

mêmes de ce que nous apercevons»

& qui nous falTe apercevoir que nous

apercevons.

Mais d'ailleurs, il est manifefreJ,t!tx;ij

que nous avons vu toutes ces lettres, $m,

qje nous avons remarqué leur figu-«»»//^

re , que nous les avons distinguées/*"'"

Jcs unes des autres , que nous les'sjffl'f

avons considérées avec cette liaison

qu'elles ont entre elles pour comj-o..

£ fer
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ferles mots; &fanscela> nous n'eu

aurions jamais pu pénétrer le sens,

que nous avons néanmoins fqjt bien

compris. N'est- il donc pas manifes

te encore que nous pouvons voir &

remarquer les objets > Si les distin-

tuer les uns des autres , fans avoir

e ces perceptions réflexives; que

■ flous avons apeldes spirituelles ? II

fauc donc aussi reconoîire en nous

de ces sortes de conoiíTances , que

nous avons apelées sensibles.

. . II est vrai qu'il y a quelquefois des

g&fìj' perceptions si fines & si délicates, que

*da tout spirituelles qu'elles font, elles

stras- échapent même à notre propre co-

tiontfi naissance, de forte que nous ne nous

en apercevons pas , ou que du moins

ncs'tn nous ne nous souvenons pas de nous

stuvitnt en être aperçus , comme il arive

frtfìiH souvent dans les songes , où nons

avons certainement eu deces percep

tions réflexives , fans que pourtant

nous puissions nous en souvenir. Et

peut-être qu'on voudra dire , que

com me quelquefois nous oublions les

choses que nous avons les mieux

sucs,' on ne doit pas trouver

étrange que nous ne puissions nous

souvenir de ce qui a passé si légjére-

m.ent dans n«re esprit. Delorre
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4h

u ces rencontres, si nousnû

t \,oint nous rendre compte a

des particularités que

^>ons vues dans le caractéro

í« lettres de ce livre, il nes'enfùîÉ

pas pour cela que nous ne les ayons

vues avec cette perception , qui nous

■faisoic savoir à nous-mêmes qìl*

nous apercevions, mais cela nous

fait entendre feulement que iiou?

pouvons l'avoir oublié. r>

Mais cela méme , qu'il y ait" des'

perceptions si fines & si délicates , que <n*

«juelque foin que nous prenions. S»*"

nous ne pouvons les remarquer , ni "Iktt»

rious en souvenir; c'est ce que jc nl?a-

Ç.rítendois montrer , & ce font p«rçoí«

perceptions que j'apelois seifsit>leS- ?°inti*

"Ne dites pas pourtant que nous Ies 1

oublions , pareequ'enfin pour

Vslier, il faut avoir su quelques"01"*'

Or nous n'avons jamais suquen°uS

apercevions dans les rencontres 1°°

Je viens d'expliquer; & si lorsmé1**.?

«juc nous lisions actuellement , 1uC5T

lu'un fût venu nous inrérompre > *

nous demander corn, te des lettres 3ç

*Ju caractère, nous aurions cté »u.,n

«n peine que si nous n'eussions

«lais lu, & il nous faudrçu ,ct«t

les ycux tout de nouveau fur le b*»V

ZS tout*
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jiour en remarquer l'impression Nous

Oublions ; il est vrai, ce qu'effecti-

Temcnt nous avons aperçu dans

les songes : mais enfin , nous nous

souvenons , du moins en général ,

d'avoir aperçu quelque chose} 8c

lorsqu'on vient à en toucher quel

que particularité, noustrouvons jus

tement que c'est cela même ; comme

il ariva autrefois à Nabucodono-

sor, lorsque Daniel lui raconta dis

tinctement les songes , dont ce Roi

ne pouvoit lui-même se ressouvenir :

tnais ici il n'y a rien de semblable.

Nous avons beau nous tourmenter à

nous remettre dans l'esprit ce que

nous pouvons ávoir vu ; on a beau

nous intéroger , Si nous tourner de

tous côtez ; plus nous y faisons ré

flexion, & mieux nous voyons qu'en

effet nous n'avons jamais su com

ment étoit faite une certaine lettre : -

déserte que quoique nous l'ayons

fort bien vue & distinguée en

tre toutes les autres , nous ncl'avons

jamais aperçue avec cette forte de

perception qui nous fait savoir inti

mement cela même que nous aper

cevons. Ainsi je ne pense pas qu'on

me conteste davantage , qu'il n'y ait

dans nous de certaines perceptions ,

f
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^mNS ^ nc pouvons nous aperce-

tk\ \îk\^ìuc nous avons *Pe'^ des

>VVJv vices sensibles, à la diféren-

^tuellectuelles, qui essentiellc-

•mem ont cela , qu'indiviíiblemenfr

elles nous font apercevoir que nous

apercevons.

Après quoi il me semble qu'il n'est l"**1»-

pas sort malaisé de voir la vérité du

•íenciment comun des Philosophes J,„t

9UC j'ai entrepris de défendre. Et fi point

ron fait riflexion à la diférence ^i"-^tn.

«es deux forces de conoiflances , on

Tcrra d'abord que toutes Jcs dificul- rjtuei.

tex qui onc été proposées contre cet-

te opinion , s'évanouiílént d'elles- 9»'^M

mêmes i & qu'en efFet toutes.

xaifons prouvent bien que les Betcs^^

n'ont point de cenoisl'ances í*P*rl"

tuellcs, ce que nous acordons

lontiers ; mais qu'elles ne ^toor**nt

nullement que les Bêtes n'aycnt **e*

conoissanecs sensibles. Ainsi qu*n*

on dit que nous faisons , fans f P.en"

fer , plusieurs mouvernens , qui£?flt

d'ailleurs très réglez , & très »ien

proportionez à la sirr que nous pou-

rions nous être proposé nous-mê

mes ., on veut dire feulement que

dans ces rencontres mm »'»™»
point des conoifTances intellcctucl-
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les, puisqu'en effet nous n'y prenons

nullement garde , & n'en savons

sien pour la plupart du rems ; mais

oh ne peut pas contester, ce me sem

ble, qu'il n'y intervienne de cesco-

noisTances sensibles , à peu près sem

blables à celles que je viens d'expli-

ouer, & que nous avons , en fai

sant quelque lecture avec aphca-

lxxxvij tion-

L*r*i- Mais il faut remarquer que nous

smcr avons en nous deux Facultezdepen-

'* fer & d'agir; l'une est simple , &

t*i^" puwníeeit spirituelle , que nous a-

peloni (a Réifin , ou\a.Facultéraiso-

nable: l'autre cil compose'e & maté

rielle , que noús apelons la Pban-

t'ai/ìe , ou ['Imagination. Le discerne

ment de ces deux Facultezcst, à mon

avis , un des points les plus impor-

tans de route la Philosophie Morale

aussi bien que de la Naturelle &dela

Métaphisique. Jecrois pouvoir mon-

- trer que les fautes qu'on cornet

dans la. pratique, à l'égard des

mœurs , proviennent toutes de la

Raison; St que les erreurs où l'on

Wmbe, à l'égard des Sciences spé

culatives, proviennent toutes de la

Phanraisie: & de plus, que la peine

aue nous avons soavcnt dans le dis

cerne-
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W ^/^u dans les Sciences , vient

vto\ rv *°*n ^uc n°us pren°"s ^e

UYTCinguer les opérations de la

JR-ai/on d'avec celles de la Phantai-

íle.

Quoiqu'il en soit comme dans lxxxvii}

« Raison , c'est à dire , dans la Fa- L^s

«ulté rajfonable, nous distinguons/-»

deux i■ m llaitccs ; l'une, pour conli l'^l''

aérer les objets , laqu-lle est ape-

Jce Entendement ; l'autre , pour agir,

*c nous portera poursuivre les ob*

T^rs , ou triions en retirer, quel*011

apcle Volonté : Au/fi dans la PhaH-

talsie Aristote & Saint Tonias «**

diftingue comme deux secalt**'*.

Vunc , pour représenter & aperc6"

xoir des objets , qui répond » l'et%"

tendement , & qui retient le n001

général d''imagination ; l'autre, P°uf

agir , 8c nous porter à fuir , ou a

poursuivre les objers >' que no«s **

pelotM Afétifsfnsiàie, ou sen/ìtis: *
qui répond àla Volonté, laquellc c

apclie jar Saint Tomas un

Apíi, avoir montré qu'.l y • ^Jïg*

nous des conoislances sensibles ♦ »1« „ de,

Com les opérations , de la Pur^"is;«"»ís-.

taísic , qui répondent aux

Kt 4
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fanai sances intellectuelles de la facette1

stuyî' raisonable ; il est facile de faire

' voir qu'il y a encore des apétitsfen-

itSlt- iibles , qui ierontausli des opérations

fítits de la pure Phantaisie, &quirépon-

fmfi- dront aux adtes de la Volonté. C'est

' ùne fuite nécessaire de ce que j'ai dé-

ja établi ; & comme dèslors qu'on

. admet un entendement! il faut né

cessairement reconoître nnc volon

té1, parcequ'il est impossible d'avoir

la faculté de contempler les objets ,

fans se pouvoir porter à les poursui

vre, ou à les rejetter: auflì, si l'on

est une fois convaincu qu'il y a des

conoissances sensibles , on lé sera

de même qu'il y a des apérits sensi

tifs ; pateeque s'il y a des mouve-

mens qui nous fassentapercevoir les

objets, il y en a auúi qui nous les font

poursuivre.

xc< Mais ces apétití , ou si je les ofois

fltTí a'n^ sipeler , ces volontez sensibles >

r^ipétit paroisient clairement dansl'exemple

fmfibu que j'ai raporté. Car enlisant, non

quicst seulement nous remarquons fort

f/meut, foça jes jcttres t majs auíjj noas |cs

parcourons toutes. Nous mouvons

les yeux à propos pour lire tous les

mots les uns après les autres. Nous

revenons aptès avoir parcouru toute
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H vV » nous tonrnons le feuillet ,

* \A\jc la page est finie; & tout

fait avec dépendance despër-

tu , & par la détermination

^ni fuit des objets que nous, avons

remarquez , puisqu'en effet , no»s

*>e mouvons la tête pour -recomen-

cer une ligne , sinon parceque nous

avons remarqué que mous avions

achevé de parcourir la précédente.

ce font ces mouvemens qui se font

ainsi ert conséquence des perceptions »

& des cofioislances sensibles > q«e

•nous apelons des volontez sensibles >

ou, pour parler plus régulièrement j

des actes de Tapent sensitif. . ,

Nous disons donc, qu'à la.vê*lté

il ne faut pas atribucr aux B/"S^W,

sien de plus que ce qui se trouve <*ans/ejB;_

les hommes. Les Animaux peUvcnt f«»'<«-

fans doute faire tous leurs ino01,c' £'fettt

mens de la même maniéré, ou

les mêmes principes que nous f»* ™prí„á.
les nôtres dans plusieurs de ces *f.a~ pet/lut

contres,où il y a infiniment plus d ^'far-

dustrie que dans tous les monve*'15/'4'''

des Bêtes. Et certainement
setoit point raisonable de vouloir"'»»*

cnie le bruit que fait un chien «n *-

2Çi, se âffe■ ^^*ss£

Ance queleso»dcs|atole% é
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x«íj Mais auíîì , à considérer la grande

H*>> ressemblance qui se trouve entre la

V'ifîmt rnan'^re d'agir des animaux & celle
*»is'a des hommes , il faut dire fans dou-

far du -te qu'elle piocéde à peu près des

frimi- mimes principes dans les un s Sedans

?" * ., les autres. N'est-il pas vrai qu'un

stmbU- chien yoit Ion maître, BL que dans

Htsaxx la foule il le distingue de tous les au-

utret. txts hommes , de la méme manié

ré que nous voyons les lettres dans

un livre , & que dans une si grande

multitude nous les distinguons les

unes des autres ? Pourquoi donc cc

chien s'adresseroit-il à cet homme

plutot qu'à un autre, s'il ne I'avoit

■vu & distingué de la forte ì Pour

quoi lui feroit-i! tant de caresses ?

Pourquoi doneroit-il par tant de

sauts extraordinaires des marques

d'une si grande allégresse , si en le

reconoissanr >1 n'avoit ressenti quel

que impression, qui le détermine à

faire tous ces trellaillemens , du

moins en la maniéré que nous ressen

tons quelque impression qui nousdé-

termine à mouvoir les yeux en li

sant i fans que d'ailleurs n«us y fas

sions* aucune réflexion t 11 est donc

indubitable que tous>ces-m«uvemens

4tt cbien ^ui í'aproïhèT quj íaatt ,
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fc,% V conséquence de la vus , c eit

*^>> par la détermination des co-

«oi fiances sensibles qui ont précédé-

*** Ja mime maniéré quelesmouve-

«ieiis de nos yeux & de notre tête se

*<>nt cn conséquence de la vue que

iious avons eue des lettres , & du dis

cernement: sensible que nous en avons

faíc. Ainsi il y a dans cette Bête des •

conoislances , & des apétits sensi

bles, puisqu'elle voit , qu'elle sent »

<3u "elle distingue les objets , Sí qu'elle

aa;ic en conséquence de ces senú-

TOens.
Les raisons qui ont été alle'guí" uTrìi-

ci-desl'us, pour montrer que lcS ®ë~s™sda

tes ue sauroient avoir des conovl-«»-

sances, à moins qu'elles ne s«ffwtK

pourvues de raison & d'un* atne rqhti ,

spirituelle , n'ont ausù nulle *aIccpr,u-

après 1c discernement que nous **-vn$

nons de faire des deux fortes àc c°-b'">

jioisianccs. Car il eR bien vrai > ^bZ: '
■pour les conoisTances sp i ríïuCÍ*es ìn\„t

cjui survienn.ut pour ]'er«iir'?irc/,'"«srfrr .

-dans ncs sentimens memes, il "ut«««/-

^nprincipcind'ivísiblc, dont l'af°tc*$£

& l' énergie ctmt répandue J*™>*,il*>
««uteslcs paities du corps, faltcc^
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tous les divers sentimens soyent né

anmoins aperçus par cet indivisible

principe : ce qui ne pouvant convenir

à un principe matériel , nous con

cluons , suivant le raifonemenc de

Saint Grégoire de Niste , que nous

avons une atne spirituelle, puisque

nous expérimentons que ce nous , qui

sent dans toutes les diverses parties

du corps i est un nous entièrement

indivisible; & que le même «owqui

t£.T voit, est auílì lc même «Mwquitou-

nai, che , ou qui entend.

tlltim Mais à l'egard des conoiíTances

prtu- sensibles, il n'en est pas de même:

*fnt , comme il n'y a là aucune réfleziorr,

Tien a . . . . ,» - , . .

ia tu- lui-même , je vois, je touche, je

ntifftn- sens; aussi il n'est nullement néces-

^"a're ^ue ce P'^'P0 1Q' 'e fait ainsi

voir & sentir, soit indivisible ; il peoc

être répandu par tout le corps , &

même il peut quelquefois se diviser,

lorsque l'on coupe í'Animal en piè

ces , de même façon que le princi

pe qui done la vie aux Plantes se

peut partager; lorsqu'on arache un

rejetton d'un Arbre , & qu'on le trans

plante.

^Ter. Davantage , il est vrai que certe

réflexion indivisible que nous saison*

 
laquelle l'animal puisse se dire à

sus
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% w 1 sensées spirituelles par ces "f*£*

W.mêmes, est quelque chose \lts

>\f.*k, Mevé & de si au dessus de la pcmtnt

des corps, qu'il n'est pas pos-«"

íWe d'imaginer une substance ma-^£ .

t^ticlle, pour subtile, & pour pêne- ^fau

«ante qu'elle soit, qui puisse en ve- r*/»».

n»r là. II est encore tres véritable , ^

que ces pensées ne peuvent procéder

que d'une substance ,, qui soit aussi

pourvue de la faculté de raisoncr »

<xe de'libe'rer -, de vouloir , de se dé

terminer: ce sont des fuites indis-

pensablement nécessaires , & qui nous

convainquent aisément, que nous*

qui expérimentons en nous tonte*

ces faeultez, nous sommes pourvus

d'un principe plus parfait que tout ce.

qu'on peut imaginer de corp0*'1 '
c'est-à-dire, d'une ame spirituelle-

Mais pour les conoiflances sensi

bles, riçn de tout cela n'est req"15-
Cc font des opérations qui ne *°at

pasaudessusdelamatiérc: les o»Jets

ne font que des corps , & des c"rPs

singuliers qui font actuellement pje-

lèns, qui agissent fui les organe* des

sens , k quj y «usent de
«motions. Le principe qui e xe£ ic

rentiment, le fait à la vérité? d une

maniére admirable, 8c & tous vou.

i
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lez , incompréhensible; mais enfui

il le fait fans cette réflexion , & fans

cette atention > qui feule est le ca

ractère de la spiritualité de notre

ame, & ainsi cc peut être an princi

pe matériel.

/ L'autorité d'Aristote ne favorise

h"1' nu"cment 'CS nouveaux Philosophes.

%iaicc Car lorsqu'il dit que les animaux

ytedit font comme des machines automa-

*AT't'~ tes > il ne dit rien, de quoi tout 1c

'h 'cJm rnol'de ne demeure d'acord. 11 n'y

iCS a perfone qui ne reconoifle eu effet

^Ani- que le corps des animaux est une ma-

maux chine admirable , pourvu? ci'unc

„ia™'_ infinitéde petits ressoits , qu'un Ou-

Be< vrier infiniment industrieux a a-

rangez avec une adresse incompré

hensible. Nous convenons tous en

ce point ; & il ne s'agit que de sa

voir si outre cette macliiiié du .corps

sensible , il n'y a pas encore là de

dans une forme qui anime, & epi

gouverne cette machine j & -.ç'íCÍk

de quoi Aristote ne douta jamais,

xcvij. Ce qu'il assure, qu'il n'y a que

^>V» l'homnie seul entre tous les animaux

'" B'~ qui ait k faculté de penser , & tir fê

tes ne ' sf. 1 . * .
faisent ressouvenir, peut avoir un ttes bon

\aint. sens: car outre qne le mot Grec,

dont il se í«it> signifie délibérer , Sc

con-*
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W vy selon la remarque de Sca-

J. ^AV.. \jus y prenons bien garde >

mflkp Avérons aussi que le mot Ce-

\, ^ don: s'est servi l'Intcrpréte

«Aristote, & celui dePtnser, dont "

nous nous servons, signifient la mê-

me chose que le /3ouA£ue9-«< d'A-

'•stote; & qu'en effet nous nedisons

Penf~er , ou cogìtare , que pourexpri-

»ier l'atencion se'rieuíe & la réfle

xion que nous faisons fur quelque

cHofe. Et en ce sens nous disons auslî

avec Aristote que les Bêtes ne pen-

íe»t point : ce qui n'empêche nul-

letneiit qu'elles n'ayent de véritables

sentimens, & des conoislances sen-

L>e tout ceci on peuttirer q«eIciu . g*'»"

éclaircissement , pour savoir 1 «p"»,
çeut être ce Principe qui fait toUtfS nierai

ces opérations sensibles dans les A»«"

maux. Car ces Philosophes 1a*J? ><ar£i

veulent pas que les Bêres ayent „M„,

conoistancts , ne veulent pas *ìu 1

qu'elles ayenc des intes;1 A"""

principe de leurs actions ne con '

ítlon eux , que dans tes ressort &

dans raapgetttem de leurs P*"1"*
le trouve encore que parmi les l e-

íes , Saint Grégoire de KJilft a a<W ^

tiu« í«-ôê«vnvont fomt d &
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que ce qu'on apelle ame dans ki

c] ^è. Animaux ou dans' les Plantes , ne

participe pas plus véritablement

de la nature de Pame , qu'une.pier-

re qui auroit la ressemblance du

pain , participe de la nature du

pain. Sans m'arêter à expliquer le

sens de ce Père , qui est bien éloigné

de la pensée des nouveaux Philoso

phes , il me semble , qu'à moins que

de faire une question de nom , &de

vouloir changer l'institution & Ma

ge des mots , on ne peut nie: que les

animaux n'ayent des ames. Ce se-

roit une entreprise bien puérile > fi

l'on vouloit dire que les Animaux ne

vivent point. Ils vivent fans doute >

& ils meurent aussi. II faut donc

qu'ils ayent en eux quelque principe

qui les fasse vivre : & ce principe > de

quelque nature qu'il paisse être> est

ce que nous apelons une Ame. Aiiiiî

on ne peut,ce me semble, fans quel-

que forte de puérilité , contester

au fond , que les Bêtes n'ayent une

ame.

xcîx. Maintenant, pour de'terminet et

SiTdme que c'est que cette ame , quelques-

i"B'- uns se fervent des expressions de la

Xsuit Sainte Ecriture; & Saint Basile ne

«oie pas qu'un Crécica pmslc être

*3
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en peiné de savoir qnelle est la na- >» l"

Jure de l'amc des Èêtes .après que

a Sainte Ecriture a si íòuvenc détei- s^m'

<J'n^ que ce n'est que leur sang. Uex.

"■^'qucs-uns néanmoins , nonobt-

1 Jous ces Passages , ne pensent

ffs être dans Terreur pour avoir

■ aUrres sentimens , & pour dire que

"ame des Bêtes consiste particuliè

rement dans un feu très subtil , Sc

ttès agissant , qui étant repanda

dans tous leurs membres leur do

ue cette vigueur qui les entretient

dans faction , & dans la vie. II y

cn a qui expliquant tout par le mo

yen de leurs Atomes , pensent nous

douer de grandes lumières, quand

ils nous disent que de ces petis corps

les plus délicats , qu'on apolle Es

prits , sont ceux qui font la nature de

YAme; Si suivant cette explication,

il fiat dire tout au contraire de ce

quedir Saint Grégoire de Nisse , sa-

roir que l'ame de l'homme n'est ame

que par métaphore, & que celle des

Ectes est; la feule qui doive être a-

pelée véritablement ame, puisque ce

mot dans son origine signifie la mê

me chose que celui fesprit , c'est à di

te , ce qu'il y a de plus subtil & de plus

actif dans le corps.
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- * C'est une chose admirable , que

»'/<•»»• touS ees Philosophes qui nous repro-

*tomei, chent perpétuellement que nousvou-

»««/- Ions les payer de mots qui ne signi-

fr'"> "'fient rien, & que nous Jeur répon-

ima'v- ^ons à toutes leurs demandes par une

noble Vertu , ou par une Forme, pensent

ç«<7»- nous doner un grand éclaircissement

l*irtU ^Ut CC en nous Misant ce qu'ils

fèn'mîn diknt a toutes les questions, quece

d'une font de certains atomes, de certains

*me. esprits, ou un certain feu, qui assu

rément ne íorjt que des mots auflì va

gues que ie font ceux de formes ou

de vertus, & qui ne nous douent

pas plus de lumière pour voir 1c dé

tail des choses , que fontlesqualitez

. ©cultes. Je n'entreprens pas ici d«

faire voir Je peu de raison que ce*

Messieurs ont de se douer dans «t-

te rencontre de l'avantage paf óetius

les Philosophes ordinaires! mais je

m'arête feulement à montrer qu'il .

n'y a ni feu , ni atomes , ni esprirs , ni

corps imaginable , pour subtil & ps^r

agissant qu'il puisse être , qui soit

capable de faire la fonction d'une

ame , & d'être le Principe des sen-

timens & de? conoissances qac j'ai

feit v»ir qui se trouvent dans les Bê

tes. Je ne parle pas maintenant d«

rai»
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rauotiç générales, qui prouvent que

ame ^taiu unc forme f & toute for-

f"? devant pénétrer la matière, &

etre intimement présente entou-

*es es parties , nulle forme ne peut

ctre un COj.pS (enten<lant par le corps

une substance complète , & étendue

ÍUiraiit (es trois dimensions) parce-

cju,c nul corps ne peut pénétrer un au

tre cotps. Ces raisons, quelque bel

les & quelque convainquantes qu'el

les soyent , ne feroient pas d'impres-

íîon sur des esprits qui iont déjapré- -

venus , Sc qui ont de la peine àlou-

frir seulement lc mot de formes , bien

loin de vouloir pénétrer les raisons

qui nous convainquent de leur exif-

cence. Sans sortir de notre sujet,

voici une preuve qui me semble aísez

forte , pour établir ce que j'ai avan

cé.

Si je demande à quelqu'un de ces ci- .

.Meilleurs comme quoi l'on peut dé- Í£'**7

znontrei que nous avons une amc

spirituelle } ils me répondront fans vtnt

doute que c'est par la propre expé- ?"*

rience q-je nous avons de certaines^

or
opérations qui se passent en nous , & unl

qui font de telle nature , qu'il n'ya^»

corps au monde qui soit capable defl*»

les produire ; & qu'aiusi il faut qu il
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y ait en nous un principe de ces opé

rations qui ne soit pas un corps , mais

un put esprit, c'est- à-dirc, uneame

spirituelle,

cjj. Mais apliquons ce raisonement

Prtn- à notre sujet- Nous sommes con-

***í vaincus que les Bêtes votent, eju'el-

™£~lít les sentent , qu'elles aperçoivent

Bit» en quelque mantéte lesobjets, &les

mtme distinguent les uns des autres. II est

■"".'» évident que voir, sentir, aperec-

pa'sun voir » & distinguer les objets , sonc

arpt des opérations qui ne peuvent pro-

tm- céder d'aucun corps imaginable , pre*

tfa nant le corps simplement pour une

substance complette & e'tendue en

longueur, en largeur, & en profon

deur. Divisez cette substance en tant

de petits morceaux qu'il vous plaira,

donez à toutes ces parties les figures

du monde qui vous sembleront les

plus propres } arangez Jes, mou

vez les, tournczJ.cs en tout sens; ja-

«nais vous n'en viendrez à me faire

concevoir que ees parties ainsi mues

&arangées, puissent voir, &sentir ,

& apercevoir les objets de la façon

que j'ai montre' que les Bêtes les

aperçoivent , & les recoaoissent.

II faut donc que dans ces Animaux,

outre ce corps sensible, & cette subs

tance
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atlCî étendue que nous découvronj

Par nos sens , il y »it quelque princi-

J^fT^16 nous ne voy°"s Pas » ^ 1°*'
. c eti cux a proportion , ce que

*'ke? nous notre amc raifonable,

*J e. ~a-dire -, qui ait la faculté de pro-

? n? Ce Hae nu' corPs imaginable

n elt capable de faire. ' cBj

On dira peut-être que cette raison JJJJJ^,.

ptouveroit que les Bêtes mémess^M

ont une ame raifonable & spirituel tí ma

ie. Car en disant que nos opérations"'™"*,

nc peuvent provenir d'aucun corps

i maginablc , nous concluons d'abord 4t ySJ^

que le principe d'où elles partent n'é-paim

*ant pas un corps , doit être un pur"»?»

esprit. Si donc nous disons que les"™"

rentimens des Bêtes ne peuvent êtrep

produites d'aucun corps > ilfautaufS

«ju'ils procèdent d'un pur esprit.

Mais ii faut remarquer que nous

parions autrement du principe de

nos opérations que de celui des opé

rations des Bêtes. Nous disons que

les pensées des hommes ne peuvent

provenir non seulement d'aucun

corps , mais encore d'aucun princi

pe mate'riel, pour parfaitqu'il puif-

ie être d'ailleurs ; Sc qu'ainsi ce prin

cipe doit être un esprit: Mais pour

les sentimens des Bêtes, nous disons

à
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à la vérité qu'ils ne peuvent ê:re faits

par aucun corps imaginable, mais

nous ne disons pas qu'ils ne puillent

procéder de quelque principe maté

riel; au contraire, nous diíons que

cés pensées qiri emportent cette ré

flexion qu'elles font indi visiblement

fur elles-mêmes , font le ièul carac

tère de la spiritualité' , & que ces co-

noissances sensibles des Bétes n'ont

sien de si difproportioné ála matiè

re , qu'elles ne puissent procéder d'un

principe corporel. ' .

Si nous prenions un homme qui

c;r. eut passétoute fa vie àtravailleraux

Extm- mines ; qui n'eût jamais rien vu

tu- que de l'or & de l'argent ; qui ne sùc

ce que c'est que gravure ou sculptu

re, & qu'on lui fît voir l'impres-

sionde quelque excellente figure fai

te surdela'cireavecuncachet; n'est-

il pas vrai que cet hommeen consi

dérant ce cachet simplement comme

une piéce de métal , fans s'avríèr en

core de la gravure qui y est , íêroit

un peu en peine de savoir' comment

un morceau d'argent de même na

ture que celuy qu'il manie tous les

jours , est capable de former fur de

la cire une figure si régulière f N'cst-

il pas vrai encore, que si cet homme

«.'toit



, , des Bêtes. 119
tQit tant soit peu raisonable , il

Pouroit dire, non, il n'est las pos-

1 '' qu'un effet li extraordinaire

P'^'cnne d'une piéce d'argent, eu

"sidérant cc métal comme il l'a

eonside'ré c'est à-dirc ,

'"nie un corps de soi-même ìrré-

Su,ier , malléable , & suíile ì Ne

poura-t-il pas donc conclure, qu'il

f»ut assurément que dans cc cachet

il y aie quelque chose d'extraordi»

naire, qui ne soit pas simplement

l'argent , tel qu'il L'a toujours consi

déré jusqu'alors ? Oui fans doute il

le poura. Man davantage , si on le

prefloit de dire ce qu'il pense encore

de la nature de ce principe, qui peut

formtr sur là *i recette figure, & s'il

ne croit pas qu!il saille dire que c'est

un pur esprit ; s'il a lui-même de

l'esprit, il dira sans doute que non ,

pareequ 'après tout , cet effet qu'il

remarque , tout extraordinaire qu'il

iui paioît, & tout incapable qu'il

est d'êtrrc ptoduit par une simple pié

ce d'atçcnt , n'est pas néanmoins si

a»-delà de la puissance corporelle ,

q*l*il ne puisse être produit par quel

que chose de corporel, telle que pou»

roit être une semblable figure gra

vée íut le métal.

Nous
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c». Nous en disons de même àl'e-gard

Lti»t$- desBêres. Certainement il n'est pas

éttBi- P°Tit>lc que leurs opérations procé-

teidé- dent du corps > en prenant le corps

mtm- simplement comme une substance

trent que nolIS voyons étendue suivant le»

trois dimensions: il ne sufit pas mê-

qntlqut me d'y ajouter des figures , des a-

*htse rangemens de parties , ou des mou»

tmrtU vemens ; rien de tout cela n'est capa-

*r'ILi ble de nous faire comprendre corn-

ment (ineBetepouroitlentir: il laut

donc dire qu'il y a outre tout cela

quelque autre principe , que nous

- apelons la forme ; & puisque ces

opérations ne sont pas au-delà de la

puissance corporelle , il n'est pas be

soin de direquecettesormecstunpur

esprit, mais ce peut être une forme

matérielle.

«vi. Quelques-uns des nouveaux I'hilo-

fe*'" scphes dans la pleine persuasion où ils

Vn'nt sont qu'on ne les croira pas, avouent

rteo- ' franchement qu'ils ont l'efprit

missent trop grossier pour comprendre cette

f'"" Philosophie; qu'une si grande fub-

itres tl'lté ,es Pa»e; & que pour eux ils

corpr- ne peuvent point concevoir qu'il j

rittqut ait au mondeautrechofede corporel

t"}"% que ce qui est un corps, c'est á- dire,

une substance étendue cn longueur ,

cn
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'ïrgeuT, & en prosondeur. Çés'fi »•

»4eíricutS f en parlant avec «he si""'**

£rai?de humilité , pauroient ■ bierA

j?n "'fêtant, qu'ònviendroitàpreni-

are toQtes ces CIpre(rIOns. pour une

otíc *ration sincère , & non pas pour

*lne ironie. Les Epicuriens acou»

rumez à raisoner suivant les sens >

»e teconoissoient Jans la nature que -• <

les choses sensibles -, & quand on lcuï ' - '

■patloitdes Esprits, ils saisoîehr le* ■

numbles , & disoient de même qu'il» '[

«'avoient pas l'esprit assez subtil pour

concevoir une substance qui ne fuç

r» i noire ni blanche, ni dure ni mol»

le , hi courte ni longue , «i én un

snòi' «Étendue. Cés gehs-là précen-» ,

d«ient sé railler , & ils etoiçnt pèr»'

íuadez que tout Ic monde âuíoitpour

<rtlx-dts sentimen s» pareils à 1 teuir*

qu'ifs aToicnt eux-mêmes, ííqu'ort

ne /espreadroit pas pour des esprits

groííìeis, quand ils-feroient prpfeí»'

non de n'sl-tòìt pas la co'riwptiòìi ast*

fez firic pooVcomprendre qViJy.efir

rien dans la natXite que 8es: éò'ftìSíí

Mais pat maltfcúr il s'est ;tr^^e>Jquo*

lc meiide n'a pSis çu pour eìrx tòu'ter

là'-> ^©rídieCceridance possible-} & que

ce- qu'ils prétendaient ïifç inVsi pat;

rallUtte , a été pris forr-ttricuse^

-ïïVíjP F »cutí

(
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«MQt; En cfFec , il faut avoir l'cs-

prit bjcn grossier , pour ne pas coq- \

pevQir que nos propres conceptions

nepeuvent provenir que d'un pur e£- "

evif. Nps .Philosophes n'ap^€\hend*nt<.

fi^fj' Us gas qu'il ne ïenr ariv« quelque

chose 4e semblable , lorsqu'ils fout

nn$|»ipiestation fi solennelle, qu'ils ;

ullu nc rççcfloiflçat au monde tien que

fuitu de corporel ou de spirituel ; & qu'il? i

sntpt* ajoutent que parmi les choses eorppT

mlmn re^çs » 'k Be eonÇ°ivent rien que ce

4t, qui est une substance étendue en Ioa-

ttfft, goeUE, en largeur, & cn proton- :

àeur t JMais, quoi , ne recpnoisr

fent-ils pas qu'il; y a du »ouyern<nt

dans la Nature ì Et Jg,n?puv£mcnt

est-ceàlçu(ç a^une fijbstance étçar

4»e en lopguèufc > en jaugent , & en

profondeur 2 Quoi donc , seroit-ce

une chose spirituelle , c'est â dire ,

çne substance qui pense? Dircz-vous

que Je mouvement > fi'îQi le cospç

m&nc quisç pe^,? Majs preste*

garde de $ç .$ie Vous-aiéViic quçlr

qHechçfc&^lus incpnjiMvaJyç^u,e

ce que TOjuf %t« profession de dç

Íipuyqir tçjmnóndxe. Qg'nwfcbçnJf

bit en ufqs » il est certain qu'alors

êl B'l a> point dç œouKcmcót «n <4k.

.' Ou>«.
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v^J ensuite elle soir poussée > St qu'cl

ic ">menccàse mourir j il est en

core certaist qu'elle a poUr l.0rs ua

xan0Uv«ment> qui n'étoit p«s en dit

*uP^*vaot, & que ce mouvement.

Ime t survenu de ikouveaiu. Le mou

vement n'cst p1S uu par niant 1 il

faut doac dire q«e cjuckfue chose de

nouveau est survenu. Cette chose ne

peut être une substance étendue en

1o ngueur , en lar geur , & en profon

deur , puisqu'il est bien visible qu'il

n'cst point survenu à cette bonleaw-"-

c«ne nouvelle substance étendue de

ta sorte -, & ce seioitune imagination

b ien plaisante de croire qu'il y eût

là deux corps > l'un ancien , qui se-

r-pit la boule > & l'autre nouveau y

w*i seroit le mouvement. La boule

donc te le mouvement 11e sont pas

deux corps. Et cependant le mou-

remoií ér»»t survenu de nouvea»

au corps de la boule , il faut reco-

noîrre quelque dicte qui n'est pas

corps > & apartenant néanmoins

ad corps > ^st quelque chose de cor

porel » 06 *lue nons apelons

des Modes , ou des Accidens.

1C ne vois rien au monde de plus eviii.

rainquant que la nécessité <te re-Sa';--

re ainsi ks modei des corps'"'"

r 1 sc
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mtdti, & leurs accidens , cnforte que ces

'ty* choses étant de nouveaux modes

™""„. survenus aux corps > ne soyent pas

mtSt elles-mêmes de neuveaux corps.

qmne Or il me semble que par la même

ï"*ì*> conviction nous sommes danslané-

J*L cestîté de reconoître d'autres cho

ies , que nous apelons Firmes subs

tantielles ; & qui n'étant ni corps , ni

modes, ou accidens des corps , font

néanmoins quelque chose de corpo

rel. Car comme dèslors que nous

concevons que le corps est dans le

mouvement où il n'étoit pas aupara

vant , nous concluons qu'il y a quel

que chose qui est survenu de nouve

au, à raison de quoi nous pouvons

dire véritablement que ce corps est

mu , lui qui auparavant étoit en

repos: aussi puisque dans un animal

qui vient de naître , nous trouvons

que le corps a maintenant une certai

ne disposition qu'il n'avoit pas aupa

ravant , par laquelle il est rendu ca

pable de sentir, & de conoître en

quelque maniéré,- nous devons ab

solument dire qu'il est survenu à ce

corps quelque chose de nouveau , qui

le constitue dans cet état, & à raison

de laquelle nous pouvons dire vérita

blement, voilà un animal. II fiiut
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, nc '^ccssairemtnt qu'ily aitlà-de-

°an3uncîorme substantielle; puis

ai e Par ce mot nous n'entendons au-

P . 10,1 > ou enfin cette chose, qui

te corps devient animé, &

a, r„,9n de laquelle nous, diíons que

. II faut bien remarquer la dife'ren- cix.

ce ciu'ii y a cntre les modes , ou accir D's'~

«iens, & les formes substantielles :

Gar quand une boule , âpres avoir

«íté quelque tcms en repos , reçoit <í«

le mouvement ; la substance de la

boule , qui ctoit peut être d'ivoi

re, n'est pas pour cela changée:

C'est toujours de l'ivoire, & elle n'a

changé que selon le mode , ou l'acci-

dent. De mime une cire, pour

être faite ronde de quarrée qu'elle

.«ftoit ,• ne change pas pour cela de

fubfììnce 5 elle est toujours cire com-

JJie auparavant, & elle n'a fait que

changer «3e figure. Desorte que le

mouvement Si la figure ne constitu

ent pas de nouvelles lubstanecs , mais

feulement de ces nouveaux compo-

sex , que nous apclons accidentels.

Gomme ici la figure ne constitue pas

une nouvelle cire, c'est à dire , une

substance, mais seuhmcnr wronJ,

ï } . ou
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ou une tire ronde qui n'est qu'un nou

veau composéaccidentel. Mais dans

la production d'un animal, il y a

quelque chose de plus que d'acciden

tel: Car il est manifeste que nous

pouvons dire qu'il y a au moud» un

animal qui n'y étoit pas aupara

vant. Or un animal est une subs

tance dont la nature est infiniment

diférente de toute substance > qui ne

seroit point a«ime'e. Et comme

l'hommeíait, sans contredit , une

substance particulie're , diíérente de

toute autre substance corporelle:

auífi à proportion tout animal doit

ftire une substance dífe'rente de tou

te a^tre substance corporelle.- "Ot

cette nouvelle substance n'est, nou>

velie & n'est substance d'animal,

qu'en vertu de cette nouvelle chose

qui lui est suryenue, & qui lui do-

nelasacuhe' de sentir , fle de faire tou

tes ses fonctions, & qui en un mot

le constírue en être d'animal II faut

donc dire que cette nouvelle chose

est une Forme substantielle , puis

que par ce mot nous n'entendons

que cela même qui constitue une

substance ; & qui survenant de nou-

yeau , fair une nouvelle substance »

ou, qui la corromt en se retirant,
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><?'y a-t-il en toute cette doctrine «*-

^í":«e soit ttès clair & très intelli-^'*-
*ib

ïoi

sle i & même tres manifeste ?á«F«».

JfeWft?w' donc ces nouveaux Philo- Zan'»

j í/es prennent-ils tant de plaisir ì'r<"«» g*»

J » et cotttre la doctrine des iot-frM'-

Pourquoi seff&rCent-ils de tafc*"

«ire passer pouf absurde & poiírjh- "

«onWvable ! Si nous faisions en ceci'

cdthme ces Messieurs qui expliquent

la plupart des questions pat des hi*>

potéscs arbitraires ; si nous mettions

feulement , comme par une supo-

lìtion faite à plaisir , qu'il fiât»foi»

mes & des ames dans les animau* , je

m crois pas qu'ils pussent trouver

xien à redire à cette hipotëfè. II

n'est pas impossible qu'il y ait dans 1*

Nature de* anies qui foyenr les sot- ......

mes des animaux , puisque la rat

ion nout convaint que nous avons des

aríies, <St que les décisions des CoH-P? .
ciJes ne nous permettent poi«t *ífi£esôui

douter qtie ces amtt ne feyeiiCdtfYé-ciéni.

rit ables formes des hommes. U n'est X De

paslrspossible non plus queces*íbN^

mes soyent matérielles, quoique 0C(o£'

ne foyent point des corps«ompletsvlío»'

Sc des substances étendues; puisque X«

nous savons qu'il y a des fortnes ac

cidentelles , comme sont les modes ,

I 4 qui
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qui n'étant pas des corps, font n e'an-

HVQins quelque chófe de corporel/ II

ïi'edst pas impossible qu'une de ces

* " formes substantielles soit unie avec

Ufl corps difpoíé pour cela, &• faste

avec lui un Tout,-& un animal ,

qu'elle distingue de toute autre es

pèce ; puisque notre anie est unie

4e cette forte à notre corps , & nous

4istingue de tout le reste des ani •

maux. II n'y a doncdaus cettchipo-

téTe rien d'impossible. .

cxi. D'ailleurs, ayant une sois fupofe

thOrinc as f°rmes t nous expliquons très

friji çomodément toutes les producti-

pt»r ocs de la Nature : nous faisons aifé-

ï", roent.comprepdre la difdren.ee qu'il

h?fV y; >«ncrç uD changement purement

ttji... accidentel, que nous apelons alté

ration , & une production substan

tielle, que nous apelons gíniration ,

' 4c corruption. Nous expliquons en

core la maniéré d'agir des animaux ;

• ce qu'on ne peut fairc fâns cela., quel-

3 j .'que reçhçrçhe que l'on fasse de la dif-

■ position- particulière de la machine

* qui fait le corps des animaux S'il

^ st'y avoit dans les Bêtes que de ces

.mquvemens que nous apelons na

turels , comme sonc l'agiration du

cqcur, la digestion,, & semblables;

,iu> ^2 peur
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pcUt-êtte seròit-ce une chose assez

rai'onable de vouloir expliquer cela

P£? 1» disposition d'une certaine ma*

"c > pourvu néanmoins qu on

1 c°oût de bonne foi que tout ce

^ e.'"on diroit fur cette disposition

^Icu'iére , feroit auflì vague &

*u'u indéterminé que le mot général

"e forme ou de qualité. Mais quand

Ost vient à considérer la diversité pro

digieuse des actions spontanées , &

que l'on fait réflexion que toutes ces

actions dans leur diversité, font néan -

moins très propres à une fin généra*-

le, qui est: toujours le bien & la con

servation de l'animal , & qu'elles

vont à cette fin dans toutes les cir

constances particulières , par les

voyes les plus courtes & les plus as

surées qu'on sauroit imaginer 5

certainement il n'y a machine aa

•monde qui puisse nous satisfaire.

Ma/s si nous reconoissons une E"pr'c;

fois qu'il y a une ame dans lesani- fè,M,

■maux cjui aperçoive les objets , qui *l'°pi-

les distingue , & qui par la vue & le

sentiment soit déterminée a ag« ; íbiuti

mous n'avons plus nulle peine à com

prendre comment se sont toutes ces

diverses actions , puisque l'cxemple

4c ce «us nous expérimemwns en

ï 5 nous'
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nous-mêmes nous instruit sufisa-

ment , Scnousconvaint queces mou-

•yemens se peuvent faite dans Les Bê

tes , comme ils sc font en nous , pat

la direction d'un ptincipe , qui co-

noîr, & qui distingue les objets.

Ainsi, à ne considérer ces deux ma»

nicres d'expliquer la nature des ani

maux que comme deux hipoteV

ses , dont l'une íupose une ame , fie

l'autre de certaines dispositions de la

machine qu'on nc sauroit d'ailleurs

déterminer; je ne crois pas qu'on

puisse raisonablement contester que

celle qui su pose des âmes , ne

soit sans comparaison, la plus natu

relle.

exii)'. Mais d'ailleurs , j'ai fait voit po-

d"si'rine ntiyement qu'il n'y a disposition

des Fer- imaginable de machine qui sufise à

•mes nous faire concevoir comme quoi les

Bêtes peuvent sentir 5c apercevoir »
f£m" comme elles sentent & aperçoivent }

bip,,. Si que pat conséquent il faut nécefr

tífe. sairement reconoitre quelque chec

se outre toutes ces dispositions de par

ties Sc de ressorts que nous conois-

fous. Ainsi, il nereste plus après

cela- aucune vraisemblance à l'hipo-

u-se des machines; & le sentiment

«jui recouoît les ames , nc doit
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te i & • * Pour *ne ûrople tapoté-

|i a's pour U pújft v<qrité. ' , ,

difî Ie^e cncore à r-áfpu^e «ne ^ ^

ce qui a été dé)» proposé, au $- r* *»«r.,

& aux suivans, pour faite voir

*ïu "absolument des machines sor)ft\c=/^.?,«e

^pables de tous les mouvemens qacp-^-x^>

*^®usï remarquons daas les- BêteSy.J*^»»^^,

^at enfin Dieu ne peut-il pas fairç *

machine avec, cette industrie »

*\Ue ressemblant parfaitement à ur»

*tùvnal , die en imiteles actions ì £*»

ce cas , nous prendrions cette raachi».

ne pour nn animal ; nous n'y pou.»

lions remarquer aucune diférençe

qoi la fît distinguer des autres Bêtes?

& quoiqu'il en soit, de ce que nous

venons de dire des conoiffances fie

«les perceptions sensibles, qui íç

trouvent en nous, nous ne pouvons

nullement savoir si en efFet les Bê

tes ont de semblable* conoiflances :

nous n'avons jamais pénétré dans

l'intéiieur de leur, arae ; Sc tout ca;

que nous savons d'elles , c'est ce que

nous voyons au dehors , qu'en da

certaines circonstances , elles font de

«erraius mouvemens. Or la raison

<jui nous a obligé de re«onoître;

une amc dans les Bêtes > xi'ést p»*

£ i "urée-
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titee.de cc que nous voyons en elles"

ces sortes de mouvemens considérez

simplement commedesmoavemens ;•

mais c'est que nous: considérons ces

mouvemens comme procédansde la

détermination des conoiflahees sen

sibles i qui certainement ne peuvent

pas être fans ame. Mais dans ce

cas í où nous siipoferions que Dieu

eût fait une machine toute sembla-

fclé à une Bête , tousles-mouvemens

s'y trouveroient ; ils seroient pro

duits fans aucune conoislance * &

fans aucun sentiment ; nous ne trou

verions aucune diíérence dans certe

machine qui nous la fit distinguer

dés animaux-; en'uh motvnous la

prendrions pour un véritable animal .

Pourquoi donc ne dirons-nous pas

qu'en efrèt tous les animaux font des

machines ? Quelle raison nous

oblige à croire que leurs mou

vemens- fé fassent - avtc conoif-

sànce ? Er paisqt|f«*i jrtMft- se pas

ser d'un principe coubillattr r ptàot-

quoi prend on plaisir à s'embaras=

str l'esprití en admettant fans né"

ceffité une- chose aussi dificile - á'

concevoir qu'est une ame matériel

le capablé de couoissance te du fen-

tiinent-í-1 ■- ' > • ■! «».-.- ..... - w

- . _ * i Jç:
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—of. * Y«ise-pas qu'on puisse m'o- «t.

T'a' j1'5" »*e P,us *ott aE5^s ce q«e_Z~J'"

' ' <ut , pour l'éclaiciffement des ^^W*

?0trcs dificultez. Voilà pourquoi--^l1^

7e dois faire mon possible pour ré- «-•»•> r<,Mj

pondre à cette dernière objection , -^~ìs •

& j'èspére aussi d'y satisfaire pleine- ^^"^^

ment. On convient affex, que voir 9-^Z'"s

entendre , & généralement sentir » r Xo£c*

«mporte essentiellement quelque sor-

de conoissance : nos Philosophes ■=^«««..

t\o\iveaux en tombent d'aconl ; ils*

íotu les premiers à nous faire remar

quer que le sentiment est uneespéce-

<íé conoissance ; & c'est pour cela.-

que ne voulant point acorder aux

Bêtes aucune conoissance , ils ne

▼eulent pas aúfH qu'elles ayent aucun

sentiment. Nous convenons encore

«jue les conoissanecs , de quelque

nature qu'elles soyent, ne peuvent .

absolument provenir d'aucune ma

chine imaginable. Ainsi , íï.nous su-. '

posons une ibis- que les' Bêtes sen*

tent , St qá'élles conoissetit , il n'y:

a phis íùjec de douter; Sç- fans difi*

culte" nous devons dire absplument

que- Dieu ne sauroit faire une ma-

chitte qui fasse ce que font les Bêtes ,

comme nous disons hardiment , fans

crainte- de uoj limiter la puissance

i;»"» P j de
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de Dieu , qu'il ne sauroit faite une

machine qui fafie ee que font les

hommes , paccequ'il n'y a figure au

monde > ni situation de parties , ru

ressorts imaginables, qui puissent

produire des conoiflànces & dçs sen-

timens» Qge si nous avons égard

aux seuls mouveroens , considérez

simplement en eux-mêmes comme

des mouYcmeas ; alors nous ne ppu-

vons pas douter que- Dieu ne puisse

faire des machines qui fassent tous

ces mouvement > avec toute cette

variété qut se trouve dans les circons

tances particulières. Et certaine

ment , ce feroit avoir une idée bien

petite de la puissance de Dieu, que

de la limiter delaíorre, * de croire

qu'il* n'est pas un afíèz industrieux

ouvrier pour faire une machine qui

ne difëre que comme du plus & du

moins d'une infinité' de machines,

que les hommes font capables de fai

re. Tome la difieulté consiste, donc

à savoir , si' en effet Dieu ne-J'a pas

ainsi pratiqué, & si le corps que nous

voyons , & que nous avons pris jus

ques- ici pour des animaux , ne font

que de pures machines , quine. mi

litent le nom d'animal que par l'eta-

hliflcment de l!uûge , qui ftjt que

•'• ~ :L ' nou*
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"â»\w^*^°ns- *n*msu 1°* machine*

txie j les 1u' "*nt f*'tes Par l'istduC-

tifì 'l naturc ' & non Pas P41 l'at—

Cc des hommes. ■

>ïur cela je t-rouve des raisons non.

■'«uicment plausibles , mais convain - ;

<îaantes , «jui prouvent incontesta

blement , que Dieu n?cn a pas aCé

Cn effet de la sorte, & qu'à moins^£^f

d*a-vouer que Dieu nous peut **

^íonapet » il faut dire que ce ne sont-

Vo\Qt là de pures machines naturel-

ws , mais que ce sont de véritables

animaux , qui ont des conoifTances-

& des sentitnens. 11 y a une infinité

de choses qui ne font point ablblu-

ment au-delà de la puissancede Dieua*

St que néanmoins nous jugeons im-

possibles, ayant égard à fa sagesse.

JVest-il pas vrai qu'un Ange peut-

prendte toutes les aparences d'un;

homme , & converser en cet état:

Familièrement arec nous ? Si un le

peot, trente k peuvent aussi : il n'y a'',

donc pas de répugnance que tous

ce tix qui ont vécu parmi nous , Sc

cjue nous avons pris pour des hom-

mes , ne soyent des Anges qui se son».

<3ég6TiseZ'* Qui douce que Ûj'eu , ab

solument parlant i ne puifTe faire

que tout ce que Reprens pou c le Ciel
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& pour les Etoiles , ne soit qu'une

pure illusion ? Et cependant pou«

rois-jc me persuader sérieusement,

que peut-être il n'y a que moi

d'homme au monde qui ait un corps ,

& que tout le reste font dcsphancô-

mes ? Ce soupçon ne sauroit venir

dans l'efprit d'un homme raifona-

ble ; & il n'y auroit pas moins de

folie de révoquer en doute l'existen-

oc réelle du monde visible, que de

nier la vérité des premiers principes.

Vous ayez beau dire que les sens font

trompeurs ; qu'il peut y avoir abso

lument de l'illusion dans les apa-

iences desobjets ; que nous pouvon s

nous imaginer des choses qui ne font

point : tout ce que vous me sauriez

dire fur ce sujet ne sera pas capable»

de m'ébranler le moins du monde.

Je ferai roujours persuadé qu'il y a-

des hommes, & des Etoiles ; & vous

me seriez aussitôt douter de ma pro

pre existence , que de celle d'unSo-

leil , cu-d'un Monde. La persuasion

secrète & intime dans laquelle nous

naisibns, que Dieu n'agit que très-

conformément à une sagesse infinie,

ne nous laisse pas la liberté de doutée

que ce qui nous pareîr un monde ,

avec une fuite si constante & si con-

foimë-
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^ à. elle-même, ne soit effecti-
T ^ít un monde, ^

J'en dis autant à l'égard des ani- cxvij

*,-ahïî Car lors qu'un Iongleur nous - ^'t» *

**** voir des marionettes qui mar- ^ ,us

cAejit, qui patient, & qui font des

actions semblables aux nôtres; nous *

*1« doutons point qu'il nenous trom- -^"Af,

pc , parcequ'à voir toutes ces act-i-

^sts extérieures, nous sommes A'a -^^^e

^>ord naturellement portez à jugen J>*re,e

qu'elles se font là de la même ma-v^,-.

ïùére. qu'elles se font, en nous-mê-

mes ; & qu'ainsi ce que nous voyons

font de petits , hommes. Qr faire-

ainsi ce qui nous peut porter naturel

lement à juger que des marionettes.

font des hommes , c'est nous trom

per. De même, à considérer les Bê~

res , & leurs actions si semblables aux.

nôtres-, nous jugeons d'abord qu'el

les se font dans les Bêtes comme en

nous-mêmes, avec conoiflance &

avec sentiment: ainsi', si touteS-ces.

Bêtes n'etoient que dépures machi

nes , que pourions-nous dire de ce-

lui qui nous les pr cTenteroit , jSc qui .

les feroit jouer devaut nous comme-

des marionettes? La bienséance Sc

le respeít avec lequel nous Hevons

parler de Dieu, ne nousperrnet pas
r de
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Jie nous ârêter Iòng-tems fur cette

pensée : mais certainement il sem

ble que ceux qui nous parlent ainsi

de machines , nous en proposent

l'auteur comme lé plus Habile de

tous les Iongleurs ; puisqu'après

tout, il n'y a persone qui ne s'a

perçoive aisément de la tromperie de

ces petits tours de passepasse de nos

charlatftns. au lieu que tous les horn-

ines du monde ,' en considérant de

piès les organes des sens , & les ac

tions qui íe remarquent dans les B£-

res , ne sauroient y trouver aucune

diférence > ni reconoître en quoi

pouroit consister la trompetie. Ifc

est vrai qu'à la vue de toutes ces

actions des Bêtes , rjOus forâmes

ailssi quelquefois porteï â lettr d&-

ner de la raison & délit liberté; mars

cela ne peut pas faire grande impres

sion siir nos esprits, pareeque, pour

peu de réflexion que nous fassionsà

considérer que- les Bêtes agiílent rotí—

jours uniformément dans de certai

nes circonstances , nous jugeons d'ft»

bord qu'elles agilTent fans l'uíagedtt-

libre arbitre, & par conséquent íkns

raison. Mais quelque foin que nous

prenions de les considérer, nous ne

pouvons jamais rien découvrir qui

nous



t: * rafle reconoître que leurs a«^_

°1s sc font autrement que celles die s

re.s ' Su* ^ ^onc Par «moycr» d«ets

Ç°HoiíTances purement sensibles

pins aucune perception intellectuel X-

■*«> áe voilà la nécessité qui nous obi

g« à reconoître des ames mat-jeF-

*»clles. Quelque dificulté qu'il pur jCTL

j avoir a former une idee claire

distincte de la nature de ces ames 9

nous ne devons pas hésiter la-defTL» s

ÇuiCque nous sommes persuadez

qu'en une infinité de rencontres , if

nous faut reconoître des choíès ,

que nous ne pouvons d'ailleurs noti*

représenter clairement. La divisibi-

lité à l'infini , l'incommcnsurabilité'

des lignes , la nature des »sympto»

«s , l'uniou de l'ame spirituelle &

du corps > font assurément des cho

ies qui passent la pluj-art des hom

mes : nous avons bien de la peine à

concevoir tout cela f & néanmoins

nous sommes certains que cela e(¥.

Ainsi, après que nous avons fait voir

la nécessité absolue, qui nousoblige

de reconoître quelque chose qui rie

soit pas un corps, &quisoitl'ame 8c

le principe des opérations & des sen

ti mens des Bêtes, il ne sert de rien de

nous alléguer la dificulté que nous

nslll-
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pourions avoir de comprendre la

nature & l'ide'e de certe ame & de

ce principe.

II ne me reste plus qu'àfaire quel-

xíensur 5ÎUC réflexion fur la Sagesse infinie ,

Pindus- & incompréhensible de Dieu , qui se

triedt fait voir dan s un ouvrage aussi admi-

rable qu'est la formation des ani-

t)»i a maux. De quelque biais que Ion

fditlti considère la maniéré dont ils agis-

mactí- sent, certainement on ne peutqu'ê-

*"!*" tre ravj d'admiration , eu voyant

mewt. gu un petit corps punie etrecompo- .

le de tant de parties diférentes ; que

ces parties ayent un si grai.d raporc

les unes avec les autres , pour Ce nou-

tir 1 Si pour croître j Sc que tous

ces petits corps soyent portez d'un

£ sorte inclination â se conserver, &

à se multiplier ; qu'ils puissent a-

percevoir , & être émus si diverse

ment à la présence des objets ; en un

mot , qu'ils fassent toutes leurs acti

ons avec la mime conduite que s'ils

avoient de la raison : tout cela est

prodigieux , de quelque maniéré

qu'il íe fasse. Que ce soit un Auto

mate qui se remue par resiòrts fans

aucune conoissance , J'industrie de

Touvrier qui aura su -faire une ma

chine si parfaite , en sera infinie: que

ce
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l°K une ame qui gouverne cett_<e~

?achine , 8c qui ayant des conoien

fonces & des sentimens , en fait, «s

stiouroir toutes les parties â propo s

suivant le beíoin des circonstances a

la. puissance de Dieu n'en fera ps*_ s

moins admirable, puisqu'outre tar»^

de ressorts qui composent cette ma

cVvine , 6c qui en disposent tous le s

membres à faire les mouvemens ^

îeut font propres , il aura trouvé Ic

moyen défaire une ame, qui toutre

matérielle qu'elle est , a lafâculté de

conoitre, & d'apercevoir les ob

jets -, qu'il aura pu joindre cette ame

avec cette machine d'un lien si intî- .

xne& si indissoluble, que de ces deux

fatties , je veux dire du corps & de

ame , il se sait une substance uni

que & indivisible; enfin, qu'il aura

pu remplir toute la terre d'uneinfi-

tiité de diverses sortes d'animaux,

qui font d'une part si semblables a

xiòus , & fi aprochans de notre na-

cure, & A'une anfrí part si dissem

blables , & si infiniment' au dessous

de bous. Je ne vois rien de plus àd-

fnir&le > & <lui nous faste conoître

plusi sensiblement , combien gïande

doit êtrel'industriedcroiivrier , qui

á pu faire ainsi ces choses; en

.* . i même
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même tcms combien prodig

est la stupidité de ces persones

ne conçoivent point que des

chines fi merveilleuses ne

vent jamais avoir été faites

par le soin de quelque íouvc

Inttr- intelligence. Ces gens-là

rogaio qu'à intèroger tu Bêles ; & à le:

mea, sidérer»- en les voyant si belles

tìo'mt* admirables > *1 concevront t
• * ment ce qu'elles leur répondre

co'nsi- se montrant eUes-jajemcs : C"ef

deia- qui nous a faites. ; Scil n'est pas

*}°K ble que nous soyons de nou

fmfil mcs > W que le hazaxd nous a

torum , naître

species lorum. i. palcrítudo. •Aug, loi Ctnf. c.

exix. Réconcilions donc cette í

Cn"ndc ra*ue Puisiânce; & puisque nc

d"ois- pouvons pas ignorer eeque les 1

esiirt. mêmes semblent nous dire si 1

ment t que c'est Dieuquinousa

nous devons aussi lui rendre m

pects & nos bornages, le rec

tre comme notre souverain

gneur , nom conteller tes csclá

ses créatures , nous soumettre

volonrez , vivre dans l'obíèn

de ses Loiz » 8c atendre de 1

récompense qu'il ne sauroit r

à ceux qui le setvent de tou
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V, C'est à quoi doit aboutir tou
te"otre Philosophie -, & sans cela, ft

c°sisidération de la Nature est ■=

*e & inutile.

r i n.



 





 



 



 


